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^ CHAPITRE LXVL 

État de V Italie à Pépoqtâe.du voyage et du cou^ 
ronnement de P empereur Sigismond à Borne ; 
Eugèfie IV en guerre avec les (Jalonnée , avec 
les HusaUes^ avec le Concile de Bàle^ et aveç^ 
aes sujete.^^Révolutions de Florence: eml et 
rappel de Cosme de Médicie. 

1431— 1434* 

JL'aspect de ritalie avoit bien changé depuis ouv. vin. 
la, révolution qui avoit commencé au temps des 
Othons d« Saxe; alors ^ on avoit vu les villes 
acquérir le droit et le pouvoir de se gouverner 
elles-mêmes; elles avoient secoué le joug deijno- 
narques étrangers et inattenti&, réprimé l'orgueil 
de feudataires altiers , et contraint les nobles 

TOME IX. f 
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«jiAP. 1X71. à obéir aux lois. Mais quatre siècles en Lom- 
' bardie, à peine trois en Toscane , suffirent aux 
peuples pour parcourir le cercle entier des insti- 
tutions qui peuvent convenir aux états civilisés, 
et pour éprouver toutes les révolutions qui peu- 
vent conduire d'un système politique à un autre. 
* Les Italiens, d'abord ignorans, pauvres et gros- 
siers, étoient parveaus à réunir toutes les jouis- 
sances du commérce,'dê la richesse, du goût dans 
les lettres et dan;> Içs arts ; ils s'étpient montrés 
fiers, indociles, impatiens du joug, et mécon- 
noissant toute ttutorité ; néanmoins ils avoient 
\ éprouvé les extrêmes de la tyrannie comme delà 
liberté* Long-temps ibétoientdemeufésétràngers 
auxarmes, quoiquedouésde courage et d^énergfe 
personnelle; mais ils avoient ensuite appris, 
oublié , et appris de nouveau l'art de la guerre. 
X'es^rit d'indépendance qui avoit rendu cha- 
cun maître chez scû, avoit fait place-à un esprit 
d'usurpation et de conquête ; on avoit regardé 
d'abord comme honteux pour une ville d'obéir 
à une autre ville , et bientôt cependant, un petit 
nombre de cités puissantes avoient soumis à 
leurs lois tbutes celles qui les entouroient. Rien 
n'avoit duré dans les institutions antiques, fierf 
de ce qui subsistoit encore ne sembloit destiné 
à ^urer long- temps. Cette succession rapide 
fle créations et de destructions qu'on pouvoit 
remarquer dans tous les gouvernemens du 
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moyen âge , mais qu'on signale avec plus d'évi* cm*». Lxn. 
dence dans les républiques , a souvent été re- 
prdchéei aux dernières , comme si leurs lois ne 
ponvoient jamais assurer le bonheur aux 
hommes pendant plusieurs générations. 

Le moindre examen suffît pour répondre à 
ce reproche, car il feit voir que rien ne dure 
sur la terre , et que l'histoire de Funivers est 
. celle d'une lutte acharnée du temps* contre les 
ouvrages des hommes. Un individu survit à 
plusieurs systèmes d^ lois, uiïe finnille peut voir 
la chute de plusieùragouvernemeâs ; mais la ^'ie 
de cet individu , la conservation de cettefamillè 
n'attestent point la durée des "institutions aux^ 
quelles ils ont été associés. Les chroniques ne 
conservent que les noms des rois, et les révo- 
lutions de leurs gouvememens s'efiacent; la 
oréation ou la chute d'un ministère, le brusque 
passage d'hommes nouveaux à lafaveur, d'hom* 
mes célèbres à là disgrâce, paroissent à pleine 
des événemens historiques dans les annales 
d'une maison royale ; et cependant unerévo-" 
hition dans une république ne Ëdt que corres- 
pondre à un changement de ministère dans 
une monatchie. Dans toute .forme de gouver- 
nement on voit dhanger les^ dépositaires du 
pouvoir , l'espritqui les anime , les lois qui les 
régissent , comme on voit tcmt ouvrage humain 
dépérir et se renouveler. Les ncMBs seuls, tout 
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au plus, se conservent Quelquefois, tandis 
que les choses désignées par ces noms, ne sont 
plui^ les mêmes. L'empire romain parut se Sou^ 
tenir quinze cents ans, depuis Auguste jusqu'au 
dernier des Cionstantins; mais la constitution 
de cet empire , l'état des nations , lés maximes 
du i^ouvemement changèrent avec chaque r^ne 
et chaque génération» Entre le siècle de Tibère, 
celui d'Honorius et celui de Phocas, il n'y eut 
d'autre ressemblance que dans la misère publi* 
que, la souffrance et l'avilissement. On ne devoit 
pas s'attendre à ce que la liberté et.les vertus dont 
Milan jouissoit au douzième siècle, se conser-* 
vassent plus long- temps que l'élégance et le goût 
du siècle d'Auguste, la philosophie de celui de 
Marc-Aurèle , la religion de celui de Dioclétien. 
Les monarchies modernes, quelque antique que 
soit leur fondation, ne se ressemblent pas davan- 
tage à elles-mêmes.* La constitution de la France 
n'a pas changé, moins souvent que ceUe de Flo- 
rence. Tantôt les Francs étoieht des vainqueurs' 
campés au milieu des peuples conquis, tantôt 
des citoyens assemblés librement au cjaamp de 
Mars sous la présidence d'un roi} la France féo- 
dale étoit une république de souverains, qui 
daignoient à peine reccpnôître un chef; la 
France représentée par des états, la France re- 
présentée p9j? des pariemens, la France gou- 
vemée^ar des grands , par/des ministres, par 
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des 'maîtresses, présentoit plusieurs fois dans «af. 
chaque règne une face nouvelle. Toutes les ins- 
titutions humaines sont également caduque^; 
c'est seulement le despotisme qui , dans ses ré- 
volutions continuelles , reste toujours le même; 
Vest seulement là où rien n'est institué pour 
prétéger les peuples, que rien ne peut être 
renversé, comme on ne peutspoint faire tom- 
ber une colonne déjà couchée par terre. 

Cependant la plupart des révolutions , la plu- 
part des changeméns survenus dans les gou- , 
vernemens , laissent peu de traces dans l'his- 
toire ; tantôt parce que des écrivains su perficiels, 
retrouvant dans les fastes anciens des noms 
encore usités, supposent que les mœurs et les 
droits mutuels qu'ils désignent étoient jadis ce 
i^'ils sont encore; tantôt parce que plusieurs ré- 
volutions ne changent point l'ordre ou plutôt 
le désordre social , comme e^ Turquie et dans 
les éta:ts despotiqties ; car elles n'ajoutent rien 
à l'anarchie -, elles n'en diminuent rien ; tantôt 
enfin, parce que le pays où elles arrivent, n'a 
acquis d'illustration ni dans les lettres ni dans 
les arts , qu'il n'attire nullement l'attrtKion et 
ne brille d'aucun éclat. L'Italie est dans une si- 
tuation toute contraire ; les trois ou quatre siècles 
dont nous avons parcouru l'histoire , ont fondé 
la ^oire et la puissance de l'esprit humain dans 
l'Europe entière. Les républiques italiennes ont 



CBAP. liXTI. 



6 ïnsToiîiE . DUS ri&pxjb* italiennes 
disparu; mais les conséquences de leurs irai* 
vaux , de leurs généreux efforts , n'ont pu 
dispàroître avec elles. Par elles, la liberté a, 
pour la troisième fois , rendu à l'Europe ce 
que la liberté avoit déjà donné aux Grecs, 
puis aux Romains.. Chez elles on vit renaître 
les lettres , les arts, la philosophie ;. ce furent 
les fruits mûris par cette effervescence des 
âmes. Tant de luttes et -de combats,, le déve- 
loppement de tant dé grands caractères et de 
passions généreuses prépatoient un résultat 
que n'avoient point en vue ceux mêmes qui 
dévoient le produire ; ils amenoient ce sei- 
zième siècle qui a brillé d'une immortelle 
gloire; ce siècle où les monumens les plus ad- 
mirables furent élevés par Fesprit humain , 
au moment où la nation italienne accomplie 
soit sa carrière , et où , en acquérant \e plus 
de splendeur, elle perdoit toutes ses vertus, 
toute son énergie , toutes ses espérances pour 
l'avenir, 

• Nous avons conduit, dans le volume pré- 
cédent, l'histoire de ritalie jùsqu'^ la mort de 
François Carmagnola, décapité a Venise le 5 
mai i432. Au moment, où un grand homme 
est arraché à la scène du ruonde, il peut être 
convenable de considérer l'état de la contrée 
sur laquelle il avoit jusqu'alors exercé son ac* 
tivité , le3 forces réfifpeclives et les intérêts des 
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puissances , dont ses talens militaires avoient <»^'* ^"'^ 
plus d'une fois changé la destinée,^ 

L'Italie se trou voit ^ en i43o, partagée en 
quatre régions ; la Lombardie ,. la Toscane y 
l'état de F£glise , et celui de Naples. Chacune 
avoit un caractère différent et des gouverne- 
mens fondés sur d'auti*es principes. Au nord y 
la Lombapdie étoit soumise au despotisme mi- 
litaire ; les Yisconti, ducs de Milan , en occu- 
poient la plus grande partie; cependant les Vé- 
nitiens leur avoient enlevé quelques provinces 
qu'ils' traitoient en pays conquis y non point 
en portions intégrantes de leur république. 
Le duc de Savoie et le marquiddeMontferrat 
au couchant, le marquis d'£ste et celui de 
Gonzague au levant , se partageoient le reste» 
Le duc de Milan, plus riche et plus' puissant 
qu'eux tous,^entretenoit toujours sur pied de 
nombreuses armées'; elles lui servoient à ef-> 
frayer ses voisins, à tenter sur eux de nou- 
velles conquêtes / à maintenir ses peuples dans 
la crainte et l'obéissance , et à leur arracher 
d'énormes contributions. Les petits princes qui 
l'entoi^roient et qui luttoient avec lui , étoient 
contraints d'adopter sa politique; et la fertile 
Lombardie étoit le seul pays assez riche pour 
supporter un gouvernement aussi désastreux. 

Au centre de l'Italie^ la Toscane étoit tou^ 
jours animée de son. antique esprit de liberté ^ 
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son agriculture prospéroit y ses richesses étoient 
immenses, et les progrès de l'esprit y étoient 
plus grands encore que ceux de Topulence. 
Pans aucun pays de l'Europe la pensée n'avoit 
reçu j}e plus nobles développemens ; la poli * 
tique avoit été une école avantageuse pour la 
nation toute entière; un esprit profond et délié 
en même temps avoit été appliqué successive- 
ment à toutes les études humaines. Les Tos^ 
cans seuls yoyoient et jugeoient l'histoire de 
leur propre temps ; les autres Italiens étoient 
victimes des révolutions et des calamités natio- 
nales , les Toscans en ètoieiA spectateurs; et 
le calme de leur esprit, comme la force de leur 
caractère, leur donnpient souvent les moyens 
de les modifier ou de les détourner. Florence ^ 
bien supérieure en talens comme çn puissance, 
à Sienne et à Lucques , à Gênes et à Bologne , 
s'élevoit au milieu d'elles comme la modéra- 
trice de. l'Italie. Les Florentins maintenoient 
l'équilibre de cette contrée j ils conservoient à 
chaque peuple ses droits, à chaque état ses 
moyens de résistance. 

Au levant et au* midi de la Toscane^ l'état 
de l'Église étoit livré à l'anarchie. Les passions 
généreuses y qui &isoient la grandeur des Tos- 
cans, s'y trouvoient aux prises avec uneam* 
bition et une férocité égales à celles qui avoient 
asservi la Lombardie. lies états étoient moins 
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riches , moins peuplés , moins puissans que cn^r. mti. 
dans l'Italie septentrionale , mais les haines 
n'étc^ent pas moins acharnées , ou les révolu- 
tions moins violentes. Les Manfredi , les Mala- 
testi , les Montefeltro et les Yarani étoient en 
petit l'image des Yisconti , des Gonzagues^ des 
marquis d'Esté et de Montferrat. Les factions 
dePéroùse, de Yiterheet d'Orviete égaloient 
en acharnement celles de Florence et de Gênes; 
mais de leur choc il jaillissoit moins de*lu- 
mière, et le triomphe de chacune étant plus . 
court, les citoyens n'a voient pas le temps de 
remonter de l'amour de leur parti à celui de 
lear patrie. 

Le royaume de Maples ehfin avoit un esprit 
tout différent encore ; c'étoit une monarchie 
héréditaire depuis long-temps constituée; les 
droits du peuple y avoient été entièrement 
subordonnés à ceux d'une Ëibiille ; mais cette 
race royale , abandoftnée à la mollesse, au vice 
et à la fainéantise ,* ne pou voit inspirer ni res- 
pect ni affection. La nation n'étoit .pas moins 
énervée que ses miutres , et le paya tout entier 
omboit dans cet état de dissolution sociale, qui 
Idtdisparoitre ég^meojt les veirtus pubUques 
elles vertus privées, les grades espérances, et 
toite occupation de l'avenir. 

'lellç étoitJa situation de l'Italie lorsque l'em- i43i. 
per^r Sîgismond entreprit de la visiter. Ce 
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GHAP. T.xTi. n'étoit plus le temps où les empereuï^s , i$uivid 
i43i. d'une puissante armée, passoient les Alpes pour 
dicter, dans la plaine de Roncaglia , des lois à 
la péninsule , pour ramei^er les feudataires à 
Tobéissance, réformer la constitution des villes 
impériales , et réduire à la directe de Tempire 
les fiefs qui étoient sortis de la ligne légitime 
de leurs premiers tenanciers. L^Italie, consi-: 
dérée toujours par les publicieles allemands 
comme le domaine propre des empereurs, ne 
faisoit plus que de nom partie de l'empire ro- 
main. Les divers membres dont cet empire 
s'étoit composé autrefois, étoient devenus au- 
tant d'états indépendans ; ils f^-isoicnt en leur 
propre nom , et d'après leurs propres intérêts, 
la paix ou la guerre. La civilisation avoit été 
retardée au nord de Cet empire par le goût belK-» 
queux des peuples germaniques , tandis que 
les progrès de la richesse et de la population • 
avoient été si rapides dans le midi, que plusieurs 
des villes d'Italie égaloient en forces et en im- 
portance les plus grands duchés de l'Allemagne. 
Cependant le voyage de l'empereur, qui n'avoit 
d'autre but que ses négociations pour la paix d$ 
l'Eglise, parut aux Itjiens. le prélude dé trè»- 
grands événemens politiques. On conservoitle 
souvenir de deux expéditions de Charles IVert 
Italie, au milieu du quatorzième siècle; diine 
de Robert, d'une autre de Sigismond lui-miiiie« 
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Malgré le déclin de la dignité iÂipériale, cha- cmkt.txn. 
cun de ces quatre voyages avoit produit des '*^'' 
révolutions durables;' aussi la nouvelle ex- 
pédition de Sigismond fixa- 1 -elle les regards 
de tous les peuples; elle éveilla Tattcntion dé 
tous les souverains, et elle fut préparée, ac- 
compagnée et suivie par des intrigues et des 
négociations tout-à-fait disproportionnées aveu 
Tévénement lui-même. 

Sigismond, engagé dans une guerre désas- 
treuse avec les Hussites de Bohême , fatigué de 
la latte entre le concile de Bâle et. le pape 
Eugène IV, dont il avoit espéré d'abord être Tar* 
bitre ; impatienté de la lenteur des diètes germa- 
niques, qui ne*8e rassembloient pointeur ses 
convocations , ou qui se séparaient justement 
comme il arrivoit à Ratisbonne ou à Nuremberg, 
pour en faire Touverture ; après avoir menacé, 
en i^^Q'y a^abdiquer Tempire (i), sembla vouloir 
secouer à la fois tout le fardeau de ses aflBiires 
en faisant un voyage en Italie. «Sigismond, dit 
Léonard Arétin, qui Tavoitconnu en Lombardic , 
et ensuite à Constance , « étoit un homme réel- 
» lement distingué. Son visage étoit agréable, sa 
X taille étoit noble et forte en même temps , sa 

(i) Schmidiy HiaU des Jllemands, Lîv. VIT , cliap. 14. — Eher^ 
hardi Windechii UUiqria Sigiamundi. Cap. 140. Apud Mencic' 
nium^ ScripU Rer. German. T. I , p. 1 1 S6. 
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cHÀi*. Lxvî. » magnanimité et dans la paix et dans la gueire , 
^^^^' y> étoit inébranlable , et sa libéralité étoit si 
y> grande, qu'on la regardoit comme son seul 
y> défaut ; car sa générosité et ses largesses lui 
y> ôtoient toujours les moyens de poursuivre ou 
» se? négociations ou ses guerres (i) ». Cette 
libéralité sans mesure étoit , en effet, un défaut 
capital dans ce monarque ; non-seulement elle 
arrêtoit tous ses projets , toutes ses entreprises, 
mais encore, elle le forçoit souvent à vendre 
son alliance^ et elle le rédùisoit à une vei'sa- 
tilité honteuse , qui lui faisoit perdre la considé- 
ration publique. 

Sigismond , qui ^voit souvent été blessé de 
Tesprit dlndépendance des électeurs et des 
princes germaniques , s'étoit senti flatté de la 
déférence et des offres de soumission de Phi- 
lippe-Marie Visconti. Ce duc de Milan, en 
invitant l'empereur en Italie , avoit promis 
d'employer ses trésors et ses armées à faire re- 
connoître l'autorité du monarque dans toute la 
" péninsule (2). USembloit à Sigismond^ qu'après 
avoir été long-temps chef d'une orageuse répu- 
blique, il alioit remonter sur le premier trône 
de la chrétienté. Il arriva le 22 novembre à 

{1) Léonardi AreUni Comment, T. XIX. Rer*^Ital, p. 936. 

(9) Joanniê Simonetœ vila Ftancisci Sfortice. L. II, p. aai. 
/Script/ JRer. Jtal. T. XXI. 
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Milan ^ et il y fut en effet accueilli avec des «iP.jjTi. 
honneurs infinis (i). Mais le soupçonneux '^^'* 
Yisconti ne put , dans cette occasion , faire c^er 
son caractère à sa politique. Se défiant toujours 
de lui«méme et des autres y il ne put se résoudre 
à paroître devant l'empereur. D s'enferma dans 
acm château d'Abbiate Grasso , avec toutes les 
marques d'une crainte injurieuse; non-seu- 
lement il ne vint point recevoir son hôte dans 
sa capitale , il ne voulut pas non plus admettre 
la visite de cei hôte dans son château; il ne se 
trouva point à la basilique de Saint- Ambroise, 
le 35 novembre i45iy lorsque Sigismond y reçut 
kcouronnedefer des mains de l'archevêque de 
Milan; il le laissa repartir sans l'avoir vu, et par 
cette misérable foibleisse, conséquence de sa va- 
nité ou de sa pusillanimité y il se fit un ennemi 
irréconciliable du monarque, son allié naturel , 
qu'il avcit appelé lui-^méme dans ses états (3). 

Sigismond avoit avec lui environ deux mille 
chevaux hongrois , bohémiens ou allemands (3); 
c'étoit moins une armée, qu'un cortège dé gen- 
tiishommes qui s'étoient attachés à sa personne » 
et ijui vouloient participer aux honneurs qu'on 

(i) Jndrem Bimi Bittor. MédùU. L. IX, p. |5S. T. XIX. 
Rer. Ital. .... • , , 

(j) Joannis Simonetae* L. II , p. âsa. 

(3) PoggU BroGotohMi JETiêU Fipr* L. VU» p* S;^../?»-. JUai, 
T. XX. 
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CHA7. txTi» lui rendrôit. Il ne craignit point de s'aventurer 
'^^^' vers ritalie méridionale avec une aussi foible 
troupe, encore qi^'il sûtTombien il devoit se 
défier 4^ duc de Milan qui se disoit son allié, 
et combien cependant cette alliance prétendue 
indispogoit contre ^ui tous ceux qt;ii faisoient la 
guerre aux Visconti. De Milan , • Sigismond se 
rendit à Parme, où, les négociations .entre Eu- 
x43a. gène IV et le concile le retinrent cinq mois/ 
Peu de temps après le supplice de François Car- 
niagnole , il se remit en route , et il fit son entrée, 
à Lucques le dernier jour de mai i43a (i). 
Cette ville avoit secoué , en septembre 1 43o , la 
domination de Paul Guinigi, et s^étoifc remise 
en liberté; elle étoit alors attaquée par les Flo- 
rentins , et défendue par le duc de Milan. L'ar- 
rivée de l'empereur jeta d'abord quelque con- 
sternation parmi les Guelfes de Toscane; mais 
Micheletto Attendolo, qui commandoit Farrfiée 
florentine , la ramena devant Lucques, pour la 
convaincre par ses yeux de la foiblesse de l'es- 
corte impériale. Il repoussa même, dans «ne 
escarmouche, les soldats allemands qui s'étoient 
i mêlés aux Lucquois (2); et il lui auroit été fa- 

(1) Commeniari dîNeri éi Gino Cqpponi. T. XVIII. Ber, Jtai. 
p. Il j6.-^Ricordidi Giovanni Morelli. Delifie degli eruditi 7b*- 
çuni. T. XIX, p. io5. . 

(a) Togpi BraccidUni Hiti, Fh>r, L. VII , p. 579. 
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cxle d'assiéger Sigismond dans Lucques, et de cnAr.Lx 
l'empêcher d'en sortir jamais , si quelques ma- '*^^- 
gistrats florentins n'avoient préféré que le mo- 
narque continuât son voyage^ et portât dans les 
états du PapeFinquiétude qui raccompagna}! ( i ) . 
Tandis que l'armée £|prentine s'étoit dirigée du 
côté d'Arezzo, Sigismond quitta Lucques préci- 
pitamment, et se rendit à Sienne le lo juillet 
1452(2). 

La guerres qui désoloit alor<s l'Italie, privoit 
rempereur de tous. les avantages qu'il avoit £^t- 
tendus de son expédition , et elle entravoit 
toutes les négociations qu'il avoit entreprises. 
Une haine invétérée entre le duc de Milan et les 
deux républiques de Florence et de Venisje, avoit 
&it renouveler les hostilités à plusieurs reprises, 
au mépris des traités solennels, qui n'ayoient 
jamais pu suspendre l'effusion du sang que pour 
quelques mois* Cependant, les deux partis épui- 
sés paf les grandes batailles qu'ils s'étoient livrées 
en 1 43 1 , ne poursuiyoient plus la guerre qu'avec 
ufte extrême mollesse. Les Vénitiens avoient 
mis à la tête de leur armée Jean-François de 
Gonzague, auquel Sigismond venoit de vendre, 
au prix de dçuze mille florins, le titre de mar- 

'' 

(1) Scipi^ne Jimmiraio Utor. Florent. T. U , Lib. XX » 
(a) Hi9toria StneiuU Pétri fiu9$ii. T. X^. fier, liai, p, 40. 
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«lAF. Lxvi. quk de Mantoue (i). Ce capitaine se borna; 
'*^^* pendant l'été de i452 , à soumettre les château^ 
de Bardolano , Romanengo , Sonôino , et la val 
Càmonica; tandis que George Comaro qui 
s'étoit avancé dans la'Valteline avec une autre 
armée vénitienne , y fut attaqué par Jacob Pic- 
cinino , et mis dans une déroute complète (a). 

Cet épuisement des deux partis donnoit à 
Sigismond Fespérance de les amener à la paix ; 
mais le manque d'argent et* de troupes le rete- 
noit cobime captif dans Sienne , et lui âtoit 
tout le crédit qu'il avoit espéré que son titre 
seul decB^de la chrétienté lui feroit trouver; 
il sentoit avec indignation que dans l'empire 
même il n'étoit plus traité qu'en étranger. C'étoit 
le duc de Milan qu'il accusoit de son embarras ; 
et l'historien Bonincontri de San Miniato lui 
entendit dire plus d'une fois : ce le jour viendra 
» où je pourrai me venger de ce tyran perfide,' 
» qui m'a enfermé dans Sienne comme une béte 
» fëroce dans sa cage (3) ». 

Huit mois se passèrent cependant, sans qfte 
Sigismcmd pût continuer âk>n royage ou réussir 

(i) Gio. BatU. Figna Sitoria de Principi cPSête. h. VI, p. B/S** 

(3) Plaiina Hiâi, Jkfantuana. L. V, p. 811.— Poggio Brcuscio'm 
ft'/ti. L.VII, p. 38t. • 

(3) fionimcontriildiniatenùe Annal. T. JXI. Rer. JtaL 
P* i4»i 
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ijans aucun de ses traités. Les puissàncei de emà^.wru 
ritalie , malgré son extrême foiblesse y se dé- *^''* 
fioient encore de lui, et ne pouyoient se ré- 
soudre à le prendre pour arbitre ; elles préfé^ 
rèrent s'en rapporter à la médiation du marquis 
Nicolas d'£ste, et de son beau-père le nfarquis 
Louis de Saluces. Une blessure de Nicolas Pic* 
dnina qu'on jugea mortelle y inspira de la mo- 
dération au duc de Milan , qui se crut priyé 
poar jamais de l'assistance de son vaillant gé- 
néral ; étalés arbitres amenèrent enfin les deux 
parties, le a6 avril i453, à signer à Ferrare un 
traité de paix. Tout ce qui avoit été conquis 
de part et d'autre, tant par les Vénitiens et 
les Florentins , que par le duc de Milan, les 
Siennois et les Lucquois, fut également res- 
titué, et Yisconti renonça à ses alliances en 
Romagne et en Toscane , pour n'avoir plus , k 
l'avenir, occasion de s'ingérer dans la politique 
de ces deux provinces (i). 
A peine cette paix avoit-elle été publiée, que 

(i) Jacobi Bcacelli G^inuens. de beiio Htêpano. Hagano«, i53o. 
In-4io. li. m , F. IV.^— Marin Sanuio vite de' duchi diVene^. 
T. XXÏI, p. loîa. — Annat. Genuens, Joann. Sieliœ. T.XVIC, 
Rer, liai. p. i3io.— Cronica diBologna. T. XYIII, p. 646.— 
CommeiUari di Neri di O. Capponi , p. 117g. — P^tri Ruesii 
Hiêt, SenenaU. T. XX. Rer. Itai. p. 45 , 46. <» MaiauoUi Jaton 
di Siena. l\ Ut, L. II , p. aî-ay. Poggio Braccifilini. L. VII, 
^ 385. 

TOME IX. a 
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cHAF. T.xvi. Sigismond se croyant aussi d'accord avec Eu- 
''^^^' gène IV , se mit en route pour Rome , qù il fit 
son entrée le 21 mai i433 ^ et où il reçut , le 
3o du mêxne mois , la couronne impériale dan$ 
la basilique du Vatican (i). La paix de FÉglise , 
cependant , étoit tout autrement difficile à éta- 
blir que celle des princes séculiers. Tout étoit 
brouillé dans sa domination ^ et Sigismond du-? 
rant.ses longs séjours à Lucques et à Sienne , 
n'a voit pu concilier tant de prétentions con- 
tradictoires. L'Église catholique toute entière 
étoit en guerre avec les Hussite^ de Bohème y 
le siège de Rome étoit en guérite avec le concile 
de Baie , le nouveau pape Eugène IV étoit en 
guerre avec tous les parens de son. prédécesseur 
de la maison Colonna y et le gouvernement pon- 
^ tifical étoit en guerre avec tous les sujets de 
FÉglise. 
M^u C'étoit dans la nuit du 19 au ao février i45i 
que le pape Martin V étoit mort. Pendant son 
règne y il avoit fait rentrer sous l'autorité du 
Saint-Siège toutes les villes, à la réserve de 
Bologne , et toutes les provinces qui relevoient 
de ses prédécesseurs avant K schisme. Ferme 
dans ses projets, ambitieux, et cependant pa- 
cifique, il avoit gouverné ses états en bon sou- 

(1) Bberhàfdi fP'indêchiù ffisL Imp, Sfgi^mt^nâi, C. 189 » 
1 90. Jp. JBdenckeniunu T. I > p. 1346. 
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verain. On ne lai avoit reproché que son ava* gbaf.uvx. 
ïiee, mais on aroit d^antànt pltis droit de lefiûre^ '*'*' 
que les trésors qa'il aocumuloit n'étoient point 
destiné» au service dn peuple auqixel les impàts 
les avoiam enlevés j ou du gouvernement qni 
les avoit per|us (i). Ces trésors demeorèi^enl^ à 
sa mort , sous k garàe de ses trois neveux de A 
maison Golonna , et leur possession fot lacanse 
des premières guerres qui troublèrent Tétât 
ecelésiastique pendant le nouveau règne. 

Le conelave assemblé pour donner un snc^ 
oessenr à Martin Y^ fit choix , le S m^t^ i>l3i , de 
Gabriel CondoliHieri, cardinal évêque de Sienne* 
€e ptékt peu considéré réunit tc>us les si»ffréges^ 
justement parce que personne ne Ten croyoit 
â%iie. Les' cardinaux n^étam point enewe d^ac« 
t»tà avec ceux qui les solUeitoient, cberdiôient 
à perdre leurs suffrages dans le scrutiii qu'ils 
étoîent obligés de faire chaque jour^ c^est^à- 
dire à les disséminer stnr des personnages insi^ 
gniâans. €ondolmieri , le ^us insignifiant de 
tous, se trouva, par cette raison même, désigné^, 
contre leur attente et la sienne , par les denx 
tkflrs des vodx. Il étoit Vénitien , et nieveu de ce 
Grégoire XII que le ccmciie de Constance avoit 
coi^raint à abdiquer. Il avoit passé là pjCemière/ 

(i) Afutreà BOto iBM MleÊibii tu Vllti p* Ht' 1*^ CSLIX. 

Rer. liai. 
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•MAT, txvi. partie de sa vie dans la pauvreté , sous Fhabit 
i^îi. religieux, et il étoit demeuré attaché à toutea 
les rigueurs de la discipline monacale. Il étoit 
plein de confiance dans ses propres vues et ses. 
propres talens , et sa présomption fut augmen- 
tée par son élévation inattendue. H ne daignoit 
prendre les conseils de personne , et pour ne 
laisser pas même le temps de lui en donner , 
il agissoit en toute chose avec une précipitation 
inconsidérée. Après avoir pris en aveugle un 
paxii dangereux , il croyoit faire preuve de ca- 
ractère lorsqu^il s'y tenoit avec obstination. Il 
blessoit ainsi Tamour-propre comme les droits^ 
de toute sa cour et de. tous ceux qui traitoient 
avec lui ; en même temps il considéroit toute 
opposition comme un crime qu'il punissoit avec 
la dernière rigueur. Son exaltation ne causa 
aucim plaisir dans Rome, et bientôt sa con-^ 
duite réalisa Tappréhension publique. Il prit 
le nom d'Eugène IV (i). 

A peine le nouveau pape fut-il en possession 
du château Saint- Ange , qu'il redemanda les 
trésors amassés par Martin V, et qu'il accusa les 
Colonna, neveux de celui-ci, savoir : le cardinal 
Prosper, Antoitie prince de Salerne, et Edouard 
oœnte. de Célano , de les javoir soustraits à la 
chambre apostolique. Au moment où il aliénoit 
par cette demande toute la Ëunilledu dernier 

(i) Jndnm BilUi HUl, Msdioian, L. IX , p« 1^5. 
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pontife, la révolte des villes du patrimoine de «■^- *»*♦«• 
saint Pierre Fentrainoit dans des difficultés d'an 
autre genre. Pérouse avoit chassé le l^gt qui la 
gouvemoit,elIe réclamoit ses anciens privilèges^ 
et déclaroit ne vouloir plïis payer désormais à 
saint Pierre que le léger tribut fixé lorsque 
cette viljie puissoit de sa liberté* A Viterbe le 
parti de l'aristocratie ^ dirigé par Jean de Gatti y 
avoit remporté une victoire sur la fiicticm. con- 
traire, et chassé de la ville les vaincus. Città di 
Castello, Spolete^ Nami', Todi, étoient égale- 
ment souà les aimes; Tétat jde F^ise tout entieri 
étôit en insurrection, et les trésors de .Martin V 
pa^oissoient nécessaires à son successeur pour 
lever des troupesetréduirelesriâtvoltés(i ). Mais le 
prince de Salerne, loin de vouloir sedessaisir des 
richesses de son onde , né vitdans la demande 
de les restituer qu'une preuve de la partialité du 
pontife pour les Orsini ses ennemis ; plutôt que 
de se mettre à leur merci , il résolut de dépensef 
ses trésors pour se défendre ; il leva dés soldats^ 
et dévasta les fie£s. des Orsini, tout en piptestant 
de son respect et de son obéissance pour le pape, 
Eugène lY hors de lui, de colère , sacrifia à sa 
vengeance tous les amis des Colonna qui étoiént 
demeurés à Rome ; il fit mettre à la torture 
Othon , trésorier de son prédécesseur , et il fit 

(i) ^ndr. Biiiii, L. IX, p. J44* "— JSulla Eugenii IV adven 
âua Proëperum de Coiumna. T. UI. JHer. liai. P* II , p. Sjs. 
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enjiv, 7.XTI. pouitfiar les toiirineiis jusqu'à réduire ce yieîl}ard 
'^^<* à ragoniè. Plus dé deujc cents citoyens romains 
-piritfsiï $ur l'écha&ud pour des crimes sujh 
posés 5 la maison Ab Martin V fut rasée , les 
arm«s d^sa famille, les monumens de son pon- 
tifioat forent abattus dans tous les lieux publics, 
et la guerre'contre le prince de Salerne se pour- 
suivit- eh même teixips avecjacliarnement. Eu* 
gème,' secondé par les républiques de¥enise et 
de Floren<ï6*,ie'' réduisit enfin a se soumettre, 
le %% septembre 1 4^1. y aux cpnditipn^ de pats^ 
qu'il Tôulut bien lui dicter. Soixante^qilinse 
mille florins d'dt , teste du trésor de Martin V, 
furent rendus au pf^e^ et les CSolonna retirèrent . 
leurs ganpsons des villes du patrimoine qu'ilé 
avoient occupées (i). 

€e succès rendit le pape plus confiant dans 
ses propres moyens ^ et ^us obstiné dans la 
poursuite ^^s autres querelles qu'il avoit à sou- 
t^Eiin Mais les Hussites de Bohème et les Pères 
de Baie étoient bien plus redoutables que les 
Colanna, et leur attaque étoit plus. périlleuse. 
La guerre de Bohème étoit la conséquence du 
supplice de Jean Huss et de Jérôme de Prague. 
Les Bohémiens, furieux de la déloyauté avec 
laquelle on avoit fidt périr leurs réformateurs, 
au m^^ris des sauf-coaiduits qu'on leur airoit 
donnés, n'aspiroient qu'à les venger. Ils n'a- 

(1) Fiia Eugeniipapce IV ^ Ser. Rtn h* T. HI , p. S69. 
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voient point voula reconnoitre Sigismond pour «lAr. i.%n. 
successenr de son frère Wenccslas , mort à **^'* 
Prague, le i6 aoàt 1419 (i). Ils avoient re- 
poussé ses armées avec celles des ducs d'Autri- 
che , de Bavière , de Saxe , et du marquis de 
Bratidebourg (a). Des légions de paysans et 
de bourgeois croisés, avoient été à plusieurs 
reprises jetées sur les frontières de Bohème, 
et autant de fois elles avoient été réduites à 
une fuite honteuse , ou détruites avec un a^ 
freux carnage par Ziska , par les deux Pro- 
copes , et les autres généraux des Hussites (3). 
Ces redoutables partisans avoient à leur toor 
pénétré dans les provinces qui leur avoient fidt * 
la guerre, et ils avoient vengé les outrages qu'ib 
avoient reçus , et la persécution à laquelle ils 
s'étoient vus en butte , en mettant ces pays à 
feu et à sang. La réforme avoit pris chez les 
Hussites un caractère féroce ; ils se croyoient 
appelés à détruire Fempire du démon , à cor- 
riger pq^ le fer et le feu les iniquités de la terre. 
Toutes les foiblesses humaines , la galanterie , 

' (1) Lenfant, Hist, du Concile de Bâie. L. VI, p. lOo. — /o» 
j4(UzreitUr, jinhàUê Boicœ GéntU, T. II, L*. VII, c. 42, p. i45(. 
Edilio Frâurfoit. fol. 17 10 , cura L«eUinitîi. 

(a) £fi 1 « 30. LenfarUf HUi, du Comciie rfv Bâh. L. VIU, p. 1 97. 
— 7o. AdUreiger^ Annal. Boicœ Geniis. T. II, L. Vil, c. 63, 
p. 149. 

(S) En 1495. IfisL du Obnc. de Sdlé. L. XU, p. àSi ; 
eo 1497, L>. Xill» p* ibS ;et ea i43i, L. XV, p. Zoo. AdlanilUr, 
Ann. Boicœ Gentis^ T. H « L. YII , p. 1&6 , 168. 
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«■lï.iotTi. rivrognerie, la recherche même de Félégance 
'^^'' dans les habits , paroissoient des péchés dignes 
de mort aux Thaborites , les plus sévères entre 
ces sectaires ; et leur condamnation s'étendoit jus- 
qu'à ceux qui toléroient lés péchés mortels dans 
les autres (i). Les Hussites s'étoient persuadé 
à eux-^mêmes , et bientôt ils persuadèrent aussi 
à leurs ennemis qu'ils étoient les vengeurs du 
ciel, les fléaux de la main de Dieu. Une ter- 
reur panique devançoit leurs bataillons , et dis- 
sipoit.à «leur aspect les armées les plus formida- 
bles. Les peuples, accablés par la bravoure des 
sectaires , demandoient la paix avec instance ; 
les Bohémiens, qui ne prétendoient point à do- 
miner chez les autres, mais seulement à être 
libres chez eux, accordoient cette paix sans 
•difficulté ; mais dès que la nouvelle de pareils 
, traités étoit portée à^ Rome , le pape se hâtoit 
de les annuler, en déclarant sacrilège toute con- 
vention avec les hérétiques j et la seule péni- 
tence qui pût efiacer à ses yeux la tache de ces 
traités impies, c'étoit de courir aussitôt aux 
armes , de surprendre les Hussites et d^en pur- 
ger la terre, ce Nous avons appris avec une pro- 
» fonde douleur » , dit Eugène IV dans une 
bulle du premier jour de juin i43i , c< qu'une 
y> trêve a été conclue avec les HiAsites pour 
y> un temps déterminé qui n'est point encore 

(i) Sohmtdl, Hist. detJiUmanda, L. VU , c. 14 » p. i5o. 
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» écoulé , trêve sanctionnée par des sermens «■^' ^^^* 
» mutuels, et des peines contre ceux qui la '^^'* 

)) violeroient Nous qui nous efforçons de 

yi tout notre pouvoir de réprimer les efforts des 
2) hérétiques et de confoter leurs erreurs, nous 
X qui ne pouvons tolérer en 'patience une telle 
» injure et un tel blasphème , nous souvenant 
y> que c'est la foi qui nous a sauvés, et que sans 
X elle il n'est de salut pour personne ; de notre 
); autorité apostolique, de notre certaine science , 
y> et sans y être sollicités , nous rompons, nous 
y> déclarons nuls et non-avenus tous ces con^ 
y> trais, tous ces pactes, et chacune de leurs 
j> clauses ^ nous dégageons de leurs sermens les 
» princes , les prélats , les chevaliers , les sol- 

» dats, les magistrats des villes Nous le^ 

y> avertissons , nous les requérons , nous les 
» exhortons au nom du sang de Jésus -Christ 
y> par lequel nous avons été rachetés , au nom 
» de leurs affections les plus chères , nous leur 
» enjoignons enfin comme pénitence de leurs 

» péchés de se lever en massQ, avec toute 

» leur puissance , au moment qui leur sera in* 
y) diqué, d'attaquer les personnes des hérétiques, 
y> de les saisir , de les perdre et de les exter- 
» miner sur la terre , de sorte qu'il n'en reste 
y> point de mémoire dans les siècles à venir (i). 

(i) La bulle entière est rapportée daiu Rajrnaldu9, Thûtorieti 
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cHvp. Lxvi. Mais cette bulle d'Eugène IV ûe servît qu'à 
*^^'- attirer 3ur l'Église de nouveaux désastres ; qua- 
rante mille cavaliers que le marquis de Brande- 
bourg, les ducs de Bavière et de Saxe, et la 
ligue dé Souabe, avoient rassemblés sous le 
commandement du cardinal Julien Gésarini, 
furent dissipéi par les Hussites. On crut re- 
connoître le doigt de Dieu dans les défaites 
isucccssives des Croisés, et les prélats catho- 
liques, surtout ceux de la France et de FAlle^ 
magne, commencèrent à proclamer que l'Église 
ne triompheroit des hérétiques, qu^après avoir 
accompli sur elle - même la réforme dans son 
chef et dans ses membres, qui a voit été entrer- 
prise par le concile de G>nstance , et qui de- 
Yoit être terminée par celui de Bâle (i). 

Martin V,' pour contenir le concile œcu- 
ménique, qu'il s'étoit engagé à convoquer, avoit 
voulu le rassembler dans une ville d'Italie, 
où. les nombreux pensionnaires de la cour de 
Rome auroient exercé plusd'influence : il choi- 
sit d*abord Pavie, puis Sienne; mais il ne put 
y réunir que quatre ou cinq prélats de chaque 
nation, qui même protestèrent contre l'in- 
fluence illégale que le pape vouloit exercer sur 
eux. Le concile de Sienne né se signala que 

officiel de la cour de Rome au 17* siècle* Annale» EccléêiaBt» 

T. xvm,p. as. 

(1) Annal, Ecclea. Raynaldu i/^Si , {. 19, T. XVIII^ p. 89. 
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par un statut qui accorde à ceux qui contri- «•*»• "n, 
bueront à la persécution des hérétiques les •***• 
mêmes indulgences que s'ils avoient marché 
en personne à la croisade (i). H fut ensuite dis- 
sous, et un nouveau concile fut convoqué àBâIe 
par une bulle du 4 des ides de mars i4a4 C^)- 

Celte assemblée solennelle des députés de la 
chrétienté s'ouvrit le a 5 juillet i43', ^ous la 
présidence du cardinal Julien Gésarini , déjà 
choisi par Martin V, et confirmé par Eugène IV 
comme légat au concile (5). Les prélats les plus 
distingués de toutes les nations de l'Europe, 
les hommes dont on estimoit le plus le savoir et 
l'éloquence, s'y trouvèrent en présence , au mo- 
ment où une fermentation universelle agitoit les 
esprits, où de toutes parts des voix s'élevoient 
pour demander la réforme d'abus scandaleux. 
Dans cette imposante asseopblée, l'éloquence, 
le savoir, la considération personnelle, assi- 
gnèrent les rangs, de préférence aux titres et 
aux dignités. Un esprit républicain ne tarda 
pas à s'y manifester, et la réforme commença 
de la manière la plus eSraj^nte pour l'autorité 
du Saint-Si^e. Les prélats avouoient l'intention 

(1) Jcê^ SênefuU Ck>ncilii. i^%l , mpud LeMe ConeH* Gêf$er' 
T. XII, p. 569. 

(j) JnnaL Eccieê. Raynaldi. 1434 , $. 5, p. 6^. 

(3) Acia Cortcilii BoêUiensis» Ijahbe Concit, Gêner. T. XII $ 
p. 459. 
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CHAP. Bxvi. de rendre à chaque diocèse son indépendance ^ 
>43x. ijç relever rautorité des évêques, de rabaisser 
celle de Rome , de substituer enfin une con- 
stitution libre et républicaiiie à la monarchie 
spirituelle^ que les papes avoient fondée. Des 
abus nombreux d^administration , une corrup- 
tion , une vénalité qu'on ne cherchoit pas même 
fi dissimuler, des usurpations récentes et qui 
n'avoient point encore fait oublier les droits 
anciens, justifioient aux yeux de toute la chré- 
tienté les prétentions du concile. Cependant 
Fédifice entier de la hiérarchie romaine étoit 
ébranlé j le revenu, comme le pouvoir des 
papes , alloit être anéanti , et Eugène IV, qui 
' n'admettoit dans TÉglise d'autre droit que le 
sien, s'indignoit d'un tel esprit de révolte (j). 
Dès sa seconde session , le concile s'étoit dé- 
,43ji^ claré supérieur au pape : il avoit même menacé 
celui-ci de peines ecclésiastiques , s'il tentoit de 
dissoudre rassemblée ou de la. transférer sans 
son consentement dans une autre ville (2). Le 
concile de Constance avoit imposé au Saint-Siège 
l'obligation de convoquer tous les sept ans de£^ 
conciles œcuméniques ^ mais comme il n'avoit 

(0 Lenfant^ Hisl. du Concile dfi Bàîe. L. XVI, p. 33 1. — 
Annales BccUaiaaU RaynaldL T. XVIIl , p. 89. — Cronica di 
Bologna. T. XVIII . p. 64 1 . 

(9) Jeta Concilii Baailiens. Sessîo II , (. 5, 4 ^ 5. Labbe Con* 
ci7. Gêner. T. XI|, p. 477« 
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rien statué sur lear durée, cette obligation était oaip.»n. 
éludée par une prompte dissolution. Ainsi le '♦^•^ 
concile de Sienne avoit à peine existé ; ainsi , 
dès la première année, Eugène IV vouloit dé- 
truire celui de Baie (i). Les prélats assemblés 
résolurent en conséquence de soustraire entiè- 
rement leur synode à l'autorité du pape. En 
même temps ils ôtèrent à celui-ci le droit de 
créer de nouveaux cardinaux (a) : ils le citè- 
rent à venir en personne à Bâle dans le terme 
de trois mois , et , sur son défaut , ils le décla- 
rèrent contumax (5) ; ils se réservèrent enfin le 
droit de lui nommer un successeur en cas de 
vacance du Saint-Siège (4). 

Sigismond étoit engagé par ses propres inté- 
rêts dans la guerre de Bohème ^ pour la soute- 
nir y il avoit besoin des secours de l'Églisç d'Al- 
lemagne j d'ailleurs il voyoit avec regret la cour 
de Rome tirer de ses états des revenus consi- 
dérables ^ aussi se montra*t-il le protecteur zélé 
des libertés de l'Église. U crut qu'en se rendant 
à Rome pour y prendre la couronne impériale^ 
il exerceroit une plus grande influence sur le 
pape , et le détermineroit plus aisément à con-* 

(i) Jeta Concilii BoêiL ^easio HI , p. 480. Ib, 
(a) Sesaio IV , $.^ » P- 488. 

(3) Sessio VI, p. 494' 

(4) SessioVn, p. 496. 
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uTi. sentir à tout ce que la chrétienté demandoit 
i43a. de lui. Mais Sigismond n'avoit point d'armée j 
déjà, quand il avoi^ voulu donner la paix à 
ritalie, il avoit senti que le crédit d'un em- 
pereur se mesure sur ses moyens de se faire 
craindre : il le sentit davantage encore lorsqu'il 
voulut donner la paix à FÉglise ; ^es efforts fu- 
rent sans cesse déjoués par l'impétuosité et l'in* 
conséquence d'Eugène, ou par le zèle imprudent 
des prélats. Le premier , qui g^voit déjà essayé 
de dissoudre le concile ou de le transférer à 
Bologne, consentit enfin à le reconnoître, sur 
1433. les instances réitérées de SigLsmond; mais ce 
fut en annulant tout ce qui a^y étoit fait jusqu'à 
ce jour , eten soumettant l'assemblée à la pré- 
sidence de nouveaux légats du Saint'-Siége (i)« 
L6!s pi^ékts, loin de se contenter de cette bulle^ 
qui auroit sulxmlonné leut autorité à celle du 
pape, citèrent de tiouveau celui-ci à se rendre 
dans leur sein , et le menacèrent de prononcer 
sa déchéance , s'il ne se soUmettodt pas avant 
soixante jours. Sigismond , après ^oir été coU' 
rdnné à Rome par Eugène IV pendant une trêve 
. momentanée , reprit le chemin de BAle , où il 
présida le 8 des ides de novembre , la quator* 

(1) RayruUdi, Ann, Ecoles. i43a> $« S-i i ; i433 , $. 6 , iS^ 19* 
T. XVIII, p. 99-- 11 6. — Lcnfantj Hist. du concile de Sdle. 
L. XV, p. 352. — Schmidh ^9L dea Jllem. L. VII, c. 16, 
p. 190. 
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ziènie session du concile; mais il ne trouva csap.»?!. 
guère moins de difficultés à demeurer le mode* '^^'* 
rateur de cette assemblée turbulente et démo- 
cratique, qu'à faire plier l'orgueil et l'obstina*- 
tion d'un pontife peu ca|)able de gouverner (i). 
Pendant cette lutte dangereuse ^ £ugène IV 
fut encore attaqué par de nouveaux ennemis ; 
il avoit donné pour gouverneur à la Mardie 
d'Ancoue , Jean Vitelleschi, évéque de Reca- 
nati, son £ivori, dont le caractère cruel et per- 
fide causa bientôt une révolte universelle. Le 
duc de Milan y Philippe-Marie Yisconti , qui 
venoit de signer la paix avec les Florentins , 
avoit licencié ses capitaines et la plus grande 
partie de leurs soldats; cependant il désiroitque 
ses armées restassent sur pied , en renonçant à 
sa solde, et il jugea que la révolte contre Yi- 
telleschi pouvoit leur en fournir l'occasion. Il 
excita secrètement ceux qu'il renvoyoit , à ra- ^ 
vager l'état de l'Église , et à y fonder , s'ils le pou- 
Voient, des principautés pour eux-mêmes. De 
cette manière y il récompensoit sans frais des gé- 
néraux qui l'avoient bien servi, il maintenoitdes 
armées auxquelles il ne vouloit plus donner de 
solde , il se vengeoit d'Eugène IV dont il avoit été 
mécontent, et il obligeoit les Florentins à de 
grandes dépanses, en excitant leur inquiétude. 

(i) j4cia concilu Basiliens, Setfio XTV, p. SaS. 
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*HAP. wviL François Sforza et Nicolas Fortebraccio de Pé^ 
'433. rouse; entrèrent en même temps, le premierdans 
la Marche d'Ancône , Vautre dans le patrimoine 
de saint Pierre (i). Tous deux prétendoient être 
autorisés par le concile de Baie à enlever ces pro* 
vinces au pape , tous deux furent accueillis avec 
empressement par les Colonna encore irrités de 
leur défaite récente. François Sforza surprit lesi, 
emportad'assaut Montermo, accepta les capitula- 
tions d'Osimo et de Recanati , et trouvant dans 
cette dernière ville les otages de Fermo , d'Ascoli, 
et des autres forteresses que gou vernoit Vitelles- 
chi,illesforçatoutesàserendreàleurtour(a).La 
soumission de la province entière fut Fouvrage 
de quinze jours. L'Ombrie et la Toscane infé- 
rieure commençoient à leur tour à s^ébranler ; 
dans le même temps , Nicolas Fortebraccio s'é- 
toit emparé de Tivoli et des petites villes les 
plus voisines de Rome , il menaçoit même cette 
capitale. Eugène n'avoit d'autre ressource pour 
se défendre , que de choisir entre ses ennemis ; 
il se détermina enfin à recourir à François 
Sforza ; il l'engagea à s'opposer aux progrès de 
Fortebraccio , en réveillant la rivalité des fac- 
tions militaires que l'ancien Sforza et Braccio 

(i) Pétri Raaaii, Hiat. Senensiê. T. XX. Rer. liai. p. 4^. 

(2) Joannis Simonelœ viia Franc, Sfortiœ, L. UI, T. XXr, 
JRer. Itai. p. aa6. 
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de M ontone avoient mises en ôppositioii ; il lui 
offi^it pour récompense làMarche d' Anc6ne avec *^*^ 
le titré de marqais ; il loi promit même de lais- 
ser pour quelque temps entre ses mains , sed . 
antres conquêtes y en le créant vicaire et*gonfa* 
lonier de l'Église romaine (i ). 

Cependant, l'assistance de François Sforza 
ne suffit point pour rétablir les afiaires du pape^ 
soit parce que Nicolas Piccinino s'avança de sôii 
côté pour seconder son parent Fortebraccic^ et 
avoir part aux dépouilles de l'Église , soit plus 
encore parce que les Romains, fatigués d'un gou- 
vernement qui les accabloit de contributions 
etrne sa voit pas les défendre, prirent les armes 
contre Eugène , proclamèrent le rétablissement 
de leur république, et assiégèrent le pape dans 
PéglisedèSaint-Chrysagode, ou il s'étoit réfugié. 
Ce ilefut qu'avec beîttiooup de peiné, qu'Eugène 
s'écliappa déguisé, sur une petite barque^ qui Ife 
porta à Ostiê au travers d'une grêle de traits. Une 
gâlète le conduisit à Pise; enfin il vint à Florence, 
où il dënfahda un asile à la république, tandis 
que ses états étoiènt partagés entre Sforza et For- 
tebraccio , et" que son autorité étoit méconnue 
danstx>ut le territoire de l'Église (ît). . 

(i) /oo/i. Stinàneice. L. ttl, p. 227. — Franc, jâdami Prag^ 
* mentor* de rébus gestia in civilale Tirrnàiîâ. L. II ^ cap. 64 , 65, ' 
p 5a. In'THesaùro Éarmaànl, T. VII, F. II. 

(a) Joann. Simonelœ vita Prahc. êfùrliœ, LlKI, p. â54.-— 
T0M£ IX. 3 - 
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La république de Florence, où Eugène JVve- 
noit chercher un refuge , étoit alors £^tée par 
des factions qui plus qu'aucune de celles qu'elle 
avoit nourries jusqu'alors, dévoient mettoe .eu 
danger sa liberté. Après la.mort de Jean de Mé- 
dicis , Cosme son fils avoit pris la direction du 
parti formé anciennement par les Alberti , pour 
limiter l'autorité de l'oligarchie et relever celle 
du peuple. Cosme avoit un caractère plus ferme 
que son père, il agissoit avec plus de vigueur, 
il parloit entre ses amis avec plus de liberté^ et 
cependant aucun Florentin ne le surpassoit en 
prudence. Dans ses manières il unissoît lagrar 
vite à la grâce ; ses immenses richesses lui per- 
mettoient d'exercer chaque jour son humanité 
et sa libéralité. Il n'attaquoit point le gouyer- 
iiement, il ne cabaloit point contre lui; mais 
il ne déguisoit pas non plus ses opinions, qu'il ^ 
exprimoit toujours avec autant de noblesse que 
de franchfse j et le grand,nombre d^amis et de 
cliens qu'il avoit acquis par sa générosité, 
lui donnoit l'importance d'un homme pu^ 
blic (1). Avec leur aide il se çroyoit assuré de 
maintenir sa liberté et son rang, tant que la 

Joannia Slellce Jnn, Genuenses, T. XVÙ.Rer. liai. p. i3i3. — ^ 
CommerUari di Neridi GinoCapponL 't. XVIU , p. 1 1 8 1 . — Cit>- 
mça di Bologna. %, XVIU , p. 649. 

(i) Nicolo Macchiavelli p Ut^ Florent, L. IV, p. 67. — 
Seipione jémmirato, Jsfofia Fionnt. L. XX 1 p* 1087. 
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jmix intérieure se çonserveroit, ou de les dé- c^éma^i. 
fendre les anjies à la main, s'U étoit attaqué '^* 
par ses ennemis. Deux confidens partageoient 
son crédit; Arerard de Médicis , par son au^ 
dace, et Puccio Pucci , par sa sagesse et sa pru^ 
dence , Taidoient à maintenir l'unioirde ses par* 
tisans. Ces trois hommes d'état avoîent beau- 
coup contribué à déterminer les Florentins km 
entreprendre la guerre de Lucques; mais ils 
n'avoient point été admis ensuite à la diriger* 
Aassi, soit pour se justifier des conseils qu'ils 
avoient donnés , soit pour embarrasser leurs 
adversaires, prenoient-ils à tâche de dévoiler 
les causes de tous les revers que l'état avoit 
éprouvés. 

Renaud des Albizzi, dont le caractère impa- 
tient et orgueilleux supportoit mal un contrôle 
continuel , auroit voulu forcer Médicis ii une 
inimitié ouverte , le vaincre dans une bataille , 
et le chasser ensuite de la ville. Tous le»}éunes 
gens qui étoient entrés avec lui dans le gouver- 
nement, partageoient son impatience; et Nicb-* 
las Barbadori, l'un d'eux, s'efforça d'engager Ni- 
colas d'Uzzano à faire attaquer Ckisme-de Médicis 
et les siens , afin de détruire ùh parti qtii ne 
s'élevoit que pour leur ruine. Mai* ce vieux 
chef de la république connoissoit miéiix ce qui 
avoit &it long-tempia la force de sa action, et 
ce qui en fiiisoit alors la foiblësse. Il avoit vu 
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cMap.wTT. les Florentins, encore efiBcayés du gouvierneineîit 
14^33. . sanguihaiïie et méprisable» des Ciqmpi^ se jeter 
dans les bras da parti le plus opposé à la popo* 
lace; il 'les avoit vus, pendant un teihps:, de- 
Biander avant toute (^os6 à leur gbuvêrilement 
de la dignité, de la coniïidératîoin et dé là force. 
G'étoif dans ces heureuses circonstances que son 
«imi M^so des Albizsd et Itii avoient été pkeés 
au timon des affaires, et leurstalens en avoietit 
tiré le parti le plus avantageux pour risndre la 
république puissante aU-dehors, ferriie et iné- 
branlable à Fintérieur. Mais à mesure que la 
mémodire des Cioulpi s'étoit affoiblie eu eflfeoée , 
la «recdaiïôissance pour le gouvernement qui 
àvoit arraché Florence des mains de la populace^ 
s^toortlaffoifoUe au^si. La nation étoi^ plus sen- 
sible à. une jalousie présente qu'à une crainte 
passée^ eflè commençoif à rendre son affectbn 
aux fils mêmes de cesaiicieiis démagogues, au 
jougdesquels on Favoitarrachée ; cesfilSy (^ui- ik'a- 
voient point pattàgé les fautes de leurs pèré^ , in- 
spirbientipar leurs nJomsseùls,une considération 
qui n^étdit plus mêlée de crainte; leuï« richesses 
a^étoiènrt accrues, le nombre de leurs partisans* 
s'étôit augmenté defouà les hommes nôtrV€a1i3C 
qui àroiont acquis quelque indépend$ftite ,« tan-^ 
dis^ que Fcligarchie , conformément à' mti^ es- 
sence,, s'étoit resserrée toujours' dâvalnlage. Lés 
divisions dans le parti domiaàïit avoient pro-- 
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cofé des recaaies^ l'opposition; éhaquefois qw 
qndque inécon^çiit se délaoboit de sa fimûlle '^^ 
ou de son >psrti ^ ii xYencât se lioigor aou» le» 
drapeaux des Médicis. L'ancieime noblesse, tou- 
jours exdue de Fadministiation par lea deux 
actions, s'attachoit de pré£éi»nGe à celle qu'eUo 
ycypit opprimée comme ellef en8orteq^eG>sme 
avilit pour adhérent des hommes légaux toat au 
moins en naissanoe , en liûhesses, en ta^^na et 
en 2èle , aux partisans des Alhizzi , et de beau* 
coup supérieurs .en nombre. Diaprés ces conai* 
délations Micolas d'Uszano jecam manda à Sar- 
badorid'éviter touAmooyeipent pc^ukire, toute 
lutte où les forcesdes deux partis viendroient à 
se masurer , puisqt^e les letirs étoient complète* 
ment illusoires, et qu'ils ne couaervoient leur 
pouvoir :que par V^npire de l'habitude , ou la 
faveur d'une opinion qui n'avoit plus de fimr- 
deipens (i), . . 

Mais: Nicolas d^lJzzano xnourat peu de temps 
après là- paix de Lombai^die, et B^naud des 
Allmaâ demeuré spul : à la tête de &oa parti, 
reprit aK^C'plus d'ardeur qu'auparavant le pro- 
jet d'écpas^ ses adversaires. H âtfendoit seu- 
lement pour le tenter, que le sort donnât à la 
répul^lique une ^eignenzie co^iposée de ses ad- 
hérens. Aussi le tirage des magistrats qui se 

(i) Nicoi* JiîacchfavcUfp Uior. Fiçr, L. IV^ p. 6o« . 
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répétoît tQUS. les' deux mois, exdtoit-ril dans la 
ville une agitation effrayante, parce que chacun 
sentoit qu'une révolution prochaineet presque 
immanquable pouvoit être décidée par le carac- 
tère des gonËiloniers et des seigneurs^que le 
hasard appelleroit au:]t places. 

Enfin;, le sort donna Bernard Guadsigni pour 
gohfalbnier des mois^dc septembre, et d'octobre 
i433, et avec lui Imit seigneurs entièrement, 
dévoués à la faction des Albizzi (j).,Guadagiû 
étoit un homme pauvre, qui n'auroit pu siéger 
dans là magistrature ^ si Renaud des Albizzi 
n^a voit par avance npayé ses contributions, afin 
qu'il ne fût pas débiteur de l'état. Cet homme , 
aigri pat? des rjessentimens personnels , incapa- 
ble de crainte et n'ayant rien. à perdre,: étoit 
prêt à tout entreprendre pour servir le chef , de 
r son. parti (a). .*.*.,.. 

A peine sept jours s'étoient écoulés depuis 
que Guadagni étoit entré dans la magistrature , 
lorsqu'il fit sommer ^ lé 7 septembre > Côsme de 
.Médicis de se rendre au palais. Lés amis de 
celui-ci le pressoi^nt de s'évader ou de se met- 
tre en défense; Cosme ne voulut CQm|>ter> que 
sujc son innocence, comme si, dans le tumulte 
<les révolutions, jm.jch^ dé parti étpit jamais 

(1) Prioraio ne* Ricordi di Già, MorellL Deliz. degîi eruditu 
T. XIX, p. Il 5., 

(ai) Se fpïone jéfnmtràlbjêtàr, Fi6r,'L.XXt ioS8, 



BU MOYEN AGE. Sg 

innocent aux yeux de ses adversaires; et il se csÀP.»Tk 
présenta devant la seigneurie. On le fit aussitôt ■*'^- 
arrêter et enfermer dans la tour du palais pu« 
blic; une accusation de malversation dans la 
guerre de Lucgues servit de prétexte à cette ar- 
restation (i). Ce n'étoit point à des juges ce- 
pendant qu'on vouloit soumettre la cause de ce 
citoyen puissant; son sort devoit être décidé 
par une autorité extrajudidaire'^ et Guadagni 
fit sonner la cloche du parlement, pour ras- 
sembler le peuple sur la place publique , dont 
Renaud des Albizzi occupoit toutes les avenues 
avec des gens armés. 

Quelles que fussent les dispositions du peu- 
ple , on avoit toujours vu le parlement de Flo- 
rence se ranger du parti du plus fort. On !• 
convoquoit pour sanctionner une révolution 
déjà faite , et les seuls citoyens qui' approu* 
voient cette révolution se rendoient sur la place 
publique-, tandis que les mécontens en étoient 
écartés , ou par la crainte ou par la violence. 
La seigneurie demanda au peuple assemblé de 
créer une balie pour sauver Fétat des complots 
de ceux qui vouloient sa ruine; deux cents 
citoyens qui avoient été désignés par Renaud 
des Albizzi, furent en efiet ref êtus par le peu- 

(j) Joann, MichaeL Bruti, HiHor, Florent, L. T. Apud Bur* 
mannum, ^hesaurua jintiguii,€t ffistor, liai. T^ VIII « p. ii« 
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CB4P.UT1. pie du pouvoir illimité qu^on supposoit e:^3ter 
'433. toujpurs dans l^ nation a^seinblée, et auquel on 
soumettoit les Ipis mêmes et la constitution. 
J^a baiie se réunit aussitôt (ians le pajais , pour 
d.élihérer §ur le sort g[iii'elle réserv.eroij ^ Cosipie 
deMédieis. 

Ce cheFde parti fut accusé d'avoir feit échouer^ 
]par ,de3 révélationsperfides-^ adressées k François 
èforza spn ami, les projets de ^es compatriotes 
spi: LucLques. I^es ^lliaji|[;es personnelles djs ce 
jjuissaî^t citoyen .aypc ^fofxa et avec Venise, le 
gr^nd ngmbre de ses partisans , le triomphe 
futur qui lui étoit réservé^ justifient peut-être 
Bjlifffis^ment la d^éfiançe d'un gouvernement 
qu'il y Quloit supplanter , et qui s'étoit maintenu 
jïjifs, ^'un demi-siècle avec tqint de gloire et de 
yertflis* Mais les armes que Renaud des Albizzi 
employa c9n|;reMédic|sjétoi(ant injustes et illé- 
gales ; les hommes qu'il fit agir étoient déter- 
:minés p^ les «motifs les plus honteux j Gua- 
dagni aypit été sédjiit par l'argent avec lequel 
W aypit p^yé ses dettes j la balie partagea des 
places lucratives entrç lui et les prieurs qui Ta- 
yoieif t secondé, et les magistrats de }a républi- 
que se firent biassement payer pour avoir pros- 
crit un de ses plusgrands citoyens (i}.Cependan|; 

(i) Ricordi di Cosimo de Medici qpudRpacoe* Life ofjjoren%o% 
, Jppend, T. III. Edition of Basel; p. ô-g. — Scipione AmmiratQ^ 

Ston Fior. L. XX , p. 1090. 



ceux qpif dans un état corrompu^ se font ser- caAP.uti. 
vir par des âmes vénale^, doivent s'attendre k '*^^ 
ce que leurs adversaires mettent à ji'encbèreles 
hommes c^ui se sont ainsi vendue , et {trouvent 
moyen de les ]eur enlevé^. Coi^me de Médici# 
réussit, du fond de sa prison, à faife remettre 
mille florins k Bernard Qmid^agni^ <}u'U fit prieur 
de l'épargner j et en eJ^Fet celui-ci, au lieu do 
demander la tête de Médicif , coxpme Renaud 
desAlbizzil'avoit exigé, demanda seulement à la 
balie , de l'exiler pour dix années à fadoue. Oa . 
as3igna en même temps des Ueux d'exil difië- 
rens à ses parens et à ses principaux amds , jeJt 
le 3 octobre, Copine de Médici^ partit de nui;t 
de Florence, poiir ^e riendre ajif lieu de sa re^ 
légation. La république de Venise le fit accueillir 
avec les honneurs les fl\fis distin^gué^, lor^u'il 
entra ^ur son territpire (i). 

Repaud des Albizzi, loin de s'epprgueiUir dp 
la révolution qu'il venoit d'efiejctuer, cox^i^çxf, 
dès-lor3 sa ffirte comme certajn^; jl vit bien 
que (Joaaaae , surpris et exiîjé jpw ifne injvstè 
violence , n'en seroit ^ue plus ardent à se vpn^ 
ger^ que les hommage^ des étr^n^e^^ felevp- 

(i) Ricordi di Cpsimo dç* Mediei, p. 9, iO et il.-— Coxyun^n- 
iari' di Tftri di GinoCàppo/u^ p« 1180. — JBéaeehiavelii HUt* 
Fior. Là, FV, p. 70. *-^ Scipiane jàmfïïûnio.^ XX^ p» 1090.-^ 
fsior. di Giov. Cambû Délit. Exud, T. XX 9 p- l85. — Iferti 
Commentant L. U. p. 3.3* 
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roient sa çofisidération , qu'il auroii toujours, à 
sa disposition d'immenses richesses , et des par- 
tisans plus zélés et plus nombreux que jamais, 
et que leur premier effroi, en se dissipant, 
feroit place à un redoublement de zèle* Bien 
plus , la balie créée par le dernier parle- 
ment, quoiqu'elle eût renouvelé les listes de 
tous les magistrats, et rempli de noms choisis 
les bourses d'où l'on tiroit au sort la Seigneu- 
rie, n'avoit pas pu, ou n'avoit pas voulu exclure 
3u scrutin totis ceux qui étoient suspects au 
parti^ des Albizzi; elle auroît craint de porter 
au comble le mécontentement universel, eu 
laissant voir à quelle étroite oligarchie on you- 
loit* réduire un gouvernement essentiellement 
pomlaire; Renaud , il est vrai, démandoit avec 
instance à ses amis de fortifier leur parti, en 
y admettant les grands et l'ancienne noblesse, 
qui depuis ïong-temps' étoient exclus de toute3 
les charges; mais il ne put jamais vaincre la 
jalousie des'fdens, ou triompher de la répu- 
gnance du peuple, et il fut obligé d'attendre 
dans l'inaction les suites de l'irritation publ ique, 
qu'il voyoit se pirononcer toujours jilus (1); 
f 434. H y avoit déjà une année que Cosme de lyié- 

dicis et ses aniis étoient exilés , lorsque le sort 
appela l^icolas. de Cpcco Donati à ètre^gon^ 

(1) Nicol, Macchiavelli, Jst, Fion L. IV, p. 7a. 
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&Ibmer pour les mois de septembre et d'oc- oàr-u^i. 
tobre i434, avec Huit seigneurs, qui tous aussi ^^^ 
bien que lui s'étoient déclarés en faveur ^es 
Médicis. Trois jours dévoient s'édôuler entre 
le tirage des nouveaux magistrats et leur en- 
trée en charge ; Renaud des Âlbizssi voulut pro- 
fiter de ce délai pour &ire prendre les armes à 
ses amis, créer une nouvelle balle et exclure de 
la magistrature des hommes aussi dangereux 
pour lui; mais il ne trouva dans ses partisans 
que froideur et timidité. Palla Strozzi , sur le- 
quel il avoit compté, lui répondit qu^un bon 
citoyen devoit attendre Fattaque de ses adver- 
, saires plutôt que de la provoquer , et sans persua- 
der Renaud , il le contraignit à se tenir en repos. 
Le nouveau gon&lonier fut à peine entré en 
fonctions, qu'il intenta un procès criminel à son 
prédécesseur ;, pour avoir malversé dans Padnii- 
nistration des deniers publics. Bientôt après il 
cita' les trois ché& du parti des Albizzi à oom- 
pâroître au vpâlaid , de la mfêmé manière que 
€osme avoit été cité un an auparavant par le 
parti contraire. Mais au lieu d'obéir, Renaud 
des Albizzi, Ridolfe Péruzzi et Nicolas Barba^ 
dori se rendirent en armes sur la place de San 
Pûlinâri, avec tout ce qu'ils purent rassembler 

de gens armés (i). Pallà Strozzi et Jeaii Guic* 

»• n . ■ . . , . 

(i) Vommeni, £ Neri dlGino Capponi,T. XVIII. i?«r. IfciL 
y. iTSia. "-^Hkordi di Cosimo dt Mtdici, T. IK , p. 1 1 . 
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«AI», t.xTi. ciardini , qjjL'il^^endpifiajt^ussj , craignirent dç 
' ^^^' se .çoip^roïDiettre et ^e parjipeift goin^. pi^ntQt 
j^dolfe Péru^zi prêta, Tofeme ai^ix pro|)p§ijiQnja 
4'^cçoïpnxo4eme»t ijue luj jfit &^re I^ çèi^e^i- 
rj.e , fat ise rendit au palais j le opurage de fieux 
g4i| ^^foient pf if Jps anp^ j^e jçefrpi^itj les p^iy- 
ti^4ns de la $eigpLeuri,e et c^^ dp iQpsij^e, p^ri^i 
' 4e^sq.jxels ^ frouvoit un proprre frère de Req^ugl 
des Albiz^i, /s'^nhardireijLt j Jp pa-pie , enfin , qui 
viyoit à Flprenjce avec toute sa jcojifr^ offrit sa 
lî^édiation pt ^heya ana^i Ifi fuii^e ^a pa^Mde«^ 



/ |lenaud ,îf'o;5a point refuser la niédiatipn d ji 
pape, et il fî|; i^^ùr^ef les gfus.^F^més qui opcur 
poient la pl^ ^oijis ks ovdx^ dbe Nicpl^s ^j;- 
b^dori j cependant leur prise 4'arwe?., dès;q^'plle 
^'étoit pas suivie à^m^e yicloirp^ >ne pçji^yoii: 
jplus ^tre considérée que .çoif^^e unp révpjte. 
Florence rep^t une appa^çi^Ç 4p Ç^bne , fmië 
la seigneurie pi[ofi^a du i^^ïpB^fm^ §®9 My^Vt 
g^es perdoient eiji ^égociat^pm, ►^ur.feire 
ypntypr dans k.vill^les soldat^ .^Wp^r^p su?: spiai 
tefritoire; elle pu r^n^pli); l^3)aJ^^s ^t, tpijpjl^ 
lieftj^ forts y apr^s quof .dle;ftpBçla le peiipjp w 
.parlement : elle J,ui fit ciiéç^ une jûjçjivelliç b^lip 
je^ eiitiçr fayprahle au^ ^(^ji^çis, ^^tlepr^nieg: 
,a,etp de cette pavLVjçUe ^sf eij^ljlée ftijt iJj^ r^ 
peler Cosme avec tous les siens ^ tandis qu'elle 
exila Renau^ des Albizzi, Ricjolfe Péruz^si, 
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Nicolas Barbadori, Palla Strozzi , et tous les ci- 
toyen» qui jusqù^alors avoient été à la tête de **'* 
la république (i). Ainsi fut reQ versé le gouver- 
nement qui aVdît ddMnistré FJoYence avec le 
plus de gloire , dans le temps de la plus haute 
prospérité de cet état. Albizzi et ses amis par- 
ûrerit pour leur exil sans opposer jflus aucune 
résistance ; ils se dispetâèrent dans des villes 
qui Voilent lotig-tefmps redouté Ife ressentiment 
od recherché la favéÙr de tes chefs habiles 
d^th^ ptc&saiite cité j tandis que Coinle de Mé- 
dicis revint en triomphe prêîïdf^e TadPnïiTlîst/a- 
tion d'une répubhque d'où, il avoit si récem- 
ment été proscrit. 

(l'jÛohtmértL ai NeN Ca^pbHi, p. i i8a. -^teônarcti A retint, 
CùmkutniàrU de 9UoiMiparé , ^t §37. ^^ÉêùtniJUd^SM JéL L. IV; 
p; 77. — ' Scijfioii jintmiralQ. L1.XX, p. iidi. -«^ JUepnU dS 
Gio. MarelU. T. XIX « p. la 1 . — Ntrli Commtnturk L. XC, p. ^^ 
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CHAPITRE LXVII, 

Nouvelle guerre entre le duc de Milan et Us 
Florentins, — Révolutions du royaume de 
Naples; Mort de Jeanne II. uilfonse Vy qui 
veut recueillir son héritage y est fait prisonnier 
par les Génois à la^bataille de Ponza y çt 
rçlâché par le duc de Milan. — Gén^ re-- 
couvre sa liberté. i 

1433—1435. 

Jl END ANT Tannée même^ où le gouvernement 
(àc Florence avoit passé d^une faction à l'autre, 
et où les Médicis avoient succédé à ràncien cré- 
dit des Aïbizzi , cette république avoit été obli- 
gée de recommencer la guerre avec le duc de 
Milan, et de rompre le traité de Ferrare du 26 
avril i435; car telle étoit l'ambition inquiète 
du duc , qu'immédiatement après un traité de 
paix il reprenoit les armes , s'il atoit Fespoir 
de remporter le plus léger avantage sur ceux 
avec lesquels il venoit de se réconcilier ; telle 
étoit d'autre part sa légèreté et son inconsé- 
quence, qu'aussitôt après avoir recommencé 
les hostilités , il prêtolt l'oreille à de nouvellei» 
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négociations, et signoit une seconde paix pour ç«av. l^vu. 
rentrer précisément dans la condition d*où il «*^** 
venoit de sortir. En n^me temps que ces in- 
trigues sans motif et sans issue empêchent de 
suivre avec intérêt la politique de la cour de 
Milan, la manière dont se faisoit la guerre, em- 
pêche également de s'intéresser aux armées. 
Nulle part on ne voyoit combattre des citojrens, 
nulle part les guerriei^s n'associoient leur coeur 
à la cause qu'ils défendoient. L'honneur lui- 
même avoit disparu des armées avec le patrio- 
tisme , parce que les soldats, pour qui la guerre 
n'étoit qu'un métier mercenaire, passoientsans 
scrupule d'un camp dans un autre , dès qu'ils 
étoient attirés par une plus forte paye, . Sans 
intérêt dans le passé et dans Ta venir, n'atta- 
cl^lnt point leur honneur à l'honneur de leur 
corps , ils n'emportoient avec eux ni le souve- 
nir de leurs victoires précédentes, ni une répu- 
tation à soutenir par leur conduite future. La 
petitesse des résultats diminue aussi l'intérêtdes 
batailles ; il n'y avoit pas même dans ces guerres 
honteuses une assez grande effusion de sang 
pour émouvoir un instant notre imagination 
par un sentiment de pitié pour l'humanité. 
' On suivroit plus volontiers l'histoire des com- 
bats du cirque dans Rome , que celle des ba« 
tailles des généraux de Philippe Marie. Les 
combattans sont également inconnus et presque 
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en^ti^xm. aiioriymes, les iaéurtres sont également gra*- 
" ' ' fùits et sans résultat, le nombre Jes victimes 
esta peu près le même ;• et , si Ton peut encore 
èïierchëf quelque dignité aii milieu de tant de 
dégradation , on en trouvéroit jieut-être davan- 
tage dans le gladiateur, qiii même au milieu 
des convulsions de la mort n^oublioit pas Popi- 
fiîoti putïiqùe, que dans le soldat d*uÀ cotî- 
doitièréj prêt, à s^armer pour de l'argent contre 
sa i'eiîgioïï, s'a {iàtrîe, sa Tiberié, sa propre 
compagnie, et toutes lés opiniorts quiluiavoient 
été chères; 

La guerre qûî s'alluma en 1 434 fut causée par 
ùYiê sédition d'Iraola. Ceftè ville ayant chassé^ 
les gens du pape , introduisit le' 21 janvier une 
gâ:î'iiiâOiî milàiïôise dans ses murs j contré la te- 
neur expresse des traités, qui interdisoïerif àù 
duc de Mitâri foute part aux afifâifes dê.Itbiiùi- 
glie (1). Gàttàriielatâ, général desTënitiens, et Ni- 
colas deTolèntino, général des Flbréritïns , furent 
aussitôt dépêchés pour défendre cette province 
côiitré ViscQÎili. Les vexationis dil premier .au g^ 
ineriièrenfle nombre dé ses ennemis ; car les 
Bbloribis , pour se soustraire à sa redoutable as^ 
sîstance, abaiidohnèreiit le parti de l'Église, 
eï reçurent dans ïeur ville line gfifrnison mila- 

(i) Crônica di Èùîogna. T. XVItt» P.« ^4^« —• Scipionif Jm* 
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ncise (i)* Nicolas Piccinino fut rappelé du voi- «n^. i*'«i. 
sinage de Rome par le duc de Milan , pour suivre '^^^ 
cette guerre* Le a8 août il livra bataille autour 
d'un pont^ entre Itnola et Çastel - Bologiièse ^ 
aux généraux des deux républiqiies. On assure 
que l'armée des derniers ^ composée de six mille 
gendarmes et de trois mille fantassins, éprouva 
une si complète déroute, qu'à peine raille cava- 
liers réussirent à s'échapper ; tout le resté fut fait 
prisonnier avec Tolentino , Jean- Paul Orsini , 
et AstdrreManfredi, seigneur de Faenza; mais 
on ne trouva sur le champ de bataii.]e que 
quatre hommed tués^ et trente blessés légère*^ 
ment (a). 

Les suites de cette victoire furent proportion- 
nées, non point au nombre prodigieux deû pri- 
sonniet^ ,.n}ais au peu de sangqu'êlleavoit coûté* 
Après quelques esdarmopches dans Tétat de Bf>- 
logne, après une longue inaction des deux ai^^ 
mées , et des négociations poursuivie^ avec ac- 
tivité par le marquis de Ferrare , la paix iat 

sigaée de nouveau le lo août x4^5, et toutes les 

« 

{\)€tùnitadiB^ogha. p. 6ho.^^Leonardi jirêtini eotntnentaiii, 
T. XIX , p. 987. !— Comment. diNeri di Gino Oipponi. p, .1 18$. 

(s) Seipione jimnÙFfUo. L. XX « p. 1099. •— Cromcadt Bo» 
îogna, p. 6S11 — Joanniê Simofietœ^ Hisi, L. III, p. à33« -— 
Tùggio Braccioiini. ttJ VII 1 p« SS4« — ^ JInn* BomneonUii* 
p. »4a« 

TOME IX. 4 
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«■AP.ixTH. conditions du traité précédent furent confir* 

'^^^ mées(i). 

14ÎJ. Des^évolutions plus importantes menaçoient 

alors le royaume de Naples; quoique dans ce 
'" pays, plus qu'en aucun autre, les guerres fussent 
l réduites à de ridicules fanfaronnades, et à de 

lâches escarmouches. La reine Jeanne II avpit 
éloigné d'elle Louis III d'Atijou son fils adoptif , 
et elle le retenoit en exil dans son gouvernement 
de Calabre, pour se livrer sans contrainte, avec 
son royaume, au pouvoir de Jean Caraccioli son 
grand sénéchal . Jeanne, née en 1 Sy i , avoit passé 
sa soixantième année, et ses déréglemens Fa- 
voient livrée de bonne heure à toutes les iinfir- 
înités de la vieillesse. Caraccioli de son côté avoit 
aussi soixante ans (a) , et Famour auquel il avoit 
/ dû son élévation , ne cohservoit plus d-empire 
itL sur lui ni sur la reine. Mfiis une longue ha- 
bitude avoit remplacé le sentiment ; Fambitieux 
<3araccioli commandoit en maître à la souveraine 
qu^ine passion avoit rendue son esclave. 11 ne 
se trouvoit point encore rassasié d'honneurs , 
de richesses et de puissance ; il demandoit tous 
les )ours à Jeaiine de nouvelles concessions. Il 
étoit duc de Venose, comte d' Avellino, seigneur, 

( i ) Micordi di G h, MorelH, T. XIX. VelU. Erud. p. i38« 
— Scipionm Ammiralo. L. XXI , T. IH , p. 5. 

(a) Trisiani Caraccioli Opuscuia Hislorica. T. XXU. Her^ 
liai» p. 3S. - ^ \ 
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mais non pas prince de Caj^oue, car il n'osa por* c«af. htu. 
ter ce titre affecté aux héritiers da ir6ne j il pos- **^'* 
tuloit encore le duché d'Amalfi et la princi- 
pauté de Salerne , que Jeanne avoit ôtés , dès la 
mort de Martin Y, à Arftoine Gilonna, neveu 
de ce pape. Ces demandes immodérées exci- 
toient d'autre part la jalousie des courtisans , qui 
vouloienl eux-mêmes s'enrichir par la distribu- 
tion. des grâces. La reine, pour se soulai^er des 
chagrins que lui donnoit Vhumeu r impérieuse de 
Caraccioli, avoit admis à sa confidence sa cou- 
sine (3obella Ruffa ^ duchesse de Suessa. Cette 
dame, non moins orgueilleuse et non moins vio« 
lente que le grand sénéchal , cherchoit à perdre 
ce ministre insolent qu'elle regardoit comme un 
parvenu^ et saisissoit toutes les occasions d^ai*** 
grir les resaentimens de sa maîtresse. 

Un Jouir la duchesse de Suessa entendit de 1431. 
l'antichambre , Caraccioli renouveler ses in- 
stancespour obtenue les deuxfiefs.d^Ainalfi et de 
Salerne : piqiié des refus de la reine avec la^ 
quelle il se croyoit seul / il lui reprocha d^unie 
manière id amère et si injurieuse ce manque de 
ooipplaisance , il mêla k ses plaintes tant d'in- 
sultes et d'emportement, que Jeanne II fondit 
en larmes. Dès qne le sénéchal se fut éloigné, la 
duchpss^ s^efiorça d^ faire sjiccéder lé coia:roux 
aux sanglots , et d'alariner Jeani:\e sur les projets 
de Caraccioli. Celui-ci marû>it son fils à la fille 
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de Jacques Caldora, Jeseul général dU royaume} 
'^^^' la duchesse prétendit trouver dans ce mariage 
la preuve* d'un complot; le sénéchal vouloit 
s'assurer, dit-elle, de toutes les forces de Tétatj 
il aspiroit à la toute-^puissançe, il n'y a voit plus 
de temps à perdre pour l'arrêter j avec la per- 
mission de la reine, elle assembla tous les enne- 
mis de Caraccioli , elle les avertit qu'on alloit 
lui retirer les pouvoirs usurpés dont il abusoit ^ 
^ et elle s'assura de leur assistance (i). 

Le mariage entre le fils de Caraccioli et la fille 
de Caldora fut célébré le 17 août i452, avec une 
grande magnificence. Les fêtes dévoient se pro- 
longer pendant huit jours dans le château même 
' de la reine ; mais la nuit qui précédoit le der- 
i nier de ces jours consacrés aux jeux et aux tour- 
nois, lorsqueles festins et le bal étoient terminés, 
que toute la cour étoit retirée, et que Carac- 
cioli lui-même , au lieu d'aller chez lui avec les 
époux, étoit rentré pour dormir dans l'appar- 
tement qu'il avoit au château (2) ; un page de 
la reine vint frapper à sa porte, et lui dire qUc 
Jeanne succombant à une attaque d'apoplexie ^ 
demandoit avec instance à le voir avant de mou* 

(1) Giannone Jstoria civile del regnp di JVa/io/f« L« XXV, 
c. 5 , T. I[[> p. 448. — Giornali Napoieiani. T. XXI , p. 1094.*— 
Jo* Marianœ de Rebue Hispcmiœ, L. XXI, c. h, T. IL' Hiep. 
niuatr* p, TO. 

(3) Trisiani Caraccioli Opuscula Historica» T*. XXII, p. S&. 
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rîr. Caraccioli fit aussitôt ouvrir la porte de pt «sAr.unu 
chambre pendant qu'on Thabilloit ; lesconjurés ' *^** 
qui Tavoient trompé par ce £blujl message , s^ 
précipitèrent , et le tuèrent sur son lit à coups 
d'épées et de haches. Le matin suivant, lorsque 
cette nouvelle se répandit dans la ville , la no* 
blesse et le peuple qui avoient tremblé devant 
le grand sénéchal^ et qui pendant dix-huit ans 
l'avoient tu régner avec une autorité illimitée , 
que le mari de la reine , oi:b ses deux fils adop^ 
ti&, n^avoient jamais pu contrôler, entrèrent 
en foule dans sa chambre pour le contempler 
aprè3 sa mort. Il étoit couché par terre, à moi-^ 
tié couvert de ses habits , uneseule de ses jambes 
étoit chaussée, personiie n'avoit pris soin d'a- 
chever de rhabiller ou de le remettre sur son 
lit. La reine, qui avoit consenti à signer un or- 
dre pour l'arrôter, n'avoit point songé qu'on 
voulût le tuer. Elle parut éprouver une vive 
douleur lorsqu'on lui dit que la résistance de 
Caraccioli aux ordres qu'on lui portoit , avoit 
contraint d'employer la force , et qu'il y avoit 
succombé. Cependant elle accorda des lettres 
d abolition aux. conjurés qui s'étoient défiât de 
lui} elle ordonna que tous ses biens seroient 
confisqués pdur caïuse de rébellion , elle fit ar-» 
rêterson fils et tous ses parens, et elle permit 
que la populace pillât partout leurs hôtels (i)? 

( 1 ) QiaWAonê Utoria civile dfi txg^ç. di. Napoli î^ I(X.y»^Cn 5 1 
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Lorsque Louis III d'Anjou y qui séjournoit à 
?433, Cogen^a , apprit la iiiprt du grand sénéchal, il 
se flatta d'être rappelé à la cour, et d'entier 
enfin en jouissance des prérogatives réservées à 
rhéritier préscM»ptif de la couronne. Mais la 
duchesse de Suessa, qui vouloit régnersans par-» 
tage sur l'esprit de la reine , ïie permit point le 
^ retour de son fils adoptif. Jeanne^ incapable 
d'avoir elle-même une volonté , étoit désormais 
soumise à sa confidente , autant qu'elle l'avoit 
été auparavant à son amant. Louis céda sans 
résistance aux intrigues de la cour ; il se résigna 
à vivre en Galahre j il s'y maiÉla avec la prin- 
cesse Marguerite de Savoie qui vint l'y joindre. 
Toujours obéissant aux caprices d'une reine qui 
eédoit elle-même aux intrig^^^ de tous ses fa-r 
1434. voris ^ il entreprit par ses ordres , en i43'^> une 
guerre qu'il- croy oit injuste contre Jean^ Antoine 
Orsini, le: plus puissant des feudataires napo- 
litains, ^que les favoris vouloient dépouiller^ 
pour se partager ses richesses. Orsinî , assiégé 
dans sa viHe de Tarente, par Louis d'Anjou et 
Jacques Caldora , couroit risque de perdre tous 
ses états , lorsqu'une fièvre survenue au duc de 
Galabre, au mois de novembre i434, mit en 
peu de jours ce prince au tombeau (1)- 

T. ni, p. 45.0. — TrisUtni CaraccioH Opu»cula Hi1s£or,T. XXII. 
p. ûè. — GiornaU TiapoleUmi. T. XXI', p, 1096; 

{\)^ioivtJliNapolétam, X. XXf, p. 1096. -* Jnnaleé^Bo^ 
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La ËM^Uitéée caractère de Ix>uisd'Aiijouet80ii «■at.i.ztii. 
extrême douceurlui avoient gagné l'aifection de '^^^* 
tous ceux qui l'entouroient. U s'éloit^t chérir 
des Calabrois au milieu desquels il vécut loog- 
temps y et ce fut lui qui les attacha à la maison 
d'Anjou par une affection qui ne se démentit 
point dans les* guerres civiles subséquentes. Mais 
son excessive. condescendance et sa foiblesse li- 
vrèrent la reine à ses mauvais conseillers ; il ne 
• dut attribuer qu'à sa propre pusillanimité sou 
long ezil de la cour; c^est ainsi qu'il perdit pour 
lui-même et pour sa famille les droits que son 
adoption lui avoit fait acquérir, et qu'il fut la 
cause éloignée des longues guerres qui dévas- 
tèrent le royaume après sa mort ( i). 

A peine le roi Alfonse Y d'Aragon avoitil ap- 
pris la mort du grand sénéchal , qu'il avoit 
songé à rentrer dans les bonnes grâces de 
Jeanne II, et à Êiire con&nner par elle sa pré- 
cédente adoption. Il résido# depuis quelque 
temps en Sicile; de là ilétoit venu à Ischia , pour 
suivre de pl^s près ses négociations avec la &- 
vorite, qui paroissoitavoir embrasséses intérêts. 
Mais trop empressé d'accroître le nombre de 

nincontrii Miniaiensis^ T. XXI j p. i%S, — > Bartho. Facii, 
rerum Gestar, Alphonai régie. L. IV, p. 46. In Tkeêouro An" 
iiquit, ItaL T. IX, P. III. — /o. Marianm de reb. Hiap. L*XXI , 
c. VII , p. i3. 

( I ) Giannone J^toria ciW/ff* li. XX V» c« 6 , p. ^53. . 
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çHÀP.i.TTn. ses partisans, il gagna aussi le di*c de Sticçsa, 
•*^*; qui étoit brouillé avec sa féAime , et par-là il 
excita là 4^6ance detous deux. Les deux époux 
rendirent mutuellement leurs négociations in- 
fructueuses, et Alfonse, après avoir renouvelé 
pour dix ans la trêve entre les deux royaumes 
de Sicile ^et de Naples , quitta les rivages du 
. dernier (i). Il devoit bientôt y être rappelé par 
la mort de Jeanne 11^ événement qu^on prévoyoit 
dès long-temps. Cette princesse, parvenue seu- 
lement à sa soixante - cinquième ^nnée , étoit 
afFoiblie d-esprit et de corps , comme si elle avoit 
;435.^ atteint la dernière vieillesse. Elle mourut le 2 fé- 
vrier 1435 (3). Peu auparavant, elle avoit fait 
un testament par lequel elle appeloit à la suc- 
Cessiondu royaumede Naples René duc d'Anjou 
et comte de Provence, frère de Louisde Galabre 
qu'elle avoit précédemment adopté (3). 

René étoit le plus proche héritier de la se- 
conde maison d'Unjou , et il régnpit déjà sur 
la Provence, ancien patrimoine des rois fram^ 
çais de Naples. Le droit de, succession de cette 
maison ïi'^toit fondé que sur l'adoption de 

(1) Giomalt Napo/eiani, T. XXt, p. 1096I — jénn. Bonin* 
contrii. T. XXI , p. 1 4 1 . 

(2) Giomali I^apoletani. p. 1098. — Jnnal! fiq/iificonlni, 

p. 144. 

(3) Il eut rapporli par Giannone. L. XXV, c. 6 , p. 454. 
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Jeanne l'ancienne, qui, pour punir Tingratitude ciA».i.xfi% 
de son cousin Charles III, avoit déshérité ]^ '*^^' 
branche de Duraz. Mais comme cette branche 
étoit'entièrement éteinte, et comme il ne restqit 
plus dans aucune ligne aucun des descendans 
de Tancien Charles d'Anjou , conquérant du 
royaume, il étoit naturel que des titres moins va- 
lides encore que ceux de René acquissent quel- 
que importance. Alfonse y d'Aragon, qui sepré* 
paroit à les combattre , fondoit ses préten tionssur 
Fadoptionde Jeannell, que cette princesse ayoit 
révoquée, ilestvraî, maisqu'ils'efforçoitdefiiire 
valoir comme un ttaité réciproque, qu'un Kl^ul • 

des côntractans ne pouvoit annuler sans l'a- 
grément de l'autre. Il prétendoit en même temps 
avoir un droit de succession antérieur à celui 
de la maison d'Anjou , droit qui avoit été trans* 
mis à la maiBon d'Aragon par Constance, fille 
de Manfred. En eflFet, AJfonse régnoit déjà eu 
Sicile comme le plus proche héritier des Nor* 
mands qui avoient fondé ce royaume, et > de 
la maison de Hohenstauffen qui avoit hérité 
d'eux par lés femmes. Maisc« droit de succession 
paroissoit invalidé par rillégitimité de Manfred 
qui l'a voit transmis, par le grand nombre de 
femmes qui l'a voient fait passer de maison en 
maison, et par une prescription decentsoixantç- 
fuinze ans. Avec au moins autant de droit que 
ces deux compétiteurs , Eugène IV réclanioit 
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•B^p.ixTn. pour la directe du Saint-Siège, uil royaume qui 
*^^^' à voit été inféodé aux trois maisons de Hautes 
ville y de Hohenstau£fent et d'Anjou, sous la con- 
dition expresse qu'il, retourneroit à l'Église à 
l'extiàction de la ligne légitime, ligne également 
éteinte dans ces trois maisons. Mais Eugène lY, 
qui annonça cette prétention dès la. mort de la 
reine , étoit bien peu en état de faire une oon^ 
quête aussi importante. Il étoit chassé de totrt 
leierritoîre de l'Église ; il demeuroit à Florence 
en fugitif , et tandi&.qué par sa bulle du ai fé- 
vrier , il interdisoit aux deux rivaux de fistire 
valoir leur droit par les armes, et aux peuples 
de leur obéir , il choisissoit pour gouverner en 
son nom ce même Vitelleschi, évêque de Reca- 
. nati et patriarche d'Alexandrie, àfOni la perfidie 
et la cruauté lui avoient fait perdre la Marche 
d'Ancône, et dont la réputation seule suffisoit 
pour empêcher de nouveaux sujets de se ranger 
sous ses lois* (i). 

Les Napolitains attachés à la mémoire de 
Louis de Calabre , obéirent aux- ordres de la 
reine, même après sa mort , et se déclaa?èrent 
tous pour René duc d'Anjou. Us recorpiurent 
un conseiiderégence composé de seize seigneurs 

(i) La Bulle d'Eugéap lY, dafée da 9 dei kalendes de mars i 
Florence, e«t rapportée dans les Annalea EcchêiasUvi, j435, 
§. 13. T. XVirr, p. 144. — Joann. Sùnonttœ Hisi, Frartt, 
SiforUœ, I4. III . T. XXI , p. 243, 
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que Jeanne avoit déaîgnés j ils lui associèrent «ba^. u^ 
vingt députés tirés de la noblese et du peuple , *^^ 
et ils attendirent la veliue du nouveau roi (i). 
D'autre part , AUbn^e qui étoit en Sicile, et qui 
de là veilloit sur les événemens avec des f<Hrces v 
imposantes , résolut de devancer l'arrivée des 
Français* It avoit engagé dans ses intérêts Jean- 
Aritoine de Marzano, duc de Suessa, Chris- 
tophe Caietàn , comte de Fondi ^ et Jean An- 
toine Orsini^ prince de Tarente. Tandis qu'il 
leur faisoit a[sse|||bler leurs soldats , il vint lui- 
même avec une flotte considérable mettre le 
siège devant Gaéte (2). £n même temps le duc ^e 
Suessa stirprit Capoue et y art>ora les étendards 
d'Aragon j et le comte de FonHi , avec le prince 
de Tarente, firent prendre les armes aux 
Abrusses. 

Si Alfonse avôit réussi à s'emparer de Gaëte j il 
auroit ouvert une communication assurée entre 
Capoue et la Sicile , tandis qu'il auroit fermé le 
chemin de Naples aux Français. Déjà il s'étoit 
rendu maître par surprise d'une des montagnes 
qui dominent cette ville. £11e est bâtie dans la val* 
lée qui les sépare , sur un promontoire atancé de 

troisjnilles dans la mer^ des rocherspresque à^ic 

> 

(i) Giornali NapoUtani , 1^» zo^8. 

(a) Giannone Jstoria civile, L. XXV, c. 7 , p. 466. — B^^r-r 
ihohFacii. Jfler. Geatar, AfphQnâi /V^ç-m, L, IV, p. ^8, 
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ggip.t.xTa. en supportent les murailles , et une langue de 
^_»43». terre basse uni t seule la double montagne au con- 
tipent. Son port, Tun dés plus beaux et des plus 
^ sûrs de la Méditerranée , étoil alors fréquenté 
«par les Génois qui y avoient établi un grand 
nombre de maisons de commerce. Depuis le 
commencement des troubles ils y avoient réuni 
leurs marchandises les plus précieuses , et ils y 
gardo^ent d'immenses richesses qu'ils vouloient 
dérober aux dangers de la guerre. Les habitans 
. de Gaëte et oient entièrement ^f^fvonéé à ces hôtes 
opulens ; dès la mort de Jeanne ils avoient in- 
cité les Génois à prendre leur ville en dépôt, et 
à y tenir garnison, jusqu'au moment où un suc- 
cesseur légitime au trône seroit universellement 
reconnu. François Spinola avoit été nommé par 
'la ville de Gênes, commandant, de Gaëte, et 
OttolinoZoppo , secrétaire deVisconti , à cette 
époque seigneur de Gênes , lui avoit été adjoint 
par ie duc de Milan. Trois cents soldats génois 
défendoient Gaëte avec quelques troupes mik- 
noises. Malgré la terreur que leur causa d'abord 
l'introduction des Aragonois dans quelques 
tours de la montagne, qui leur avoient été li- 
vrées par des traîtres , ils soutinrent les attaques 
d'Alfonse , jusqu^au moment où leur patrie 
put leur ^voyer dies secours (i). 

(i) Jacobi Brçicelli Genùensis de Btllo Hhpano* L. UT. F. IV, 
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Le si^e de Gaëte avoit été commencé par Al- «^'- <^«^* 
fon^e au mois de mai, époque où les greniers '^^* 
sont vides j la ville attendoit de la campagne 
sa subsistance journalière ;^ et comme une feule 
de paysans s'y étoit retirée à Tapproche des 
Aragonois, elle commença bientôt à soufifrir 
toutes les horreurs de la &mine. Spinola déter^ 
miné à se défendre )us^'à l'extrémité, renvoya 
les^ bouches inutiles. Des troupes de femmes , 
d^en&ns , de vieillards^ déjà accablés de misère 
et languissans de faim, arrivèrent au camp d'Al« 
fonse, en fuyant Idoi.des murs où les fils , les 
frères et les époux de ces mêmes femmes étoient 
demeurés pour combattre. Les conseillers d'Al- 
fonse lui représentèrent que le droit funeste de 
la guerre autorisoit un assiégeant à renvoyer 
dans la ville tous ceux qui tentoient d'en sor- 
tir, et à refuser à des ennemis une compassion 
qu'ils n'avoient pas trouvée chez leurs proches- 
Mais Alfonse le Magkanxbce, mérita surtout 
ce jour- là le surnom qui le distingue dans 
l'histoire, «c J'aime mieux, dit-il , ne pas pren- 
» dre la ville que de manquep à l'humanité m. 

-verso. Dans rancienne édition de cet historieti distingué (/Ta-* 
ganocpy 1 55o, iii-4^ ) , les pages ne sont point numéroléea ; je les . 
indique par la lettre d'imprimerie qoi aiarqiie les feuilles. — 
Feiri BtMari Senatua P^MiUque Genuetiê. Hiaioria, L. XI, 
p. 346 ^ Uberli FolieUç Genuenâ. Hiêtria. JL. X » p. 569. — • 
Oiomali Nâpohtanù T. XXI . p. X 100 — /ocUMsis Sinwnêtm. 
J^/Wor. I<. m, T. XXI , p; a^S. 
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aiAP.LxVa. Il fit distribuer des vivres aux fugitifs > et leul* 
1435; permit ensûile de se retii^r où ils voi:ttlroieût* 
Il pendit prdbabiement ainsi PocGasion de preô- 
dre Gaët^; il s'exposa même à ia disgraxx^ qu'il 
éprouva bientôt après; mais il répanéit parmi 
le peuple, el parmi ses ennemis mêmes' y la 
cionfiauce en sa générosité , il gagna le coeur des 
Napolitains, et il s'ouv«ît par ses vertus le chef- 
min du 4rône, où. il ne tarda pas à monter (i)* 
Spmola avoit fait demander des secours à 
Gènes , mais l'armement de la flotte destinée à 
faire lever le siège de Gaëte , fut retardé par des 
intrigues entre les partis opposés^*ét par le décou* 
ragement des anciens républicains, qui ne^covn^ 

• battoient plus avec le même aèle pour la gran-* 

deur de leur patrie , depuis qu'ils la v<iyoieBt 
soumise à uii maître étranger. Biaise de Assé^ 
reto , marin distingué de l'ordre populaire ^ 
mit ^fin à la Toile l'un des dernière jonrs de 
juillet , et se dirigea vers le rpyaume de Naples* 
Sa flotte étoit composée de treize vaisseaux et 
de troi^ ^dères ; elle étoit montée par .fl4oo Bol* 
dats (2). Lorsque Alfonse^ fut informé de don ap- 

(i) Vberti Folieice Genuens^ HUl* L« X, p. 571. — Barlh* 
FaciûWÏV,,ip. 55. . 

(a) JooHn^ SullêB AnneU. askuem- -T. XVI[. Jlèn ItaL 
p. i5i6. ^Jaeobi BraôêiHdebetlo Hiêpano. L. ni, G. 5, -verso.— 
JP. Bi^ari, S, P. Q. Qvnuena, Hiator, L» XT , p. ^i^^R, ^^Bmrthoi. 
Fa^-iuRer^GeHar.AlpkonaiRegis^té'lV,^.^^'. 
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proche , il d^cha cinq graïKls vakseaux pour cai^r- '• 
continaer le blocus de Gaëte; il chobk ensuite '^^^ 
^siâr toute son année mx mille soldats , qu'il fit 
moifter sur les qùatorse vaisseaux et les onse 
^edërcfs arec lesquels il résolut d'a]]er attendre 
Fenn^ni. U étoit devant l^le de Ponsa le^ août 
1435 , lorsque les deux flottes se rencontrèrent. 
Alfonse sh croyôit assuré de la victoire; on ra- 
conte même que le duc de Milan Pavoit averti 
secrètement des forces et des dispositions de l'a> 
mirai qui alloit l'attaquer. Ce prince, qui se dé- 
fio^ttoujoup de l'esprit remuant des Génois , 
désiroit les voir dompter par une dé&ite (f ). 
L'avantage du nombre sembloit répondre du 
succès des Aragonois; Biaise d'Asseretb ne crai- 
gnit pas cependant d'augmenter encore son in- 
fériorité, n donna ordre à trois de ses b4timens 
de s'éloigner pour prendre le vent, tandis qu'a- 
vec le re^e il engageoit la flotte catalane. Son 
vaisseau amiral s'attacha à celui que montoit le 
roi; un autre, nommé la Lotnellina^ combaMit 
les deux frères d'AUbnse , dontj'un étoit roi de 
Navarre , l'autre grand maître de Saint- Jacques 
de Calairava. Chaque vaisseau génois avoit af- 
faire en même temps à deux vaisseaux catalans ; 
les trois galères n'a voient point encore pris part 
à la bataille, mais bientôt l'amiral génois fit 
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^xrlvxyn. passcr tout kur équipage sur Ifes vaisâeauxcom^ 
t43|. battans^^pptir réparer ainsi les pertes qu'ils 
avoient déjà faites. Tandis qu'en dépit de rinjfé- 
rioritédu nombreilsoutcnoitkcoihbafr:, le^rai^ 
nayiresqull a v\oit détachés paur tourner la flotte 
ennelnie et prendre le vent , revinretit à pleines 
voilés fra?pper avec Une grande impétuosité 
contre les vaisseaux catalans. Celui du roi fut 
tellemetîtje té sur le côté, qu'il devin t impossible 
de le redresser; le lest mal assujetti ay oit tol:^:né 
da^s le fond du bâlîme,nt , et le rétenoit sur le 
flanc; Le roi et toute la garnison furent forpés de 
descendre entre les'ponts, tandis qu'bri faisoit 
des efforts inutiles pour remettre Je navire èïi 
équilibr«« Malgré les désavantages de cette si- 
tuation, l'équipage continua quelque temps 
encore à se défendre; mais plusieurs dé ceux 
qui entouroient Alfonse aya^nt été blessés, ses 
courtisans le décidèrent enfin, à ûe rendre. Il 
s'informa du non! et de l'origine des divers ca- 
pitaines génois j et apprenant que l'un d'eux 
étoit Jacob Giustifiiani , dont la famille étoit 
souveraine de Chio , ce fut à lui seulement 
qu'il consentit à remettre son épée ( i). 

^ (i) Ubtrtè Folieta.h:X, p. 58i. — Joanrié Stellœ, Jnnat. 
Gehuens. p* iS*). -*- P* Biiari L. Xf- p. 247* — Jacobi BracelU. 
Hispani BèllL L. Xti . tl. a.'-— Giortiafi Napoïètani. 1'. XXt, 
p. 1 100. — 'Joa«. Simonetœ Hiai, Franc, S/ortiœ. t#. II, 
p 144. — Bartkoiomœi Facii JRerutn Ge9tar* Alph* h ti. IV, 
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. Xe resie de la flotte soutint encore quel- ouv.LSTa* 
que temps le combat, après qu'Alfonse se fut '^^^ 
rendu ; mais les Catalans découragés te fid<* 
soient plus qu^une foible résistance ; leurs Tais- 
seaux baissoient paTillon l'un après l'autre , 
et après une mêlée de dix heures , la flotte en« 
tière, à la résferye d'un seul navire , passa au 
pouvoir des 6énoisr« On compta parmi les pri- 
sonniers Alfonse-le-Bfagnanime et ses deux 
frères , le rèi de Navarre et le grand-maitre do 
Saint- Jacques de Galatrava , le duc de Snessa , 
le prince de Tarente, le comte de Fondi , le ^ 
grand -maitré dé Saint -Jean d'Alcantara, et 
cent princes ou seigneurs aragonois et siciUens ; ^ 
dnq mille prisonniers parmi lesquels se 1lh>u« 
voient beaucoup de gentilshommes, mais qu'on 
ne jugea pas asses: riches pour exiger d^eux une 
rançon , furent remis en liberté le même jàùt ; 
des richesses inimenses accumulées sur les 
vaisseaux , furent k proie du vainqueitr ^ en-^ 
fin les habitans de Gaëte , empressés de s'as-* 
socier a tant de ^tre , &ent uni? dirtiè si Vi-* 
goureuse, qu'ils forcèrent le camp écB assiégeant 
et s'en emparèrent 

Lorsque la nonvelfe de «cette vîctoÈre , la plus 
importante, la^ plus ^orieuse , qui de tout le 

p, 61. »-^ VoL n des ChroniquM d'J?iigu*rrand de Monétrelét^ 
p. J08,.— ^0- Marmnm de M^b, ffi^. JU JPÛ, c. IX» p. ifc 
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siècle eût été remportée sur la Méditerranée , 
fut parvenue à Gênes , elle y excita des trans- 
ports de joie que ce peuple n'avoit plus res- 
sentis, depuis qu'il éloit privé de sa' liberté. 
D'anciens sentimens de gloire Qs^tionale étoient 
yéyeiijés par un avantage si éclatant , rem- 
porté sur un peuple que les Oénois avoient 
de tout temps considéré comme leur enne* 
mi. XiG sénat ordonna que pendant trois jours 
on rendroit à Dieu de solennelles actipns de 
grâces dans toutes les églises j et l'anniver- 
saire des nones du mois d'août , jour de saint 
Poîninique, fut consacré par une» fête perpé- 
tuelle _(i). 

Mais les Génois s'aperçurent bientôt que 
Philippe -Marie Visconti, le souverain qu'ils 
s'étoient donné , loin de partager leur conten- 
tement y voyoit leur gloire avec envie. Il avoit 
envoyé ordre^à Biaise Assereto de conduire im- 
lï^édiatement se^ çs^ptife à Savonne , d'où il les 
feroit passer à Milan , sans, laisser jouir les Gé- 
Xiois de lei|ir%iompb.e , et il avoit défendu au 
fénat. de communiquer sa victoire aux princes 
de l'Europe. Bientôt on apprit à Grênes , avec 
plus de surprise encore , quelle réception Phi- 
ippe ^voit préparée k Alfonse, à ses frères , 

(]) UbêHi Folietoe Genuens, HUtor, L- X, Â. 583. — JacM 
BracelU Ùenuena* L. Itl, H. 5. verso. 
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et aux antres captifs qu'on' lui aToit amenés à «a»- "^ 
Milan (i). '^^^ 

Philippe , peu généreux dans l'habitude de 
sa vie, Fétoit par-delà toute attente envers 
les prisonniers que le sort des armes met- 
toit entre ses mains. Il accueillit Alfonse , 
comme plusieurs années auparavant il avoit 
accnieilli Charles Malatesti ; il Fentoura de tant 
de marques d'affection et de respect, qu'il par- 
vint presque à lui faire oublier son malheur. 
Par cette conduite il encouragea le roi d'Aragon 
à lui parler du fond de son système politique , 
à discuter avec lui ses intérêts rédls^ et à lui pro* 
poser un changement complet dans l'ensemble 
de ses alliances. Alfonse représenta au duc de 
Milan, que jusqu'à ce jour le royaume de Na« 
pies avoit été disputé entre deux maisons ri- 
vale, et que leurs guerres civiles avoientpermis 
au reste de l'Italie d'établir son indépendance. 
Aussi long-temps que ces guerres a voient duré , 
disoit-il , les Visconti avoient pu , sans impoli- 

(0 Joannis Sielîœ Jnnai. Genuens, T. XVH, p. iSiS. Ceêt 
ici que se termine le récit de cet historien contempor/ii|)^ iill et 
continaateur de George Stella' : comme lui il rapporte avee peu. 
d'art ef à la manière des anciennes chronlqaes , les évènemeas de 
sa patrie ; mais il ndas conserre toujours les impressfo&s et les 
sentimeos de tes concitoyeiw. Go pressent dans ses déi-oiëire# 
lignes la révolte de Gênes qui se préparoit. — Uàerti Poiieûg. 
li. X, p. 585. — F, Bijtarri. L. XI, p. 349- — Jaeobé Braçeiù'^ 
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CBAF. LXTu. tique , et sans renverser la balance çfe Fltalie ,^ 
'^^^' s'attacher tour à tour aux maisons de Duras oa 
d'Anjou. Mais si la victoire brillante des Génois, 
et sa propre captivité plaçoient enfin la maison 
d'Anjou sur le trône , comme elle ti'auroit plus 
désormais d'ennemis à craindre , elle remon- 
teroit bientôt au même degré de puissance et 
d'ambition auquel s'étoit élevée la première 
maison d'Anjou , sous le règne de Charles-l'an- 
cien. Gomment alors ne pas prévoir que les 
Français qui avoient en tout temps convoité 
l'Italie y et qui en occuperoient les deux ex:tré— 
mités , l^asserviroient bientôt toute entière 7 
« Les Français , lui dit-il , sont de tous les voi- 
)) sips de l'Italie , les seuls dangereux pour 
» son indépendance. Leurs armées peuvent eu 
. y> peu de jours pénétrer jusqu'au centre de la 
j> Lombardie ; leur rapidité et leur manière 
y> de faire la guerre, si différente de celle des 
)> Allemands et des Italiens, étonnent et épou- 
y> vantent les peuples ; leur arrogance a^rës la 
y> conquête Ëiii sentir doublement la perte de 
j^ la liberté. Le souverain de la Lombardie doit 
» se souvenir sans cesse que toute sa. politique 
» doit tendre à leur jfermer le passagj^ des mon- 
x> tagnes. Il court à sa perte s'il leuir soumet 
» lui-même les provinces méridionales , et s'il 
yy lès oblige à établir une communication jour- 
» nalière entre leurs propres frontièrçs, et Jq 
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2) royuune qu'il veut leur Ûûre conquérir. Llta« 
» li^ j&xitiéure ne serait bient6t plus alors que le ^^^* 
» ohemin de Jfaples ; sans cesse traversée par 

7> les armées françaises f elle seroit tenae par 
» dl^ dans le respeet et la crainte. Bien au 
y> contraire les Aragonois, qui ne peuvent avoir 
j> aucune comaïunication continentale avec le 
y> royAume de Maples ^ s'ils arrivent à le oon- 
>» quérir , feront nécessairement cause com- 
9 mune avec tous les Italiens, pour garder la 
3» seule frontière par laquelle lltalie puisse être 
^ attaquée. Le pays que mes ancêtres m'ont 
y> laissé à go^yemer d y dit enfin Alfonse , «c est 
}» petit et pauvre ; et ee ne sera jamais par mes 
}o seules £3rces , que je renversend la balance 
j> de l'Europe. D'ailleurs , la difficulté de trans- 
it porter des armées ncmibreusea sur une flotte 
7> m'empêcheroit de tirer parti d'une puissance 
D hien plus considérable, quand je pourrois en 
B disposer» Aujourdliui que tous les États ten- 
j> dent à s'agrandir , que Sigismond annonce 
» l'intention de transmettre la Hongrie et la Bo« 
7> hème à la maison d'Autriche, que CSiarles VII, 

3) déjà réconcilié avec le duc de Bourgogne , 
» ne peut plus tarder à faire la paix avec les 
I) Anglais , et qu'alors il disposera des ressources 
I) d'une monarchie. plus vaste encore, il &ut 
D wnger d'avance à la résistance que nous pour- 
D rons opposer à d'aussi redoutables adver^ 
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CHÀP.X.XTII. » saîres. Lorsque lés guerres civiles, qui les oc* 
* '*^^* j> cupent encore, seront terminées , ils s*effor- 
» ceront de rejeter sur nous les armées qu'ils 
>> ont accoutumées au combat^ et qui les acca- 
» bleni. ]jes Italiens et les Espagnols sont faits 
» pour s'allier et résister ensemble j des rap- 
y> ports de gouvernement , de mœurs et de lan- 

» gage, peuvent resserrer leur alliance; mais 
)> jamais les hommes du midi ne s'accoutume- 
7> Tont aux moeurs où à l'empire des hommes 

^ du nord ; jamais ils ne supporteront là pétu- 
}» lance insolente des Français , ou la morgue 
3> et la dureté des Allemands (t) ». 

A ces moti& puissans de politique , Alphonse 
joignit , pour persuader Philippe , le pouvoir 
prodigieux que son esprit et l'élégance de ses ma- 
nières lui donnoient sur le cœur des hommes* 
Ce prince , castillan d'origine , avoit quelque 
chose de plus fier, de plus franc, de plus che- 
valeresque que les Aragonois sur lesquels il 
régnoit , ou les ItaUens au milieu desquels il 
çombattoit. Sa vie avoit été partagée entre l'a- 
mour , les lettres et les armes. Il conservoit dans 
son cœur une profonde douleur pour la mort 

(i) Ubertuê FolieUuGenMtenê. HUtor. X. X^ p. 585. — NU. 

MacchiavelH hton L. V * p. . 96, — Jo9ephi RipamorUii Hiat^ 

urbia Medhlani. L. IV , p. 604. ^- Joarm. SimoîMtœ, L. III, 

> p. 945. — Jac^i BracelH Hiapani Beiii. L. IV, H. 4» veF. *^ 
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fie Maipierite de Hijar sa maîtresse, qui après àuf. uth. 
lui avoir donné pour fils Ferdinand , depuis roi *^' 
de Naples , avoit été étran^ée par oirdre de sa 
femme, Marguerite de CastUle. Il n'avoit touIu 
ni la venger ,. ni revoir sa meurtrière ; il s'étoit 
éloigné de son royaume pour distraire sa dou- 
leur par des expéditions hasardeuses. Au mi- 
lieu des guerres continuelles où son ambition 
Favoit engagé , il ne s'étoit p^ refroidi un ins- 
tant dans Famour des lettres , que lui avoit ins* 
pire Antoine Boccadelli de Pàlerme , d'abord 
son précepteur, ensuite son conseiller, et quel- 
quefois son ambassadeur àans des occasions im- 
portantes. Sa cour étoit composée de savans ; 
l'antiquité étôit toujours présente à sa pensée, 
il vivoit avec César et Alexandre autant qu'avec 
ses contemporains ; et dans un siècle où les 
lettres classiques étaient cultivées avec enthou* 
siasme , où la gloire pàroisspit réservée à Féru- 
dition, ei où le beau langage importoit plus 
encore que la pensée , Alphonse sembloit en 
possession de toute la gloire humaine. Tous les 
dispensateuirs de la renommée étoient à ses 
gages , tous liss lettrés célébroient ses exploits , 
et son suffrage à lui-même sembloit donner la 
mesure du mérite et du savoir. H réunissoit 
dans sa figure, dans son expression, dans ses 
manières , toutes les qualités qui séduisent le 
cœur ou qui éblouissent les yeux. Son esprit 
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afAP. uTm étolt smssi prompt, aussi persuasif, aussi plein 
'^^^* de jgràces qu'il étoit onié« H domin^., il captiva 
çntièrement PhiUppe, doixt le caractère défiant 
et sombre ne s'étoit encore japiais puy^ k 
yamitiéj et le yaûiqueur n^eut bientôt plus 
d'autre conseiller, d'autre con&dent que sou 
captif ( I )4 Une étroite alliance fut conclue entro 
eux , et le duc de. l^lan , 4ét^rminé à faire con- 
quérir à son hôte le royaume d^ Napks, or- 
donna aux Génois de préparer six grand/s vais- 
seaux 4e ligne j pour ram^nei: Alphonse avec 
toute sacour dans Içsmêm^s lieu^ où ils Favoient 
yaincu , et pour çcmal^ttre désormais en sa ûh 
veur (a). 

Cependant Philippe-Marie fut bientôt averti 
de ^'indig^ation que ces ordres avoient causée à 
Gènes ; la fermçntatiçn y étoit si grande que 
tout y aunonçoit déjàNune i^volte. Le duc crut 
la prévenir , en appelant à Milan une députa-- 
tion des hommes les plus considérables de l'État , 
pour traiter avec eux de la rançon du roi d' A- 
^agon< Il leur dit qu'Alphonse étoit convenu 
4e céder la Sardaigne aux Génois pour prix de 
sa liberté, et il les renvoya comblés de joie , 

-\ ' ■ ' 

(i) JnUmiti» Panhormita d9 dicii^ et /aetis jélphon»û -^ 
Bcartholomœi Facii de vUa rgbuêque gesiis jéiphonsi jHusimé 

(a) Vberli JFolUtœ. Bisi. Genuenâ. héX, p« SSS^^^ Giamtom 
Utoria civile* lu XXV, c. 7, p* ^Bj* 
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par l'espérance d'uoe aussi brillante acquisition. caAF.t.sviu 
En même temps il fit paiSser à Gènes deux mille '^^^* 
hommes , destinés , di^oit-il ^ à ^paonter sur les 
galères qui prendroient possession de la Sar- 
daigne. Mais bientôt «les Génois s'aperçur^tit 
qu'ils avoient été joués par leur duc , et que la 
promesse de leur restituer la Sardaigne n'ét^ât 
qu'un leurre destiné à£ure. ouvrir leurs portes 
a la garnison qu'on Youloit étaUir chez eux. 

Une nouvelle of&nse aigrit enoop^ leur res» 
sentiment ; des députés de Gaete vinrent féli- 
citer les Génois sur leur victoire, les remercier 
des secours qn'ils en avoient reçus, et les prier 
de garder la ville de Gaete fsn dépôt, jusqu'à 
la fin des guerres du royaume de Napks. Lç 
duc averti de l'arrivée de ces députés , les fit 
conduire k Milan ; il employa tous les genres 
de séduction pour leur persuader d'abandonné 
le parti d'Anjou , et d'ouvrir leurs portes au - ' 

roi Alfonse; et il les renvoya epsxdte, mr^ 
permettre aux Génois d'accepter l'offre qiû Ipttr 
étoit faite (i). 

Sur ces entre&ites un nouveau gouverneur, 
Érasme Trivulzio, fut envoyé par le dup , pppr 
prendre le commandement de G4nës , et wm-^ 
placer Facino Alciat ^qui étoit jappelé* Les Gé- 

(i) Jacohi Bracelli BUpani BelU. Jm IV, I. a* -^ P* BÎMorm 
S» P*.Q' QenuensU HJêioria* L« XI, p. a5o. 
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CHAP T.XVII. nois résolurent de profiter des cérémonies de 
'*^^' son installation pour recouvrer leur liberté. 
L'ancien gouverneur avoit'été au-devant du 
nouveau. Au moment où tous deux rentroient 
dans là ville , et où ils^venoîent de passer là 
porte db Saint-Ttomas^ cette porte, occupée par 
les conjurés , fut fermée sur eux , en sorte que 
les deux gouverneurs se trouvèrent séparés de 
tous leurs soldats. Dès qu'ils s'en aperçurent 
ils voulurent s'enfuir , et Trivulzio parvint en 
effet à la citadèlïè du Castelleto , où il s'enferma^ 
Mais Pacino Alciat fut atteint près du Fossatelld 
et massacré : son corps fut laissé quelque temps 
exposé aux yeux du peuple devant le temple dé 
San Syro, pendant que la ville entière retentis- 
soit de cris qui Tappeloient aux armes et à la 
liberté. François Spinola , le même qui avoit 
défendti Gaefce avec tant de vaillance , se mit à 
la tête deà insurgés ; il attaqua les soldats mila- 
nois , découragés par la perte de leurs deux 
chefs, et il les força à se rendre presque sans 
combat. La ville de Savonne, avertie de la révolté 
de Gênes , suivit son exemple ; elle surprit aussi 
et chassa la garnison milanoise ; les divers châ- 
teaux que le duc pôssédoit auprès de la capitale , 
et sur les deux rivières , furent repris par le 
peuple avec la même impétuosité , à la réserve 
du Castellettb, qui capitula seulement dans les 
premiers mois de Tannée suivante. Ce fut le 
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aj décembre i4S5 (i) que les Génois se relevé* cbatu^cu 
rent ainsi au rang des peuples libres. Ils char- >^^^' 
gèrent six de leurs citoyens les plus illustres 
de revoir les lois de leur patrie y et de rendre 
à leur constitution une vigueur nouvelle ; en 
même temps ils s'empressèrent d'envoyer des 
ambassades à Venise et à Florence , pour de- 
mander à être admis dans l'alliance de ces deux 
républiques , et pour s'assurer de leur protec- 
tion contre Je duc de Milan leur commun en- 
nemi (a). 

(a) Jacobi BraeêiiL L. IV, I. 3 et P. Bitarro. L. XC, p. 965, 
disent I VI kal. Januairîas ( le ^7 déc. ) Folîeta dit la Teille de 
Noël ( 34 déc. ) Je De sais où Muralorî a pris la date da la déc. 
qu'il a chiÀà»^-^BaH* Faciï. L. IV, p. 6&. 

(a) Jacob, Braceili, L. IV« I. 3. Il fat lui -même enroyé à 
celte époque auprès des Florentins et du pape Eugène IV, pour 
demander des secoors de blé , afin de mettre les Génois ea état de 
soutenir un siège an Iwsoin» Les Florentins lenr en enroyèrenl 
anssît6t en grande abondance. Le pape se 'conteota de ne pas dé* 
fendre qn'on leur en portât* -— Ubertus Folieta Genuena. HiaU 
L. X , p. 588* —oi** Bi%arro. L. XI, p. aSi.— I4ic. JéacchioêttlU. 
Ij.V,p*99. 
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CHAPITRE LXVIII. 

• * ■ * 

lies émigrés florentins engagent le duc de Milan 
à recommencer la guerre contre Florence; 
cette République méconterite de Venise y signe 
une trêve séparée; siège de Brescia ; danger 

', des Fenitiens. 

CHAP. Lxvm. JL)éux seulies répnbliqnes; Venise et Florence, 
âoutenoient avec constance en Italie la cause 
de la liberté j elles se montroient toujours prêtes 
à arrêter les projets des usurpateurs , et à main- 
tenir cet équilibre entre lès cjiyers étals, cjui 
conservoit à chacun son importance et sa rir 
chesse. Cependant ces deux cités ne jouissoiî^nt 
point d.'une constitution qui parût propre à leur 
assurera elles-mêmes les avantages d'une liberté 
dont elles se montroient si jalouses. La fprme 
du gouvernement y étoit telle, qu'il assuroit 
bien l'emploi de toutes les forces individuelles 
pour la chose publique, mais qu'il ne garantissoit 
point par la force publique la liberté , la pro- 
priété et la vie de chaque individu. On voyoit 
dans ces républiques le développement de 
grands talens, de beaucoup de zèle, de beau* 
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eoup de Vertus pour le service de la patrie; «b^ »▼"• 
on n'y voyoit pais cet heureux équilibre des 
.pouvoirs y qui doit empêcher ou les magistrats 
d'opprimer le peuple, ou l'une des &ctionsd'en 
écraser Uioe àuti^e. A Venise , une organisation 
forte et sDencieuse faisoit taire toutes les pafr» 
sions personnelles, arrétoit toutes les factions 
dès leur premier essor, prévenoit toutes les ré- 
vdlutions , et ne laissoit paroitre aucun homme, 
aucun caractère , aucun individu qui se déta*** 
cbâtde la masse commune. L'esprit n'étoit rem- 
pli que par la notion abstraite dé la république; 
ou vojdit sur la scène la seigneurie, le grand 
oonseil, le conseil des dix; on les voyoit animés 
par une ambition profonde, orgueilleuse, opi- 
niâtre^ qui ne se démentoit jamais; cependant 
aucun nom ne s'attachoit à leurs décisions. Le 
caractère ou les vertus du doge; la prudence 
d'un conseiller , les talens d*un oi*ateur^ ne per- 
çoient jamais le voile qui couvroit toutes les 
délibérations de la seigneurie. Les étrangers, les 
historiens , les sujets mêmes de l'état voyoient 
toQJours la république comme un être idéal, qui 
ne changeoit jamais de systèmes , qui n'avoit de 
passions, que des passions éternelles, et qui' 
cependant savoit employer , pour arriver à sed 
fitis , tout ce que Pàmour de H patrie peut dé- 
velopper de talens et dé Vertus danis chaque 
citoyen ^ lorsqu'il sent que ç^tte patrie est Htfênv 
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«■AP. LXTm. tive à ses actions , et qu'il est quelque chose 
dans rétat. ' 

La république florentine étoit absolument 
différente; sa constitution étoit beaucoup moin» 
forte que Fesprit public qui l'animoit; la sei- 
gneurie , les conseils , les magistratures avoient 
un crédit moins stable, un caractère moins ar- 
. rêté , que les citoyens qui les dirigeoient. Lés 
corps constitués rentroient dans Fombre, pour 
laisser paroître les individus; et le pouvoir de 
l'état y au lieu d'être concentré dans les mains 
des fonctionnaires publics, se trouvoit pres- 
que en entier en dehors des magistratures. Il 
étoit exercé par quelques hommes dont la pru- 
dence, la richesse, Féloquence, et les alliances 
de Êimille avoient assuré le crédit. Selon que 
ces hommes l'emportoient l'un sur l'autre, qu'ils 
réussissoient à se supplanter , à s'envoyer réci- 
proquement en exil, on voyoit la république 
passer des mains d'une &mille à celles d'une 
autre.. Alors les droits des citoyens étoient vio- 
lés par la faction triomphante, autant qu'ils 
l'étoient souvent à Venise par l'autorité perma* 
nente des magistrats ; mais la forme du gouver- 
nement demeuroit à peu près la même , et son 
e^sprit extérieur étoit plus constant encore. On 
voyoit avec surprise la politique des Florentins 
à l'égard de tout le reste de l'Italie, se conserver 
aussi ferme, aussi inébranlable, que si un sénat 
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antique et toujours immuable a^oit dicté toutes rm^r. lsthu 
leurs résolutions. 

La faction des Albi^szi qui avoit dominé pen* 
dant cinquante-trois ans (de i58i à i434)y 
avoit bien mérité de la république florentine. 
Dans pe long espace de temps elle avoit £eat 
preuve d'une sagesse, d'ane constance, et même 
d'une modération dans la direction des afiaires, 
que n'avoient point égalées celles qui la précédé- 
rent,que n'imitapoint cellequi la suivit.C'étoient 
Tes Albizzi qui avoient tour à tour arriêté les 
projets ambitieux de Jean Galéaz, premier duc 
de Milan , de Ladislas , roi de Naples , et de 
Philippe-Marie Visconti. En même temps qu'ils 
avoient ainsi maintenu la liberté de l'Italie, ils 
avoient respecté celle 4e leur propre pays. Maso 
des Albizzi, Nicolas d'Uzzano, et Rinaldo des 
Albizzi, qui s'étoient succédés à la tête du gou- 
vernement, n'avoient jamais cessé d'être de 
simples citoyens; ils ne s^étoient jamais arrogé 
ni sur l'état, ni sur leur propre parti une au- 
torité arbitraire ; ils n'avoient employé aucun 
moyen détourné pour augmenter ou leur in- 
fluence ou leurs richesses. Au lieu d'avoir re- 
cours à la force ou à la corruption pour assurer 
la continuation. de leur crédit, ils l'attçndoient 
de leur propre mérite, de leurs talens et de 
leurs alliances. La révolution qui les renversa 
exi 14349 et qui éleva Cosme de Médicis à leur 
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iK wTm. place, commença dès-lors à altérer à Florence 
les principes du gouvernement républicain. Le 
parti des Médicis étoit distingué par lé nom de 
parti populaire; son triomphe fût considéré 
coitime une victoire de la démocratie sur Taris- 
tocratie; mais ce fut justement par-là qu'il fut 
le plus funeste aui: sentimens d'égalité. Plus le» 
associés de Cosme de Médicis étoient d'un ordre 
subalterne, et plus l'immense richesse, l'im* 
mense considération dont ce chef jouissoit, 
étoient disproportionnées avec leur obscurité. 
Il devint l'homme de son parti , bien plus exclu- 
sivement que Renaud des Albizzî ifavôit été 
l'homme du sien ;^ et dès cette époque la fa- 
mille de Médicis commença à marcher à grands 
pas vers la souveraineté de la Toscane , dont 
elle s'empara au bout d'un siècle. 

)434^ Le triomphe du parti des Médicis fut signalé 
par des actes nombreux de tyrannie. La balie , 
qui avoit donné une forme nouvelle au gou- 
vernement, frappa de sentences révolutionnai- 
res la plupart des chefs du parti qu'elle avoit 
vaincu. La seigneurie qui siégea dans les mois 
de novembre et décembre i454» et qui étoit 
absolument dévouée aux Médiciâ, fut plus 
rigoureuse encore. Elle prolongea le terme de 
Texil de quelques pî-osdrits, eîie aggrava pour 
d'autres Ta peine de la rdégation , en les forçant 
a vivre daxis dea lieux màl^ains^ où^ élo^nés de 



tous leurs intérêts , elle étendit ses condamna* ca^r. txnm» 
lions sur un grand nombre de nouvelles Tto^ '^^^ 
times^ et elle se détermina dans s^ir ji:q;emenst 
moins par le rôle qu^avoient joué ceux qn^elle 
firappoit) que par Fimportance que ponvmcnt 
leur donnet* leurs tichebses , leurs parens , et le 
nombre de leurs amis {i). Elle ne s'abstint pas 
même de répandre du sang. Antoine, fils de 
Bernard Gnadagni , fut décapité avec quatre 
autres citoyens : on vit avec autant de surp^risO' 
que d'effroi , parmi ceux qui subirent le dernier 
fiupplioe, Cosme Barbadori et Zanobi Belfratelli^ 
qui ayant quitté le liçu où ils étaient rel^gaés^ 
poitf venir à Venise ^ furent arrêtés par ord3re 
de la seigneurie, et entuyës à Cosme de Médicis, 
au mépris du droit des gens, et de l'hospitalité 
universelle que les Vénitiens eux-mêmes re* 
gardoient comme une des franchises de leur 
ville (a); ^ 

Tant d'exils et de <iondamnattons dévoient >435. 
affoiblir la république; lo parti- vainqueur, pour 
tompenser les pertes qu'il avoit causées à Flb^ 
rence ^ distribua des grâces* à ses adhérens. La 
£amille des^Âlbei^, qui lui demi-siècle au] 



é ■ ' 

(i) MacpkiflveSi t^il« iêiorie» lu Vy pi-gt» -« Aicordi di Gh» 
Monliu Deliz. Erud. T. XIX , p. Ld^* — Utorie di Oio* Camb'u 
/^*T.XX,pé 198. 

(3) Scipione AmmirtUo. Xi* XXf /T^UI, p« 74 
TOSiE IX« 6 
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csAP. I.XVIII. vaut avoit été mise hoi's de la loi comme rebelle, 

1435. fttf réiablie dans tous Jea boniieurs qu'elle avoit 
perdus y prai^ue touteft .ie& ariciennjça^ eondain- 
nàtiotts furent abolie^,; pçéeque tQusJfs grande 
furciat' oréintégfés ànmVpJ^f^oiœ deii^> droits dç 
cdté. Ou'^rnta toutes J^s li^ûrsas d^où Xqn tiroit 
aU'SOrt Uh magistràtts^.toUS' les noiras des ci- 
toyens suspects de partialité pour les Albi^zi 
en- fureatjretirés, et on le^r subslit^ •lefS:noiiis 
des p^us zélés partisans; du gouvernement nou* 
veau: hQs juges , enlmatièare^ criminelle, furent 
ç^ioisis avec plus de SQÎn fencore. Lès ^iilés , 
mémç après a;r(H7[ accompli lé temps de- leur 
exil , ne: furent admis : à rentrer dan^ Jeur pa- 
trie/. qu'après avoir eibtCTiu trente-quatre suf- 
frages, favorables suar trente - sept , dans .une 
délibération de la sei^^Urie unie aU coUége.: 
Toute correspondahce avec lea^pxoaorîts , toute 
action , toute parole suspecte , furent puni^ aveo 
sévérité ;; et ceux, purmi les partisan» du .^éiïé- 
dent régime, qui^i^ furent pas atteints, nomi- 
nativement par d^ Condamnations y furent 
frappés de contributions extraordinaires, par 
leâlUpelles on prit à tâche de les ruiner (jî). ;.: 

1436. Renaud <^s Albizzi, qui avoit reçu ordre de 
s^éloigner à plus de éerlt milles de Florence, rie 

(1) Macchiavein Jator. Fior. L. V, p, ^Z.^ëcipiàne Jmmi^ 
ralo Uior. FiortnU L. XXI , T. III » p. a; 
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farcla pa9 à enfreindre les confins qu'on lui om^r. uvni: 
2YC»t donnés, et à encourir ainsi une condam« "^^^* 
Miioa à mort comme rebelle* Mai^ peu effrayé 
de cette sentence impuissante , il ne songeoit' 
plus qu'à rallumer la ^erre entre Florence et 
te duc de Milan y et à rentrer dans sa patrie 
avec Tappui d^armes étrangères. Les Florentins 
et les Vénitiens paroissoient avoir contrevenu 
4 la paix qu'ils venaient tout récemment de 
signer , lorsqu'ils avoient lEidmis leâ Génois dans 
leur alliance. Par leur traité de paix ils avoient 
ieconnu Yisconti comme seigneur de Gènes f 
ils ne prinvoient doi^c promettre des secours 
aux Gténois révoltés. Dès que Renaud des Al- 
bizsd apprit cette infraction au dernier traité, 
il se rendit auprès du duc de Milan. îl ne cher-- 
cha point à déguiser dans ses discours sa longue 
inimitié pour la maison Visconti, ef la vigi- 
lance avec laquelle il Favoit arrêtée dans tous 
ses projets , aussi long-temps que lui-même avoît 
été à la tête de la république j il avoit fait alors , 
dis(ftt-il, son devoir envers sa patrie; il ne 
croyoit pas moins s'acquitter envers cette même 
patrie du devoir d'un citoyen fidèle j lorsqu'il 
armoit contre elle un puissant voisin ; car son 
dessein n'étoit pas de l'asservir, mais de lui 
rendre sa liberté. « La calamité d'un mauvais 
» gouvernement , lui dit -il , est bien plus 
» durable, bien plus pernicieux qu'une guerre; 
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€BAP. LXTiu. » le mal passager que nous faisons au)ourdlial 
1430. yy à notre patrie est la seule ressource qui nous 
7> reste pour la préserver d^un mal étemel »- 
il fit voir ensuite comment Florence , en accep- 
tant l'alliance Génoise , avoit donné au duc un 
juste motif de reprendre les armes , et comment 
la situation de cette république appauvrie , di— 
visée, soupirant après un libérateur, promèt- 
toit à son ennemi des. succès qu'il n'avoît eus 
danis aucune gueçre piîécédente (i). , . . 
Philippe-Marie se laissa persuader par les dis- 
cours de Renaud et des émigrés Florentins ; il 
crut qu'une révolution alloit éclater dans cette 
république , et qu'il devoit se mettre à portée 
d'en profiter. Maisjes ennemis d'un état, lors- 
qu'ils fondent leurs espérances sur le. mécon- 
tentement intérieur , sont pour l'ordinaire d'au- 
tant plus grossièr^nent trompés, qu'ils sont 
mieux servis par leurs espions. Les murmures, 
l'impatience , les désirs de vengeance dont ou 
les entretient, existent bien réellement, mais ils 
ne produisent aucun eflfet, et ils ne.répondent 
jamais à leur attente. La puissance publique^ 
loin d'être entravée par l'humeur de quelques 
mécontens, trouve souvent en elle un prétexte 
pour déployer plus de vigueur j et l'orgueil na- 

(i) A*. MacchiavelU Utoria. L. Y^ p. loi. -<- Scipionê ^mmi* 
rato Uior. Florent, lu XXI, T. III. p. 6. 
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tional permet rarement aux peuples qui souf-o^F. txwuu 
frent le plus, d'attendre leur redressement des ^^^ 
étrangers. 

Yisconti, au reste, étoit décidé à fidre la 
guerre à Florerice y plus encore par son anitao- 
sité personnelle que par les sollicitations de% 
émigrés. Il ayoit donné ordre à Nicolas Picci- 
tdno d'attaquer immédiatement Gènes, et de. 
porter des secours aux soldats milanois qui 
défendoient le Castelletto ; mais tous les efforts 
de cet habile général pour délivrer cette for- 
teresse avoient été inutiles. Tandis qu'il for- 
(oit les passages de la Polséverâ, qu'il ruinoit 
San Wkv d'Aréna et une partie de la rivière de 
Ponent, le Castelletto s'étoit rendu presque sous 
ses yeux, et avoit été rasé par les Génois (i). 
Alors le duc donna ordre à son général do • 
passer dans la rivière de Levant, pour menacer 
en même temps Gênes et la Toscane, et pour 
veiller l'occasion de surprendre les Florentins 
avant de leur déclarer la guerre. 

Les négociations, tout comme les mouvemens 
militaires, procédoient avec une extrême len- 
teur, car Fannée i436 s'écoula toute entière 
sans que la guerre fût déclarée. Piccinino pré- 
tendoit a*gir en son nom propre, comme condot- 

(]) Uberii Folietoe. HisU Genmnê. L. X, p.. 58g. '^Jac. Bm^ 
eeiiL Hisp. BêUL L. IV, T. 4- 
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cÉAP. I.XVXII. tière et non comme général du duc de Milan; 
x43& il annonçoitqu'il VQuloit passer dans le royaume 
de Naples au service d'Alfonse : il menaçoit de 
s'en ouvrir Ja route les armes à la mainj et, 
f 8oi^ ce prétexte , il attaqua tantôt Pietra-Santa y 
tantôt Vico-f isano, tantôt Barga, que les Flo- 
rentins dé&ndirent contre lui (i). Ceux-ci lui 
opposèrent le comte François Sforza^ condob* 
tièïie qui avoit contracté avçc Cosme de Médicis 
)es licn^ d;'une amitié et d'une confiance inti- . 
mes, et qui, s'éievant au-dessus de la politique 
Ëiusse et étroite des marcbands de soldats , ma* 
nifestoit déjà les sentimens d'un chevalier et 
d^ln prince. #^ 

François Sibrza avoit été déclaré par Eu- 
gène IV, souverain de la MarcHe-d'Ancône, et 
gon&lonier de l'Église; en retour, il avoit ré- 
tabli l'autorité du pontife sur presque tous les 
* états qui s'étoient révoltés contre lui. Il venoit 
encore, au commencement de cette même an-» 
née i436 , de lui soumetti^e Forli , d'où il avoit 
chassé Antoine des OrdélafiS (2). Mais à peine 
Eugène IV avoit recouvré le patrimoine de 
ses prédécesseurs, qu'il avoit regretté de l'avoir 

(0 N* Macchiavelli Jalon L. V, p. 106. — Sçiprone jimmi^ 
rato, L. XXI, T. III, p. 7.^ — Poggii Bracciolinî Hiit. Flor^ 
L. VII , p. 385. 

{ù) Joannis Simoneiœ HUL Franàaci Sfortiœ* L» IV» p» aSo» 
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racheté par raliénatiim de la Marche-d^Ahcône. < 
Pour recouvrer cette ptoTÎnce, il était con- ■♦^ 
Tenu avec Baldassar de Officia , •son lieutenant 
k Bologne, où lui*méaie résidoit alots, de faire 
assassiner son général. Sforza fut averti de ce 
complot, :^ un cardinal de ses amis, la.veille 
même de son exécution. Ayant interoppté une 
correspondance, qui n^ lui laissoit plus de 
doutes sur le projet d^Ëugène et de sont indigne 
agent, il se contenta d'enlever, le i6 septem- 
bre, Bgldassarde Offida du milieu de l'armée 
pcmtificale , et de Vexivoy^t dans la tour du 
château de Femo, où ce malheureux mou- 
rut dans les £en; ums Sforasa ne témoigna au- 
cun ressentiment contre Eugène lY qui, tout 
tremblant , lui adressoit les excuses les plus 
humbles, et il rejeta sur son seul conseiller 
l'iniquité que le pape avoit voulu commettFe( 1 ), 
C'étoit uniqu^nent pour ne pas troubler 
Téquilibre de lltalie, que le comte Firançois 
Sfor^a montroit tant de modération. Son am» 
bitû^i^ n'étoit pmnt satis&ite , comme celle des 
autres condottieri ^ par les simples^ chances de ia 
guerre ; i\ nourrissent d^ l'espéra^ice' de re^ 
cueillir un jour une partie de la succession du 
duc de Milan, en faisant valoir les droits plus 

\ 

(1) /o. SimontUe U lY,p.;2fir5^ r^Oémica diB^hgna. T. KVIII^ 

P.6Ô7. 
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cmàT. LXTix|. que douteux de. Blanche y fiUè naturelle de ce 
143^. duc, dont on lui proniettoit depuis long-temps 
la main. Aucun enfant légitime des Yisconû 
ne restoit plus pour réclamer leur hérita^ y 
et les prétentions d^une bâtarde pou voient acr 
quérir quelque valeur, lorsqu'elles seroient soU'- 
tenues par un soldat de fortune. Mais Sfo»9* 
Gonnoissoit les rusés , la Êiusseté , et en même 
temps l'inconséquence de son beau-père futur; 
il savoit que la crainte seule avoit pu inspirer 
à Visconti Tidée de former une alUange sem- 
blable ; il ne vouloit point ccmipromettre son 
/ importance^ ou cesser un moment d'être redou» 
table aux yeux du duc de Milan, dont il der 
mandoit toujours la fille. Il vouloit conserver 
en même temps sa souveraineté de la Marche, 
laréputation de premier général de l'Italie, et 
le commandement de la phis brillante armée. 
S'il mettoit cette arqaée à la solde de Visconti, 
il risquoit de la voir dispersée ou détruite 
par les artifices et la jalousie de celui qu^xL se 
seroit do»né pour maître* Il n'étoit pas asses 
riche pour entretenir ses soldats à ses propres 
frais ; aussi il lui- convenoit de s'unir intime^ 
ment aux deux républiques qui balançoient 
seules la puissance du duc j de se présenter ton* 
jours pour. le combattre, et de le ménager tou- 
jours , de maintenir enfin , par des négociations 
habiles autant que par ses armes , l'équilibre 
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âe l'Italie , qui étoit l'objet de k politique deis «4». tatmu 
états qa'il aeryoit (i). v **'•• 

Conformément à cette politique , il étoit es- 
sentiel de ne point altère^ l'union des deux 
républiques avec. le pape, puisque leur ligue 
étoit à peine égale en forces à celle di) duc 
de Milan avec Alfonse. L'équilibre entre ces 
deux ligues étoit la seule garantie de l'exis* 
tence de tous les petits états dltalie. Chacune , 
d'ailleurs , se trouvoit avoir à son service une 
association militaire plus souvent désignée par 
le nom H école ; et la rivalité de ces deux éco- 
les faisoit la sûreté de l'un et de l'autre parti. 
Elles àvoient été formées avant la fin du qua* 
torzième siècle, l'une par Braccio de Montone, 
l'autre par Sforza Attendolo , «père du comte 
François. L'inimitié de ces deux grands capi- 
taines, qui avoit duré jusqu'à leur mort, s'étoit 
transmise à tous les élèves qu'ils avoient accou* 
tumés au métier des armes, et qui, dispersés 
au service de tous les états d'Italie, tenoient 
toujours les uns aux autres par cette jalousie 
de Qorps. La milice ou Fécole de Braccio recon- 
noissoit alors pour chef Nicolas Piccinino , qui 
demeura constamment dévoué au duc de Mi- 
lan; ce fut une raison su£Bsante aux yeux des 
élèves de Sforza et du comte Fi^nçois leur 

(l) Joann, Simonçtœ^ L. IV» p* a58« 
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LXTiii.chef, potjr ni^i jiimais abandonnei: h parti des 
143$. républiques. - «, 

Nicoks Piccimno et Fi^çoia Sforaa se trou- 
blèrent en présence , sur les confins des tenir 
toires de Lucques et de Pise , dès le mois d'oc-r- 
tobre i45€; mais Tun et Fautre étcnent retenus 
pajr la crainte d'engager une nouvelle, guerre , 
à laquelle Jes souverains qu'ils servoient n'é- 
jtoient pas encore pleinement déterminés. Leurs 
^escarmouches étoient mises sur le compte de la 
rivalité entre leurs deux écoles , et elles n'in- 
terrompoient point les négociations du pape Eu- 
gène IV pour maintenir la paixde lltalie. Cepen- 
dant Piccinino ayant mis , au milieu de Thiver , 
le siège devant Barga, place alors importante , 
et dont la pertes pou voit entraîner telle de toute 
«437. la Ligurrie florentine , les conseils de Florence 
se décidèrent pour la gufjrre. Us donnèrent ordre 
à François Sforza de secourir Barga à tout prix, 
sans épargner plus long-temps les sujets du duc 
de Milan ou ceux de la '^publique de Lucques^ 
quiavoit permis que leshostiliiés commençassent 
sur son territoire. Sforza fit passer par les mon;- 
ta^es trois de ses capitaines avec deux mille 
cinq cents bommes, qui tombant à l'improTiste 
sur les assiégeans , le 8 février i457, les mirent 
en déroute , leu^r firent un grand nombre de 
prisonniers, et les forcèrent à lever le siège (i). 

(1) Joann* Simonetœ, HUU Franc. SforUœ L. IV, p. a58. — 



mr MOYEN AGE. 91 

Sur la nouvelle des premièreg hostilités qui «ap. i.«^it. 
avoîent éclaté en Toscane, les Vénitiens don- **^^* 
nèreilt ordre à leur génénd, Jean-François de 
Gonzague, marquis de Mantoue , d'entrer dans 
la Ghiara d'Adda. Cette diversion contraignit 
Piccinino à repasser en Lombaràie, pour s^op^ 
poser aux Vénitiens (i). Mais en s'éloignant de 
la Toscane , il livra en«quelqu6 sorte la repu* 
bHque de Lucques à la vengeance de François 
Sforza. Ce petit état, qui sentoit sa foiblease, 
et qui craignoit pour son indépendance, avoit 
presque toujours cru devoir fiire cause com- 
mîine avec les ennemis des Florentins. C'étoit 
moins par ambition que par défiance , que les 
Lucquois s'étoient compromis. Après avoir pro- • 

voqlié leurs puissans voisins , pour plaire au 
duc de Milan, ils demeuroient seuls aux prises 
avec eux. D'autre part, l'objet constant de l'am- 
bition de la réputiique florentine, étoit d'é- 
tiendre sa domination sur toute la Toscane ; à 
plusieurs reprises elle avoit tenté de s'emparer 
de Lucqnes, et elle avoit été arrêtée bien plus 
souvent par la jalousie dp' ses propres alliés, 

Sciphne jiminirato j9ton Fioretù. li. XXI^ T. III, p. 8. — • 
Nie. MeicchiaveUi Utàr, h» V, p. 108. ^^ Bonincontrii Mifliaten- . 
sU jénnaL T. XJLl , ly. 1^6, 

(1) M. Ant, Sabellico HUtor- y^nttiana. Deçà UJ, L. Il , 

f. i55 Jo. Simonetœ HUL L». IV, p. 961. — Po^ffii pracch* 

Uni Hisl, L. VIÏ , p. SB;. 
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. ixvni. que par la puissance de ses ennemis. Au prin- 
'* ^' temps de i457, Fi:ançois Sforza dévasta tout le 
V territoire de Lucques , sans trouver nulle part 
de résistance. Il prit successivement Camaïore, 
Montecarlo et Uzzano j châteaux assez forts , 
quiiurent mal défendus. Mais les Lucquois y en 
abandonnant leurs campagnes atLs ravages des 
ennemis , s^étoient enfermés dans leurs mu- 
railles , déterminés à les défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité* <c Qu'on dévaste nos champs , 
y> leur avoit dit un de leurs magistrats, qu'on 
» brûle nos maisons de campagne, qu'on occupe 
7> nos villages, ^i nous sauvons la patrie, le 
y> temps viendra où nous recouvrerons toutes 
» » ces choses. Si nous perdions la patrie , ce se- 

» roit sans utilité que nous aurions sauvé tout 
» le reste. Si nous maintenons notre liberté , 
» l'ennemi ne pourra garder nos biens j si ndu&^ 
, »la perdons, ne sera-t-il pas aussi maître de 
}| notre fortune >) (i ) ? • 

Cependant les Vénitiens , au lieu de Êdre une 
diversion avantageuse, en attaquant le duc de 
Milan, avoiént mis'léUr propre état en danger. 
Gattamelata, l'un de leurs généraux , avoit été 
battu au passage de l'Âdda (2) ^ et Gonzague , 

(1) Nie. idacchiavelU Jeton L. V, p. i i5é -^Poggio Braccio~ 
lini. HiaU FloreiU. T. XX, li. Vil, p. 586. 

' (9) Marc Anton, Sabellioo Hiat, F'eneta* Deçà III, L. H, 
f. i5«. 
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mécontent de ce qu'on ne lui accordoit pas une osa», istm^ 
plud entière confiance, yenoit de se démettre •**'* 
du commandement de leur armée^ Les Yéni*" 
tiens demandèrent arec instance^ et obtinrent 
enfin des Florentins le comte Sforza, pour Pop* 
jK>ser à Piccinino. Il &llut fidre quitter à Sforsa 
le siège de Lucques : U s'avança jusqu'à Reggio 
pour rappeler à lui l'armée lombaire qui me«- 
nâçoit les états de Venise ; m^ d'après le sys- 
tème de ménagemens qu'il s'étoit prescrit en*- 
vers le duc de Milan, il vouloàtseulementcom^ 
battre ses armées ^ et non envahir ses états. Il 
hii aVoit piltmns qu'il ne passerait point le Pô 
pour l'attaquer, et quelques sollicitations que 
lui adressassent les Vénitiens et les Florentins ^ 
iLne voulut pas renoncera cetengagement. Les 
Vénitiens irrités, refusèrent de lui payârlasolde 
convenue; CosmedeHédicisfit en vainun voyage * 
à Venise , pour mettre d'accord cetterépublique 
avec son général. Sforza revint en Toscane sans 
avoir combattu en Lombardie. Cependant une 
déférence si marquée pour Visconti , lui avait 
donné un nouveau crédit ^ la cour de Milan ; 
il y recommença ses négociations pour obtenir 
en mariage Blanche, fille du duc, dès qu'elle 
seroit nubile. En même temps il proposa une 
trêve entre le duc , les Lucquois et les Floren- 
tins^ et il réu3sit en effet à la Ëiire signer le 2^ 
avril i438, pour le terme de dix ans. Les cou- »43«. 
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. Lxtnir quêtes que le» Florentins avoient &ites, leur fu* 
x43«. j,^j^^ conservées , et Lucques fut réduite à vùa 
territoire.de. six milles de rayon autour de. ses. 
murs. Bientôt cependant tout le pays enlevé 
aus Lucquois pendant la guerre^ leur fut rén*- 
du, par la : condescendance du vainqueur, à 
la réserve de Môntecarlo^ d^Uzzano^ et du port 
deMotroné (i^f: : - . j: 

Les Vénitiens, qui meltoiefat quialque btguëil 
à n'avoir besoin de personne pour soutenir leu£ 
indépendance, avoîent été vainement sollicitésy 
ùtL de Continuer à payer leur part des subsides 
pour le maintien. de l'armée ^ovi d'accepter de 
concert avec lés Florentins la paix que Sforsa 
ofiroit de négoéier^ Ils demeurèrent seuls enga- 
gés dans le combat, et ils ne parurent point se 
plaindre "de l'abandon de leurs alliés. Aureàtef 
cet abandon ne devoit pas être de longue durée, 
Viscohti devoit bientôt rendre de nouveau la: 
guerre génériale. Sa politique inquiète et s(i 
Versatilité sembloient ^accroître avec l'âge. H 
est d'autant plus difficile de le suivre dana le 

(0 Nic4 Maocki(W9lli léL L. V , p. i ao. — • Scipione Amihi^ 
Tçio /*/. tior. L. XXf, T. lil, p.. \l.-^M. AhU SabelUco lêL 
f^eneta,D. lU, L. II, f. i58, — /oaw/i. Simonetœ HUU France 
Sfortiœ, L. IV, p. st65.-^l.eonardU retint CominenCar.T. XLX, 

p. 959, Poggio Bracciolini HUt. Flor. L. VU, p. Sgo. — 

miinœ Hiat. J^antuan. T. XX L. V, p. 814. — Ana. Bonin^ 
, contrii Miniat, T. XXI , p« 147. 
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dhâfigement continuel de^ses^pro^ts y qu'ils ne ^^9- ^^na. 
ténoientpaiiit à au plan vastôment ronçu , mais '^'^ 
an contraire, àiuc dé&nts de son caractère. Son 
dliiuice inattendue arec Alfonse, lui avoit coû- 
té la pévtQ de Gènes ; pour recouvrer Gènes, il 
avoit -mis hnttpies en danger, et entrepris la 
gneitre avec Florence, ^t il filfeoit là paix avec 
c^è dernière tille en sacrifiant une partie de 
Féti^t'XiUCquois, en abandonnant Gènes, et en 
ooÉtproniettant les intérêts d^Alfonsc, dont il- 
avoit 'acheté Falliance à un si haut prix. 

'Atfignse, coitiblé des présenjs de Visconti, et i436. 
d^agé de toute rançon, était reparti pour le 
royaume de Nstples dès le ocMiuinéncement de 
Tannée i456/ Le û'flsvrier il étoit venu débar- 
(fùét à Gaëtè avec touë lès seigneurs qui sor- 
toient des prisons de Milan. Cette vDle, qui avoit 
soutenu un siégé obstiné pour la maison d'An- 
jou, siège tetmitié' d'une maniire^ si éclatante 
pâi^ la défkite d^Alfonse, avoit été plus aisément 
vaincue par sa ihaghahimité qtie par ses armes. 
Six mois après la baftaille de Ponza elle avoit 
ouvert ses portes à don Pèdre, frère du iDoi 
d'Aragon (>i); Pendant ce temx», Elisabeth de 
LôEraine, femme du roi René, s^étoit rendue 
à Naples j pour y prendre le con^mandement 

(i) Giornait SapoleUini* ]sv iio5. — • Qt'an/ume Storia owiie» 
t. XXy; cap, 7 , p. 458. -^Barthoh FaciL Rer. Getiar. y//- 
fhonai Rt^, L. V, p. 68, , 
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i^Tv* des partisans 4e la maison d^ Anjou. Son mari. 
^^^' n'avoit point pu ,se mettre à leur têtej oarj^ paar 
une étrange* fatalité^ les deux préteùdaii» au 
trône de Naples se trouvoient captifs eti même 
temps. La succession de Charles P'^ duc de 
Lo^aine et de Bar , avoit allumé la guerre qui, 
coûtoit à René sa^iberté. Il avoit épousé Elisu* 
beth , fille aînée de Charles^ qui n'avoit point de 
fils, et il prétendoit à l'héritage de Lorraine, que. 
lui disputoit le comte Antoine cte Yaudémont ^ 
frère du dernier, duc. Les Lo^ain^ s'étôient dér. 
olarés pour René: le duc de Bourgogne prit le 
parti du comte Antoine. Dans la bataille, d^. 
BullegneviUe, le 9 juillet i43i (i), René fut Eût 
prisonnier par le duc de Bcurg^^e. Il avoit 
d'abord été. relâché sur sa parole; mais son 
ennemi, moins généreux que Visçonti , le força 
à reprendre ^es fers, lorsq^ieRe^ fut appelé 
au trône de Naples. Ce ne fut que sous les cour 
. ditions les plus dures, et après de longues né- 
gociations, qu'il consentit à- lizi rendre la li-> 
berté. Pour Fobtenir, René dut renoncer, à la 
Lorraine, payer deux cent mille écus de ran-* 
çon , et marier sa fille aînée, Yolande , au prince 
Ferry, £ils du comte de VaudéxQont C'est .par 
elle que René U, duc de Lorraine et fils de 

(i) Rapîn Thnyroê 9 HUi. étAngUU T. IV, L. XII, 
p. a53. 
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Ferry , prétendit ensuite au royaume de Na- œa». wmi. 
pies (i). «4»- 

Tandis que Relié demeuroit captif, Eliza\>eth 
aToit débarqué àNaples, sans apporter d'argent 
avec elle , et sans condtiire de soldats. Elle avoit 
compté uniquement sur les partisans de sa fa* 
mille , à la merbi desquels elle étoit forcée de se 
livrer. Alfonse, peu d'accord avec ses états d'A- 
ragon, n'étoit pas beaucoup plus riche qu'elle ; 
tous deuît se ttouvoierrt réduits, pour faite la 
guerre, aux forces presque seilles du royaume 
de Nàples. Us dépendoient ainsi des fiictions 
tour à tbtir tiiotiipblantes ou abattues , et plus 
encore des intrigues , de la Vénalité et dé la 
jalousie dès difiKrens Condottieri , ou des prin- 
ces fèudàtaires qui leUr vendoient cbèrement 
leurs secours. Jean-Antoine Orsini, prince dé 
Tarente, étoit le principal appui du parti d'Al- 
fonse, tandis que Jacques Caldora (2) Condot- 
tiere, qui fut créé duc de Bari, puis connétable 
du royaume , soutenoît la cause de Rèrié. TooS 

{i)Mist, dé PrtûHté.pterréltyeiihllànt. T. Vm. tait. In-i.- 
p. 43. ^-^Qicuinùne SuntàAmlifàé, L XXV, è» 7« ^ 457» -^^Biot^ 
naii Ni^oletani, T. XXt ^ y, vitn. 

(a) La.paiâftAttttt fâfaUlff dés Caldora mkÂmà êppàèe^*fÊÊ^Im 
IiislorieuA de Ntples , Caudol% et Candola ; en France , où elle 
i'é«t cpnferyéej ellç perte le deruittr n«m, Dana )^ 4if](BpM»« 
Q»pglil«MM, la transposition (Us cqntQUfiKifâ'nbp aylUkff .4 l'aipfra m 
défigure Iqs noms pomme iH «IH»- — • . . 

TOMB IX, 7 
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«■*'• "▼«"•deux ne livroient que de petits çomb^ eh 

'^ * faveur de leurs princes ; mais les vexations 
inouies qu'iU exeççoient dan% le^ provinces où 
ils étoiçnt cantonnés, ppussoient les peuples à 
la révolte, et dètaciioient tantôt du parti d'An- 
jou, . lajrttôt de celui d' Aragon^ les gen tîls-hommea 
ou les villes qui avoient paru le plu^i dévoués 
à l'a cause de Tun ou de l'autre roi, 

**'> Le pape Eugène IV avoit renoncé à conqué- 
rir le royaumq pour lui-même, et il avoit em- 

' brassé la défense de René. Il chargea JeanVi tejles- 

chi, patriarche d'Al^x^^^drie, qu'il avoit nommé 
cardinal en 1 43 7 , d'entrer dans le royaume pour 
soutenii;' les Angevins; etce prélat guerrier, qui ne 
^ se distinguoit entre les Condottieri que par plus 
de perfidie et de cruauté , vint aggraver les mal- 
heurs des provinces napohtaines , sans ajouter 
beaucoup à la force du parti qu'il ayoït em- 
brassé (a). ^ . 

^438- ' On ne peut remarquer sans étonnement que 
Philippe -Marié Visconti intervint dans cette 
guerre pour soutenir les deux partis à la fois. 
D'une partt il envojwi dans les Abruzzes Fran- 
çoiB,~fils de Nipola&'Biccinino, avec un. corps 
asse;? considérable de cavalerie , pour porter des 
séoo^rs ia ;Alfende. De l'autre , il engagea , dans 

••"> » , ''•• M • ' • • . J4 •../ : . . . ! 

Xf]f GïàritàU !NapoieianL Ti XXU 'p. 1 1 04* — Annaleû Bonin- 
ctikfHi^MiHiàêem^'^yXXï^, j^. itfi. -^ Giannônè SU>ria^cH>th, 
li. XXV, c. 7 , p. 4Ô9 BofiK FàciLL. V, > JOi 
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la i9^me année i438, François SforA qui ve-ciA». utTm» 
naît de se réconcilier avec lui , à conduire son '^^* 
armée dans le royaume deNaples, sous prétexte 
d'y confirmer l'obéissance des fiefis qu'il y avoit 
hérités de son père^ mais dans le fiât pour as- 
sister le roi René , auquel il étoit attaehé dès 
long-temps (r). Une guerre qui afibiblissoit ses 
YoisMis „ qui tenoit ses rivaux dans l'inqxdé- 
tude , qui exerçoit ses soldats et employoit leur 
activité y paroi^soit toujours au duc de Milan 
un assez grand avantage ; et il ne croyait point 
l'acheter trop chèremeut par le malheur des 
peuples, la défiance de ses alliés, et l'exécvation 
de tons. Mais cette odieuse politique .causa la 
rujp:ie de ses propres états , elle l'e^qposa pendant 
tput son règne à des craiiïtes et à des dangers 
continuels, enfin, à sa mort, elle le laissa dans 
l'impuissance de faire respecter. ses dernières 
volontés. 

Viscontiliqit ^des intrigues plus rapprochées 
de lui la permission qu'il donnoit à Sfotza d'at* 
taquer le royaume de.Naples. Il ne pouvoit se 
résoudre à laisser entre les mains des Vénitiens 
- les villes de Bçrgame.etdeBrescia,. conquises 
dans une précédante guerx^; avant dé lès atta- 
quer^ ilvoulôit séparer la république.de Venise 
de tous ses alliés. Il cïierchoit donc fi donner 

(i) foann. Simonttm piHk Franc* Sfwrtiœ* Ia IV, p. a66L 
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cjiAj». i.xTui.aiii pape,*aux Floifentiiis jeX au courte François* 
1*38. gfoFza àe& ôccupatiom qui les empêchasseHt èh 
se, méli^ dea affaires de Loœbardie (i). Sforsa y 
appelé à défendre contre Alfonse ses rich^es fiefs 
du royaume de Naples, ^e lui donnoit plus 
d'inquiétude ^ depuis qu'il étoit aux prises avec 
un adv^ersabe aus^i rédoutaMe. A F^ard des 
deox'aatres, Visconti étoit bienengagéà ne J>ren- 
dre aucune pai^ aux affaires de Rômagite et de 
Toscane»; mais la ruse cent fois pratiquée de 
faim agir ses Oondottieri en leur propre nom, 
\m donnoit toujours moyen d'éluder tous les 
fraitésk 

Fiîcoks PÛQfldiiia4> , chef dbes soldats que Brac^ 
cio avdA fDOmiés le premier, étoit, entre tous 
les généraux d^ftalie , le^ plus» complètement dé- 
voué au dùG d© Milan. 0*i rauroit )»gé aussi 
^ le plus l)aibil&, et on l'auroit mis peut-être au- 

dessus de François Sforza, s'il n'avoit quelque- 
fois campifomis sa réputation par «trop de har* 
diesise. Picoiriino^ le confidenft deto»s^]es secrets 
du duc eb içon cotiseillm? le plu» intime-, sf ecta 
une grande colère, k>rsqWil apprit ^alliance do 
Bisfu^is- SfiûTzsa et de ^iscit^ti, dont la main 
de Blancbe devoit^ être* te prix. Il se plaignit 
kaatemenrt dp ce que k duc d^ Milan pr<^et« 
toit'ib son pfaucconstant enne(Rii des récompenses 

(i) iVicc. JffitohiavtUi. L. Y, pw i m^ 
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Hen plqs VriUaxitM qu'il n'en aviât jamais «Ion» ctit; ^mit. 
né à spn plixs fidèle âenriteur« En itiême témpa^ '^^' 
il ccmduiBit ses troupes à Camnrata en fionu^gnè^ 
entre Forli et Ravenné^èt il s'y fi>rtî&, comme 
s'il Touloit &'y mettre à l'abri de la oôlère.de 
son ancien patront Lorsque, lie .bruit de oette 
brouilleiio se fat#uffîdabiment aocrédité^ Pie- 
cinino fit <^rir seorèttso^nt an pape* de recou-* 
vrer^pour lui tous Iqs. états qu'il avdbt inféodés 
à Sfçf^a; et qu'il te^rettoit si fort d'agir alié- 
nés. Le Condottiere lui draaandoit seulement 
quelque argent pour afaikeer la soUe à ses trou- 
pes. I&ogèaae saisit, sans ïiésîier cette afrivcarture ; 
il fit passer einq nfiijUe flônnà à Piccimno ,' et il 
proiftit deluii^cc^rd0ir)les plu^ btilianfefl^réoom^ 
pensef^^ dès que celui-di auroit &it rddeseendre 
SEô^tzeL y le ri^al qu'il hsussoit , du haut ring oà 
il étoit monté , qu'il auroit rendu à FJE^i^tise ses 
états; et: privé le duo d'un général iiabile. Pio- 
dniuo amusa long-temps le pontife |Ar cette - 
négodalion^ tandis qu'il fdii:ifioit son camp 
en Romane ^ qu'il occupent toutes les avenuiés ' 
deBalogne-, et que scm fils traVeïséit l'état de 
l'£gLise et axriyoit jusqu'au centre de l'Qmbtie. 
Tout à ço^ ce dernier surprit et pilla k TilIé 
de Spolète; le père jetant le masque en même 
temps, vint le i6 avril i45^, mettre le sii%e 
devant Ràvénne. Ostasio dé Polenta, allié du 
pape et des Vénitiens, qui régnoit dans cette 
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OOP. «Tin. yj^ ^ fyîi §^rcé y pour acheter k paix , de <;has- 
'* ' ser la garriisoia vénitienne qu^il avoit admise 
dans ses- murs, et de se mettre soûs la pï'otec- 
tionidu duc dé Mîlàn (i).- • 

Le stratitgème de Picôinino étoit' cependant 
dirigé Vers un buft plus importaSt; mais déjà 
la conquête qu'il ambitionnait îie'pdùvbit plus 
lui éiiiappBr;:c?étodt Balôgne, la àëcdrrd^ ville 
de rélaï de PÉglise/Lé pape lui-tnèmey àvoit 
réàidé. long^-tèmps -, et ' droyoit -, lorsqu^il avoit , 
trois ans. auparavant ,« pris possession de Bo- 
logne^ )&n^Voir assiïré Ifobéis^ncè par tiiïe' frahi- 
son qu^l regardoit cc^tnmMn coup d'état. Soti 
légat j Tévêqufe de • Gohcordia , y étoit "entré 
le 6 octobre i455; il avôit publié» aussitôt les 
ordres- d'Eugène pour réconcilier tous les par- 
tis , et accorder la paix à tous les émigrés. Sur 
cett^ assurance , Antoine Bentivoglio^ qtti- dé- 
pilis.quinae ans vivoit en exil , étoit rentré le 
4 décembre , avec la plupart de ses amis, dans 
nnejpatrie dont il av'oit;été' souverain. Le ùS 
du même mois il éèôit allé entendre la messe 
que disoit le légat 5 coinmc il sortoit de la cha- 
pelle , il se vit entouré par là garde dé ce pré- 
lat : on lui mit nn bâillon dans la bouche, 

(j) Marin Sanuio viled»^ Duchi di ^e/fea. T. ^Xlf. Ren 
JtaL p. io57. — il/. JnL SaheUico. Deçà III, Lib. II > t |58.— 
' Joann, Simonetœ» L. IV, p. 268.— '7/îer. Rubçai, tiUl, Ravenn 

L.VlI,p.6a6. 
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et sans interrogatoire, sans jugement, le po*csAv. ixnu 
destat , qui étoit ericorealôrs Balthazar deOffida y, *^^' 
lui fit trancher la tête dans k cour de son hô- 
teh Le podestat aVoit en même temps fait in* 
\iter Thomas Zambeccarî à passer chez Ini. Ce 
citoyen s^ rendit sans défiance : il fat pendu 
avec un bâillon dans la bouche , devant I^autel 
de la chapelle du palais. Le légat , pour inspi- 
rer plus de terreur, voulut que Tun et Fautre 
nioumssent sans confession, croyant aûttsi per- 
dre leur âme a,ussi bien que leur corps. Il les 
fit ensevelir sans aucune cérémonie ^ecclésias- 
tique f et cependant Ur ne les accusa d'aucun 
crime, et' il ne prétendît justifier cette horrible 
exiécution que par la éteinte que liiî avoit 
inspirée le grand nombre de leurs partons (r). 
Eilg^ne IVs'étant ainsi déitit des chefs que 
le peuple étoit le plus accoutumé à' respecter, 
ne penèdit pas que Bdlogne pût jAnisâai^Becmev 
son )^%ijf ; à y avoi^ fixé sa résklèii^e , et il y 
ét6it demeuré jiisëju^ni temps oiiblèîj affaires àvt 
concile l'àvoient appelé & Ferrare. Màià la'haine 
pab£qûi5 est k smté> immciTiqùali^le d'une put- 
bli4àe perfidie ; p&lf^rarc "est douVWrfortèment , 
plu» il -tend ftvee effort îl se rëdÉrièsèr. lA' ï)eine 
Eugène IV étoit-il sorti de Bologne,, que les. 

naJes, Bonomen». Hieronymi de Buràellia. T. XXUI,.p.>S76- • 
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laxj. i-xTiii. citcçjrews conduite par leç, chefs g,i;ii restpien^ 
'^^^. à ia œoisofi Bentiyo^lio , et par ses amis, pri- 
x:ei»t le3 ^r^ea dans la npit du 21 inaj^i458 : 
ils ouvrirent les portes k Nicolas Piqcinfnp, 
qui mit g^^i^on dap^ la forteresse ; en m^^ 
tejQps, i^s ^riçmqièrQnt à^ magistrats pppul^- 
re&} et y, sous la prçt^tiçni du duc d« Milan, et ^ 
de spfi.géi^éral jiU rentrent à Bplog^e son 
ancien gouvernement républicain (i% Faepasa, 
Imolâ^ et Fprli secouèrçnt ^ v^v(ie temp^ l^u- 
tpritç de V^^is&y pour se nwger ^qus Ifi. pro- 
tection de Yisconti et de. Piccinino. A^torre 
IVjAnfredijiïrwc^de J^aenziaet d.'lnu>^,^aJ;>^- 
donna libremi^t l'alli^ipiced^ pape ppii^Cj^l^d^ 
duc j Antoine des Or4^1affî ^ au contraire, .qvd 
deux ans auparavant avoit4^4 cjbassé de sa prin- 
cipauté de.Forli pajc le léga.t, y r^tra.à l^aîde 
d'ilne révohitipn (2 ), Xe. Bdoi^ois et la plus 
gr4n4e ftsp^t^ de )a Romagoe étant ainsi enlevés 
au pape, fs^x celui mêm^ <)^. ayop^t sédwt. sa 
çonfiaftCfl « Çiccinino écrivit k Etigè»e .pQiji; .lui 
r^Qdj^e ;^{i/eon^pte déiiâpire d^s cQ^Qu^iqua 
dpnt H aypiE^^té pfe^géii d^dftraiit qu-un pç^r 
tife, q»i ftiçgit cherché ^;lipbi?puil^^ 
p^trop^ps^E^^dA hoHtefpÇ:a)rtifices, avi^it^^ï^ion 

, (i) Çfûifica di Sologna. T. XVIII , p. 669. 

(9) AnnàUtk BorcUt^ieHaesl T. XXII» p» aig* «» JRdw SèiAomtœ. 
L.IV,p. 971;- • ' ». 
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jnénié de perdre lui-même ses ét^ts par un^»^^- «•>''«»• 
artifice semblable (i> ; \. '^"• 

Philippe-Marie n^alitepdoit qi^e le sijtccès de 
ees.difG^renie^i iotngiies pour attaquer les Yc* 
nitiews. D4jà i^ :liii panpissoit qu'il les avoit su^- 
samme^at détadbéy d^tçus Uurs, alliés. Florence^ 
qui dfiifks toutes les gujerres. pr^édeutes avoit 
été si étroitiipent ^f^ i^i^ fi^^.p. ^^ i^ui: 
pArdiQiiufHtpasà'arfir<, daus la. dernière, &it 
échouer son çntefj^tise sur Lucques. D'aiileura 
cette ville , e&iQ^ 4^*révoluti<«)s de toute la 
KpQiagkie,' ne d^v^i^ pas s'empresser d'eulrev 
dan^ wie guerre dangsreu^. , Fr^Ujcqis Sforza 
étpi^ parvenu jusgi^àr^trii dauf; les Abrusuies.j 
il avoit fût déclarer tous ses vassaux ppur Reué 
d'Anjofi^ I et i} <»^UAai^ di^à. de f^wids (embarras 
^à Alf<»lifl^; m^ia^ Ji^^p^^ q^i ne voulait pas 
«0Bipra)Q(i(QHre d^viptggç s^u vr»i allié , fit ino- 
pittén^Qt i^ii^r à <:e ^énâc^ qu'il eû,t à sus^ 
petodl*? toute hostilité, dans le royaufn^. de Nsr 
ples^.aous peijae^ de yoîr arr^te;^, ){i fsolde que 
kû.payoieut Ifs FJb9^^tins (a),.SjS9rza déjà en- 
gagé dms uijLe lutte difficile , pressé d'argent^ 
et igporaxit >usqçi'à quel point le 4uc dç Milai^ 
pourroit effectuer sa ni^nacq, ;$C9ubloit bien 
l»0rs^4'état de pfn^-seaarm^ en Lpmbardie; 

r 

'{\) JM&. JUacchUtPtUL L.' V, p. 107. 
{ayJbanHé Stmonett» Jffhulê, W, p^ S71» 
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«BÀF. uLvm. d'ailleurs il étôît méconlerit des Vénitiens , et 
1438. Visconti le comp toit parmi ses alliés, pfotôb 
que pàrïiai Sfes^ëtoieraisV'Etigèiiè IV enfin, qui 
yénoitdè'pèrdrè une partie de séis é*ats , étoifr 
jflds ajaî:*mé encore par fês attaques du éom^Ué 
dé Bâle^^ que par* celles * de' Piccinitio ; <5ar la 
premier' vêtiôît fle'le déposèi- et d'élever à sa 
jilace Amédèë^Hï de SfWé ',^ amî de Visêônti ^ 
qui prit lè nom' dé Féli#-V-: Jèan-FtattO^ dq 
Gonzaguè^nmtquis de Màhtôue', avoit quitté 
Fâlliance dès Veiiltîehs et le èommandemênt de 
leur arinée , pour' passeri dans <îcllé du dild j et 
la situation de ses états:, ètitre le Bressan et 
le Vèrdnoi^,**rëttdiàit son^àlBahce dîâublement 

iînporta!nte(i'). ' '' '. 

Nicolas ticHàiho fut <5hat*g6 fte tirer parti 
de cîrcottstahces' si favorables ,• et il lé fit âvee ^ 
cette Tlgiieiii', cette rapidité qui diëtingtloîcnt 
les élèves de* Rraccio. H attaqua d'abord Casai 
Maggiôré' pfès dé Créinottfe^ et -il s^en re»dit 
rhàître *' 'fl ^aVersa^ l'OgMo , ' que Gatlamelata y 
gëriëral flés V^tiitiens , ■ TouliA ' Vairieineiit.dé-^ 
fendre j et ayant fait sa' jônîetioh avec Jean^ 
^ François *de Gdnzagué , ^ iî j^Tit Brescià à^ revers, 
sôttitiit tbtis' 9ès châteaux , toutes les forteresse» 
des Vénitiehs^atutour dé cette ville et du kc^e- 

(i) Platinae HiaL Mantuarfa* L.V, |). 8i6. T. XX. Jter. lial^ 
— Marin Sanuio vii^ 4e. ZXuchi dé Fem X.XXII, p* ^q6o* 
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Garck , et força Gattamelâta à s'enfermer dans csap. umt. 
les murs dé la cité. Il conduisit ensuite ses «*^ 
troupes dans les montagnes, pour ôtcr aux 
Vénitiens cette dernière communication avec 
Brescia ; alors Gattamelâta craignit de se voir 
absolument coupé. Il prit le parti de tourner le 
lac de Garda, au travers de ces mêmes mon- 
tagnes que Piccinîno attaquoit, et il ramena sa 
gendarmerie à Vérone par des chemins si dif- 
ficiles, qu'il y pçrdit plus de huit cents che- 
vaux* (1). 

François Barbaro, qui commandoit alors à 
Bresfcia^pour la république de Venise^ étoit né 
en 1698 d'une famille illustre; il étoit sénateur, 
et il avoit été chargé, dans d'autres occasions,* 
de missions publiques ; mais il devoit surtout 
la considération dont il jouissoit à son éloquence ^ 
latine, à ses diverse ouvrages, et à ses relations 
intimes avec les plus célèbres littérateurs de 
ce diècle. Sa situation étoit difficile ; la ville de 
Brêscia étoit déjà épuisée de munitions , elle 
étoit découragée par la i'etiraite de Gattamelâta 
et de toute la cavalerie; d'ailleurs les factions 
opposées qui s'étoient souvent livré des combats 
meurtriers , sembloient se ranimer à l'approché 
du dauger. 3arbaro mit toute son étude à. las 

*" ' • I 

(i) 7. Simonèiœi L. V« p. 374. — PlaHnœ Hiêt. Manlûa»* 
L. V, p. 819. — Poggii Bracciolini. X<r. VU, p. Sg^». — Jl/. jj^ 
Sabeliico. D. III > L. III , f. i6a.— i«^. Bresciana fsf. 798. 
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eBAP,T.:^Tiu. réconcilier, et il y réussit; il ne leur kis^a 
^f ^"- ^'autre émulation que celle des sacrifices qu^elleé 
fe^^oient pour L'honneur du nom vénitien{i). 

Gâtlamelata étoit ^orti de Brescia le â4 si^p- 
tembre, et à dater de ce jour Piçcininp avoit 
livré des combats journaliers à toutes les por- 
tes, tantôt pjôur détourner les eaux qiji renfi* 
plissoient les fossés , tantôt pour établir s^ batf 
teries, d'où quin:;e bombardes faisoient. sur 
la. Tille un> feu continuel, li6^ Bressans avoient 
élevé de leur côté des batteries ; toute la popu- 
lation étoit appelée aux armes ou ^u travail. 
Lçs n:iagistrats , les prélats , les moines; creq.- 
soient pii^transportoient la terre avec les fem- 
mes et les enfans^ toutes les boutiques, toù^ 
les ateliers étoient coiistamment fermés; car 
toute occupation privée étoit négligée à côté 
de la grande occupation de la défense publi* 
que^ La peste s'étoit manifestée dans la ville 
dè,s le mois d'août ;. plusieurs citoyens' avgient 
pris la fuitcià, l'approche de ee fléau ^ et quand le 
i^iége fut commencé, beaucoup d'autred* se» re-» 

(i) L(Q8 moindres f^rticalaril^ d% ce «iég« xnémorable omt éi^ 
rapportées par plusieurs hisloneos conlemporains et amis de haT'^ 
baro. Ce dernier en a lui-même écrit une relation sous un nom. 
^OBAfTûnXé. . BimngeliêUê Muneimi Kicentini ' Commemarioium 
de Obaidione Brixiœ, — Poggio Bracciolini Hisi, L. VII, p. Sga- 
5g5. -^Platinu Mhtor. Mantuoiu U V; p»;ai6* ^ Jkr.'i*fi^ 
iSaW//<».DecaHI^ L. IU,X. i63. . . ^ 
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tirèrent encore ; Barbaro leur accordoit volon- cmp. r.xvtii. 
tiers des passeports pour épargner ses rnuni^ ''*-^^' 
lions , et Piccinino les laissMt passer , pour 
diminuer le nombre des défenseurs de Brescia. 
Il n'y restoit pas deux mille personnes en 
état de servir, et de, ces deux mille, à peine 
huit cents avoient des armes. Cependant les 
Bressans ne se décourageoient point ; un tiers 
de la population veilloit chaque nuit sous des 
tentes, le long des murs; et dans les assauts 
généraux, tels que celui du dernier jour de no- 
vembre, toute la ville soufenoit Feffort de toutes 
Parmée, Mais les travaux des assiégeans s'avan- 
çaient; déjà, par plusieurs chemins couverts, 
ils pouvoient arriver jusque dans les fossés , 
sans être exposés à Fartillerfe de la place ; ils 
avoient percé les nraraîlles en plus d'un en- 
droit; ailleurs leur» mineurs^ avoient conduit 
leurs galeries jusque dans la ville. Le salut de 
Brescia ne fut dû, dans l'assaut donné le la 
décembre, qu'à l'heureux hasard qui fit tom- 
ber le mur extérieur sur les assiégeans; et non 
dans le fossé, comme on s'y étoit attendu. Le 
combat meurtrier qui avoit commencé âè^ Paube 
du jour, et qui dura jusqu'au soir, se reriou- 
vela le lendemain avea un égal acharnement; 
mais dans ces deux attaques la perte des assail*^ 
lans fut prodigieuse , ôottipafée à cdle des assié- 
gés. Enfin, le 16 décembre , Piccinino qui avoit* 
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cHÀP. liTDx. déjà perdu deux mille hommes devant les mura 
'^^^' de.Brescia, et qui craignoit^pour son ^mée! 
les maladies de^^Fhiver, brûla tous ses log^ 
mens , et se retira en ordre de bataille. Arrivé 
à quelque distance de la ville, il jeta sur les 
routes principales les fondemens de trois re- 
doutes , entre lesquelles il partagea son armée; 
continuant ainsi , en dépit des rigueurs de la 
saison , le blocus de la ville qu'il n'espéroit plus 
emporter de force (i). 

Gattamelata s'efforça de faire parvenir à Bres- 
cia des secours au travers des montagnes^ mais 
ses convois tombèrent tous entre les mains des 
assiégeans. Df'autre part , les Vénitiens préparè- 
rent sur le Pô une flotte de plus» de soixante 
galères , avec un grand nombre d'autres bâti* 
mensj. ils en donnèrent le commandement à 
Pierre l^oredano , espérant, par ces forces im^ 
posantes , raffermir dans leur alliance le mar- 
quis de Ferrare. , et inspirer de la crainte à celui 
de Mantoue : mais avau^ que la flotte fût finie 
4'équipeç,. Gonzague eut le temps de garnir 

. (i) VrUtqfbro da Soldo Uior. Bresciana. T. XXI, j), 7Q8*8i>6. 
€et auleur n'étoit point liomme de lettres , il n eloii point un des 
familiers de Barbaro ; mais i) éfoit dans Bi escîa pendant le siège ; 
il y combkltoit at^c les antres, et son style, en général, pesant 
et froid ^* est .animé dans celte circonsiance pe^r le souvenir des 
' scènes les plus effrayantes qu*iui homme paitfe avoir sous ks 
yeux. 
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}e PÔ de fortes palissades ^ près A^ Semudo ^ c^./lx^uu 
d^Hostilia et de Revero , et de disposer de Far- **^'' 
tiUerie sur ses bords , en sorte qu'il fut imposa 
sible à Loredano de passer outre (i). 

Les Vénitiens , aiixquels il ne restoit plus 
qu'une armée affoiblie et découragée, se voyoient 
presque séparés du éontinent. Tout le territoire 
de Vérone et celui de Brescia étoient envahis j 
ces deux villes étoient serrées de si ^rès, qu'on 
attend oit de jour en jour la nouvelle de leur 
perte. La république étoit attaquée vivement 
par le marquis de Mantoue, elle n'osoit plus 
compter sur Talliance de celui de Ferrare j elle 
obtint ensuite, il est vrai, l'amitié et les bons 
offices de celui-ci; mais ce fut en lui restituant 
le Poîesine de Rovigo qu'elle tenoit engagé de- 
puis trente-un ans , et que, sans le sentiment de 
ses dangers , elle n'auroit jamais rendu. Venise 
humiliée dans une seule campagne, sentit alors 
tout le prix de l'alliance de Florence dont elle 
avoit fait trop peu de cas. Malgré l'étendue de 
ses possessions on terre ferme , elle sentit que 
le moment n'étoit point encore venu de dis- 
puter par ses seules armes l'autorité suprême 
en Lombardie à la puissante maison Visconti ; 
et la seigneurie dépécha Giovanni Pisani dans 
la marche d*Ancone, auprès de François Sforza, 

(i) Pktiina^ UUt, Mantuance, L, V. p. 816-819. 
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cHAP. Mviti. et François Barbarigo auprès de la seigneurie de 

^^^* Florence, pour renouveler une alliance que 

là trêve de dix ans , signée lé ikH avril i458 

entre Florence et lé duc de Milan , avoit ea 

quelque sorte anéantie (i). 

(i) il/. JnL Sabellbco. Deçà III > L. III, f. 164. 
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CHAPITRE LXIX, 

Les Florentins embrassent apec pigueur la 
défense de Fenise f batailles de Tennq , 
d^Anghiari et de Spncino. Délivrance de 
Brescia. Paix de Martinengo par laquelle 
Fisconti donne sa fille à Frunççis Sforza , 
général de ses ennemis. 

Ij'ai^i^xance qm anissoit les deux républiques 
de Florence et de Venise étoit l'ouvrage de la '^^ 
politique noble et éclairée en même- temps des 
Alhizsei. Ces grands hommes d'état avoient senti 
qu'il n'y a de sûreté pour une nation que 
dans les alliances qui se rattachent à tous les 
sentimiens populaires^ dana cellea que chaque 
citoyen approuve ^ que aon affection; seconde ^ 
et qu'il maintient de tout son cœur* t^es senti- 
mens pf o&nds de liberté etde relig^n, pu même 
les souvenirs d'une Ipngue protection et d^une ' 
longue reçonpoisaance, peuvent servir de base 
àunealliance semblable^ parce que, même entr& 
des hpmmes, corrompus^ lessentimens élevéaont 
aeuls une ]in£luence univesseUe; mais^Iea Ugue^ 

TOMB IX. 8 
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cHAP.Lxix. formées d'après des projets d'usurpation et de 
** ^ conquête , les ligues qui ne reposent que sur 
des calculs étroits de politique , sur les afiEec- 
ti<5ns ou les avantages privés des chefs de l'État, 
n'ont point de base dans le cœur des hommes j 
telles sfoht abandonnées aussitôt qu'est suspendu 
l'intérêt qui les a dictées; aussi infidèles dans 
l'adversité qu'elles ont paru intimes dans la 
prospérité, elles trompent dai^ l'une et dans 
Tautre. fortune ; elles accroissent dans les succès 
une dangereuse ambition ; elles inspirent dans 
les revers une sécurité plus dangereuse encore, 
et elles causent presque toujours la ruine de 
ceux qui ont placé leur confiance dans ces ap- 
puis royaux qui se trouvent si caduques. 

Deux hommes ambitieux se trouvoiént à 
cette époque à la tête dès deux républiques, et 
ils avoient obtenu dans leur patrie une autorité 
que la constitution de^ l'État ne reconnoissoit 
pas. Cosmetie Médicîs ne s'occupoit à Florence 
que de l'affermissement de sa falmille ; le doge 
François Foscari , à Venise, vouloit assurer à sa 
magistrature le lustre d'une grande gloire mi- 
litaire : tous deux consultant leurs intérêts pri- 
. vés ou leurs passions individuelles , ï'étoient 
écartés de la marche que leur traçofent lès affec* 
lions des deux peuples; ils avoient oublié que 
leur seule politique devoit être le maintien de 
la liberté de l'Italie, et ils avoient permis qu'on 
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les séparât, dans une guerre commencée de con- csav. uk. 
cert. François Foscari avoit cru pouvoir se re- ^ 
poser, pour la défense d^une république, sur des 
alliances royales ; il avoit cru que les traités 
conclus par la Seigneurie avec les petits princes 
de lA Romagne , le seigneur de Ravenne , et les 
marquis de Ferrare et de Mantoue, seroient pour 
elle une garantie suffisante , et il n'avoit point 
prévu qu'une seule bataille perdue lui enlevé- 
roit tout ce que l'intérêt du moment lui avoit 
donné , tout ce que des princes lui avoient 
pl'oniis sur leur foi mal assurée, 'mais qjae le 
sentiment des peuples n'avoit point sanctionné. 
Foscari , au contraire, ne comptoit pas sur les 
Florentins , qui Faccusoient de leur avoir fait 
perdre là conquête presque assurée de Lucques, 
et cfUi avoient déjà signé une trêve avec l'en- 
nemi ; mais , encore que le traité d'alliance ftit 
dissous , et quelle que fût la politique des chefs 
de parti, le sentiment populaire duroit toujours ; 
les Florentins' ne se demandoient point quel 
pacte les unissoit à la république de Venise ; ils 
se demandoient si cet État ne conservoit pas le 
nom sacré de république., et s'il n'éloit pas 
accablé par nn tyran. Toujours prêts à s'exposer 
pour le bien commun , et à sacrifier des jouis- 
sances présentes à un avantage à venir', ils 
kvoient déjà mis en oubli leur ancienne ran- 
cune , ils ne songeoient plus qu'à maintenir 
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cBAP.Lxix. l'équilibre et Is^ liberté ^e.l'IUlie, et iU avoient 
"^H* . cherché d'avance à s'as^uyej: F^ppui du comte 
François Sforz^. ; 

l^e soji; de la guepre pouYoi* ^ivp T^jgârdé 
coiriipa^ dépendant de 1^^ décisiion q^ue prendroit 
ce grand gçnéral; il s^mbloit poi^voir seul Ëiire 
pencjKBf U baJÉipçe selpi^ qu'il* sj& déclareroit 
pour les 4eux répnbli<3[u^ j^ ou pour le duc 
de Mila^n. Çelui-çi Tayoit $enti , et il cljerchoit 
dçspuis, ^çnç-teipps h enlacer Sfor^^ par ae^ îp,-- 
trigues. Poijr Iç g^^n^i*^ H, l'entre^t^noit sans cesse 
da prçcbaiçL maiyiftgç de sa fille qu'il lui avoit 
P^oinisje. Tous ]es préparatifs seju.hloieut faitai 
pouy ]gL fête j lp§ i^a^tg^ ^lême del'épouse étoient 
açl^eyés > et ou ^vqit çu soin d;e ^es Ç^ire voir 
aijs ^mia 4f ^^QV^J^, J^Ç |our de§ ppçç§ ^VQit été 

fi^^ h 4eu3p. irçp4^ç? 4ifféTe«t^ j. left ^us > Içs 
di.vertis;s<e|i!iens pçj^ lesquels on deypit le9 ce- 
Jéb»€ir , ^ypJLçnt é]té,Pifdonnés d'ay^nçe, çt"-ce- 
.p§u4^T^t Viscpntji trpijyoit toujours quelque 
pr^tej^tet ppur revenir en arrière ^^ çM retirer une 
promesse qu'i^ u'ayoit point dessein d'accomplir, 
î^^ Florentins fi^^it eni^n. coiupreudre à îSforza 
jju'il étoit le jpuçt du duc de Milan ^ que celui- 
ci le retenait dau^ rpisiveté pAtjtr 5e dpnner le 
tem|)^ ç^ç.baî^ser le;9 Vénitiens de tont le conti- 
nent ^ que Igs Flqre^itjins, ^l'étoient point assez 
riches pour entretenir seuls Farméç du comte ^ 
^\ii se trouy^rçit enupiême temps sans soldats 
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et sans alliés, et que le duc n'ayâhl ^ïaà îîelide «^r. t.*t». 
le craindre, TOtûptoii bien irite tous lès engage- '**^ 
meiis 4u*il avoit cfontràctës avec laî. Sforza ou- 
tré de cette longue di^simtilation , accepta le traité 
quèt^enoitluî proposer GiovaiiHiPîsAfti; ilfutsî- 
gtté le 18 février r439. LésîFloretltinà^onttoient 
chaque mois 8400 flotins au comte pour Fentrc- 
tîen de son armée , les Vénltieûà s^engagèrent^ 
à lui en donner goôo de leui* càté. Les deu^ 
républiques promirent encore de prénàre à Icut 
solde le seigneur de Faensa , le matquis de Feif- 
rare j Pandolfe Malatesti , et PierW, j&ls de Jéail 
ftiul Orsini. Les Ténitiens dévoient supportct 
)es deu^t tiers dés frais de cet armement , et leà 
Florentins le tiet^a {i\ 

Nerî , fils de Gino Capt^ofli , qui iloos â lâisjiê 
dès mémoif es sut l*liistoité de son temps , fut 
envoyé par la République florentine auprès de 
fràfaCois Sfor^a, pour le décider à passer le P6, 
et à fkite Ifit guerre au duc de Milan, sàtts res- 
triction et èans ménagemeiis. De là il se rendit 
à Vehlse pôUi- tertaittet la négociation. Câp- 
poni , introduit devant la Seigneurie , Jhéprocïlri 
aux Vénitiens de n'avoir pas eu plus de con- 
fiance en leurs àncieM^ttâft. ft Yoné avês hésité 

(i) Comméntdri dîJVèridt Ginà ÛàpjffonL^, Xtnttî, p. I iSS* 
— Jôann, Simonetàs ttUU t. ^, p. 275. — Poggio ÈracciôliÀi 
Bis). L. Vrt . p. 40Ô. — Criiio/ofô da Holdo iètùK Èté9ciàM^ 
T. XXI, p. 808. Mr.ïtâi. • 
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» ^recourir à nous, » leur dit-il, « et ciependant 
'*^^' » vous avez une longue expérience des efforts 
» que nous sommes disposés à feire pour la dé- 
» fense de la liberté ; vous savez que dès long- 
j> temps cette cause est commune entre nous. 
y) Ce n^est pas des mauvais offices que vous nous 
» avez rendus qu'il falloit garder la mémoire , 
y> pour nous éloigner les uns des autres , c'est 
» des services que vous avez reçus de nous j 
y> ils sont le gage de ceux que vous en recevrez 
y> encore (i) ». Le discours de Capponi fut 
écouté' par la Seigneurie avec ra,ttention qu'on 
auroit donnée à un oracle. Les conseillers n'eu- 
rent point la patience d'attendre que le doge y 
répondît , ^elori l'usage de la République ; mais 
tous debout , -les mains levées , les yeux baignés 
de larmes , ils remercièrent les Florentins de 
leur avoir rendu uii si grand service ; ils 
remercièrent Capponi de l'avoir exécuté avec 
tant de diligence et de zèle , et ils promirent 
que jamais eux ou leurs descendans n'oublie- 
roient qu'ils dévoient leur salut aux Floren- 
tins (a). 

(i) N. MticchiavêlK Jêtor, L. V, p. 1S4. -— Comméntmi ai 
Sert di Gino Capponi, T. XSfill. Rer. Ital. p. 1 188. — Platma 
vita Nerii Capponii, T. XX , p. 497. 

{%) MacchiaueUi. L. V, p, iSy. — CommetOari di N. Capponi^ 
p. 1 189. Mais les historiens vénitiens dissimulent cette reconoois- 
sance j et insistent , au contraire, sur la défiance da sénat» Nau* 
gemo Sloria VeMÛana. T. XXIK, p. 1104. , 
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Dès le commencement da printemps , Fran- **^'- "•«• 
çois Sforza , avec huit mille hommes de cava- 
lerie pesante, partit de la Marche-d'Ancone où 
il avdit ses quartiers dliiver ; il traversa rapi* 
dément la Romagne , le territoire de Forli et 
celui de Ravenne ; il passa le Pô près de Fer- 
rare ^ et il se rendit par Chioggia à Venise (i). 
Non-seulement Bergame etBrescia, mais Vérone 
et Vicence étoient entourées d^ennemis ; Gatta- 
melata étq^t retranché derrière les canaux de 
Padoue avec le reste de Tarmée vénitienne ; et 
tout ce qui étoit situé au-delà de ces canaux , 
à la réserve des quatre villes assiégées y étoit . 
perdu. Piccinino, lorsqu'il vit paroitre devant 
lai Sforza et sa nouvelle armée, ne voulut pas 
compromettre, par une bataille, des conquêtes 
qu'il regardoit déjà comme assurées ; il se coU* 
vrit d'un canal profond, bntre les marais de 
l'Adige, à cinq milles de Soave dans le Véronois ; 
et comme l'art de jeter des ponts siu* les rivières , 
en £ice de l'ennemi , étoit encore absolument 
inconnu, il rendit vaines toutes les menaces 
de son adversaire , à qui il fut impossible de le 
contraindre au combat (a). —- ^ 

. .-^^ N 

(1) Joann* Simonetœ* I4. V> p* S76. — ^ Cronica ai Sologiut» 
T. XVilI, p. 66a. \ 

(a) Jk/. jâ^ SabêlUco. D. IH, L. FV, f. 170. — Jo. Si^êicr. 

L V,p. 377. , ^ - 
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L'armée ciliée que oommandoitFx^aïiçoîs Sfbr- 
za , était forte de quatorze miJle clieVau:»: et huit 
mille &ntas3ins. Mais tandis que cette armée ne 
pouvoit joindre rerniemî, le^ corps détachés îjue 
les Vénitiens avèient laissés près de Brèscia et 
de Vérone , étoient suecessivemeiit battus et* 
faits prisonniers par les Milanois. Bre^ia éptou- 
voit de plus les horreurs de la famine , et toute 
la magnanimité^ tout le dévouement de Fran-- 
cesco Barbarb , qui partageoit lui-^m^e les pri- 
vations des citoyens assiégés^ sufiBsoient à peine 
à soutenir leur courage (i). Sforza impatient de 
délivrer le territoire de la république de la pré- 
sence des ennemis , voyant qu'il ne pouvait 
forcer le passage des canaux et des retranche- 
mentdePiccinino, $e dirigea vers les montagnes 
Euganéennes; et, malgré Topposition des corps 
destinés à les dé£andre , il les traversa, et des- 
cendit dans la plaine de Vérone. Piccinino se 
Vtoyant tôuiiié , se hâta d'évacuer Soave, et de 
se replier derrière FAdige. Il n'étoit pas à beau- 
coup près si ÊLcile de débloquer Brescia , séparée 
du territoire vénitien par les états de Mantoue. 
C'étoit au travers du lac de Garda qu'on avoit 
espéré jusqu'alors y faire arriver des secours. 
Pendant l'hiver, les Vénitiens avoienl transporté 

(i) M. A. SabeNicû.D^i^ Illjji. tV^ f. 169, rerto.w, CHstiffi 
da Soldo. lalon'a di Brwia, p. S09. 
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jusq.u% ce lae, au travers des montagnes qui emk^.vxa. 
bordent FAdige, deux grandes et trois moyennes '*^ 
galères, avec Tingtr^nq barques armées (i). 
Cette petite flotte, en'entrantdans les eaux du 
lac , se trouva maîtresse de sa navigation , et ou- 
vrit quelque communication avec Brescia. Mais ^ 
le dfic de Milan fit armer à Peschiera une flotte 
bien plus considérable; il mit garnison dans tous 
les châteaux situés sur les deux rives , et Pierre 
Zeno , provéditeur qui commandoit les Véni- 
tiens , fut obligé de se retirer avec sa flotte à 
Torboli , près de Fembouchure de la Sarca , à 
l'extrémité septentrionale du lac, où il en- 
toura ses galères de fortes palissades , pour les 
défendre contre des ennemis qu'il n'étoit plus 
en état de braver (2). 

Cétoit en dégageant cette flotte , et en la met- 
tant en communication avec la plaine de Vé- 
rone , qae Sforza espéroit de secourir Brescia. 
Dans ce but , il vint mettre le siège devant Bai*- 
dolino, château défendu par une garnison Man- 
fouane^ sur la rive orientale du lac, entre 
Peschiera et Garda. Mais les signaux par lesquels 
il invitoit la flotte ^s'en rapprocher , ne furent 
point aperçus ou point compris. Piccinino 

(1) Poggio BraccioUniHiti, Flôr. L. VII, p. 399. — PkOina 
nUu Manluan.T. XX. L.y^ p. 8a2. M.J. Sa^liico. DecsilU, 
L. IH , f. i65. — Crisicf. da Soldo Jstor. di Brtscia, p. 808. 

(3) Criatofora da Soîdo Jètor. Brùcianct. p. 81 a. 
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cHip.wix. a voit au contraire feit sortir la sienne de Pes- 
chiera , il a^t ^renforcé la garnison de Bardo- 
lino ; et^ftJtsfâ, après aroir perdu beaucoup de 
mpndé par les maladies que causèrent des cha: 
leurs excessives dans ce lieu mal sain, fut obligé 
de lever le siège (i). Un autre échec suivit près- 
qu'immédiatement celui-là j les Vénitiens a voient 
envoyé mille chevaux et trois cents fantassins 
dans les montagnes au nord du laç , pour con- 
duire à leur flotte un convoi de vivres , et lui 
donner les moyens de. s'ouvrir le passage jus- 
qu'à la rive occidentale, par où ellepouvoit com- 
muniquer avec Brescia. Mais Gonzague etPicci- 
nino, avertis de ce mouvement, surprirent le 
23 septembre , et dévalisèrent lés soldats qui se 
rendoient à la flotte; le a6 ils attaquèrent celle- 
ci dans le lieu où elle s'étoit retranphée ; ils 
prirent tous ses vaisseaux, à la réserve de deux 
qui s'enfuirent à Peneda , et ils firent prison- 
niers quatre provéditeurs vénitiens qui se trou- 
voient ou avec la flotte ou avec l'armée (2). 

François Sforza, piqué de ne répondre que par 
des revers à la haute attente que les deux répu- 
bliques avoient fondée sur luL sollicité d'ailleurs, 
par le^énat de Venise de secourir les malheu- 

(1) Jo. Simoneiœ Jf/a/. L. V, p. 279. 

(a) A/. J. Sabêiiico. D. HT, L. IV, f. 171.—- /oa/ïw. Sîmonetœ. 
L. V, p. 2S0. — Criêioforo dçi Soldo Istor, Bresciana^ p; 8i5. 
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reox Breiqfsans , résolut enfin d'ouvrir à aa csa». 
grande année elle-même le chemin de Brescia , ^^^ 
en Ëdsant, au travers des montagnes, le tour du 
lac de (îarda. U renvoya ses bagages à Vérone^ 
il s'engagea dans la chaîne escarpée qui sépare 
l'Adigè du lac, par des défilés que la cavalerie 
pesante ne passoit pas sans danger, et il parvint, 
à travers mille difficfùltés, jusqu'à la petite plaine 
de Peneda , à l'embouchure de la Sarca« D'autre 
part, Piccinino averti des chemins que sui^oit 
leicomte Sforza, laissa le marquis de Mantoue à 
Peschiera , et fit transporter par le lac son ar- 
mée au château de Tenna,* qui fermoit la petite 
vallée ou Sforza étoit entré. Plusieurs escar- 
mouches eurent lieu entre les deux armées ; 
mais Piccinino quiavoit arrêté son rival coihme 
dans un piège, évita long-temps une action gé- 
nérale. 11 se laissa enfin emporter par son impé- 
tuosité habituelle, et le 9 novembre il accepta la 
bataille. Pendatit que les deux armées étoient 
aux prises, les habitans de Brescia s'avançant 
à la rencontre de leurs libérateurs , parurent 
sur le haut des montagnes , derrière les gen- 
darmes de iPiccinino , et commencèrent à fsàve 
rouler sur eux des quartiers de rocher. 11 ne 
faut souvent qu'un moment pour décider du 
sort des batailles ; l'armée milanoise se troubla 
d'une apparition qui n'étoit pas accompagnée 
d'un danger bien réel : les gendarmes cher- 



124 HISTOIRE Î)ÈS KÉÉ»tJlB. ITALIENNES 

«AP.Liix. chercnt à se saiit^er, les-uniS Veilles vaisseaux, 
'* ^' d'autres vers la forteresse, d'autres enfin vers 
les litiontagnes. Dans leur fuite insensée, ils 
se jetèrent pour la plupart entre les mains 
de leurs enneihis , et ils furent faits prison- 
niers. On compta parmi les plus distingués 
Charles de Gonzague , • fils du marquis de 
Mantoue , Césat Martinengô et Sacramôro Vls- 
conti (i). 

^ Nicolas Piccinîho , entraîné dans la déroute 
de ses soldats , s'étoit enfermé dariâ le chàteaii 
de Tenna : il ne jugeoil pas cependatlt que tô 
château pûl faire une longue résistance, ct il 
lui importoit de se retrouver en rase campagne 
pour rassembler les débris de son armée. ïl 
prit Faudacieuse résolution de -traverser tout lé 
champ de bataille et les quartiers mêmes de« 
vaiÀqueurà.Un valet allemand, qui soignôit seà 
chevaux, hôAtme robuste, et qui lui étdt 
dévoué , le mit dans un sac, le chargea sur «es 
épaules , et descendit sur le champ dé bataillé 
dans la nuit inême qui suivit le combat. Il te^ 
cueillit encore quelques dépouilles des morts ', 
qft'il jeta par-dessus son fardeau, et patôlssant 
ne songer qu'à rassembler ce butin , il traversa 

(i) /o. Sitnonêtœ* L. V, p. 38j. -^ ,Criéi. dà SdÙtb ïêiùt. 
Breèciana. T. XXI, p. 814. --^ MacohiavelH iêt. Fson tu V, 
p. 141. — Poggio BracciolinL L. VII , p. 4a3. — Plaêûtœ Bist. 
Manu L. V, p. 8^9. 
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}a plaine au milieu des soldats ennemis , occupés cb^- <^x>s* 
cpinme il Tavoit é\é à dépouiller des cadavres. ****** 
n passa même s^s difficulté devait les corps- 
df-^€u:de yénitien^ » et il vint enfin déposer soi^ 
maître à Riva , sur le bord du lac ^ où un bateau 
le prit elle conduisit à Peschiera (i). 

A peine sa voit-on dans Tarmée de Sforza y qu^ 
le général ennemi n'étoit point enfermé dans le 
château de Tenpa , lorsqu'on apprit avec éton- 
nement , qu'après avoir rejoint Gonzague à Pes- 
chiera, ilé étpiçnt partis ensemble pour escala- 
der Vérone. Un transfuge allemand leur avoit , 
dit-r Qi| , ipdiqvré les naioyens de le faire avec su* 
reté. Les éciielles furent appliquées dans la nuit 
du i.Ç novembre ^ contre le mur de k^ petite en- 
ceinte appelle bourg 4e San-iZénç; et le» troupea 
om^^noises, dont le premier escadron, étoit coa-^ 
d;uit par Louis d^ Vei^e, gendre de Carms^- 
^ç>\% étoient dçjà msu1;resses de la. Tille, avant 
qiv'on sôpgq^ k sç mettre en dé£e9;ise. L^ gou- 
verneurs vénitiens se. retirèrent, avec la garnie 
sQp^ danala fortjerçs^e de San-Felice, et dans» 
celle de la porte de Braida; k ville se soumit 
9%na j^éiiiMan^» ^ le marquia de Gonxague*^ à 
qui eHe avoit' été promise en souveraineté, la 

(i) CrUtoforo da Soldo latoria Breaciana, T. XXI. Rer, îtal, 
f. St&. — Joanniê Simoneke Hislor, Franciaci' Sfortiœ. L. V, 
p. >8i M. jéra.' SabtUiCù Bhtor, p^éJUta. D. ItT, L. IV; 

f. 171. • . ^ 
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sauva du pillage. Les bagages seuls de Tannée de 
Sforz^ furent partagés entre les vainqueurs (1). 
Le soir même de la prise de Vérone la nou- 
velle en fut portée à Sforza, qui poursuivoit le 
siège de Tcnna , et qui avoit déjà profité de sa 
victoire pour faire parvenir à Br^ôia quelques 
vivres et quelques soldats. A la rapidité de son 
ennemi il résolut d'opposer une égale promp- 
ti|.ude; il repartit à Tinslant, espéraiit encore 
que Piccinino, quoique maître de Vérone, 
n'auroit pu prendresitôt toutes les mesures né- 
cessaires pour la défendre. En effet , il traversa 
sans difficulté les chiuse de TAdige. La fidélité 
de Jacques Marancio avoit conservé aux Véni- 
tiens le commandement de ce passage impor- 
tant , ouvert entre deux montagnes à pic , où 
deux hommes à cheval ne peuvent pas passer 
de front. Le marquis de Maritoue, lorsqu'il 
avoit pris Vérone , y avoit trouvé la femme et 
les enËins de Marancio , commandant des chiuse ; 
il lui avoit fait dire que ces otages répondroient 
de son obéissance ; que s'il vouloit lés sauver , 

(j) 11 y B qaelqu*in«ertilude sur le jour précis de la-prne de 
Vérone. Les Arinates de Plaisance disent la 16. T. XX « Rer* 
Jtah p. 876; la Chronique de Bolugne, le 18 à quatre heures 
du soir. T. XVIII, p. 663. Joann, Simoiteiœ Hist, L. V, p. aSj. 
•. p/alina HiêU Mantua^.Jb. VI > p. ^^u ^^ MacchiaveUi IsU 
Flortfnt\ L. V, p. 144. — AT. j4* Sabeiiico. D. III, L. IV, f. 175. 
— Criât, da Sofdo Ut. Bretciantu p. 8 1 5. 
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il devoit fermer les défilés à Sforza, et empê- 
cher son retour. Ce généi*eux citoyen n'hésita 
pas entre son devoir et les intérêts de son cœur. 
Il fit prendre les armes à tous les habitans de 
la vallée, ce Le sort de ce que j'ai de plus cher 
y> au monde, leur dit-il, pourroit m'aveugler 
D sur ce que l'honneur et la patrie exigent de 
D moi ; c'est à vous que je remets le dépôt qui 
D m'étoit confié , à vous qui n'avez pu oublier 
» là fidélité que vous devez à la seigneurie de 
» Venise ; gardez ce défilé pour son honneur 
» et pour l'avantage de François Sforza son 
)> général (i)». Piccinino n'avoit point réussi 
pendant les trois jours qu'il avoit commandé 
à Vérone, à s'emparer des forteresses occupées 
par les Vénitiens ; il n'avoit pas cru non plus 
qu'il fut encore temps de les séparer de la 
ville par une nouv^le enceinte. Lorqu'il ap- 
prit l'arrivée inopinée de Sforza dans la plaine 
de Vérone , il envoya ordre à Taliano Furlano, 
un de ses lieutenans , de rentrer dans la ville 
avec le carps de troupes qu'il commandoit. 
Taliano refusa d'obéir, en s'autorisant d'un 
ordre contraire reçu du duc de Milan. En e£fet, 
Visconti qui s^étoit engagé à céder Vérone 
à^ Gonzague , jaloux de l'agrandissement de 
son allié, avoit pris des mesures secrètes pour 

(i) M. J:Saàeiiico.T}. Ul, L. iV, f. 173. 
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CBAF. txuu faire retomber sa conquête entre les mains de 
^* son ennemi (i). Piccinino , déjoué dans ses pro- 
jets, ne put empêcher Sforza de rentrer dans 
U- ville la nuit du 19 au ao novembre, par 
le château de San-Felice; une bp.taille s'en- 
suivit immédiatement dan^ les rues; la cava- 
lerie milanoise eut du désavantage, elle fut 
chassée hors des murs, et Piccinino reperdit 
Vérone aussi ra-çidement qu'il Tavoit gagnée (a). 
Mais encore que sa conquête lui eut échap- 
pé , il n'en avoit pas moins fait une ptussante 
diversion^ et ravi à Sforza tous les fruits de 
sa victoire d^ Tenna. 11 l'avait de plus empê- 
ché de porter du secours aux habitans de Bresr 
çia , toujours plus accablés par la faim , la ma-- 
ladie , et les incursions de leurs ennemis. La 
seigneurie soUicitoit Sforza de retourner aa 
secours de cçs malheuireu:»:; celui-ci, malgré la 
rigueur de l'hiver, l'un des plus âpres que 
l'on eût éprouvé depuis kmig-temps , conduisit 
en effet de nouveau son armée dans les mon* 
tagnes dont le lac de Garda reçoit les eaux, et 
i^commenÇ9^1esiégedeTeniia. Ce petit château^ 
auquel Fiqcinôjao n'avait osé; se confier, résistoit 

(1) PiaiUuBJSiBi. l^ofitwvt, L. VI, p. 885. — Foggio Bracqii>* 
Uni, L. VII, p. 404. 

(•<)) Joann. Simonetœ, L. V, p. 3S4. — M. J* SahelUco. D. itl, 
L. rV, f. 174 Macchif^vtlU lOon. Fior. L« V, p. 147« 
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toujours, et fermoit aax Vénitiens le chemin ea^p un. 
de Brescia. Bientôt léb glaces et les hautes nei- '♦'»• 
ges, que des soldats italiens n'étoient *point 
accoutumés à braver, rebutèrent les troupes, 
et, pour la seconde ibis, le siège de Tenna fut 
levé. Uarmée manquant dé vivres et de four- 
rages fut ramenSe en t[uartiers d'hiver à Vé- 
rone ( t ) ; seulement Sarpellione et Troïlo , deux 
des lieutenansde Sforza^ réussirent à* traverser 
les mpntagnes par des chemins détournés, et 
à introduire à Bresciar un petit convoi de. mu- 
nitions avec trois cents fantassins. ' 

Pendant toute la campagne de* 1 459 les hos* «44«. 
tilités ne s'étoient point étendues hors de la 
Lombardîe : cependant Philippe -Marie étoit 
impatient de punir les Florentins de leur inter- 
position , et de les forcer., ainsi que le comte 
François Sforza , à défendre leurs propres états.. 
Piccinino *surtout étoit jaloux de Sforza; il ne 
pouvoit se consoler de ce que ce général avoit 
pris rang parmi les souverains , par 'sa con- 
quête de la Marche , tandis que lui-même,* que 
Fltalie égaloit à Sforza pour les talens et la 
bravoure , lui , qui comme élève et héritier de 
Braccio , auroit pu prétehdre à la souveraineté 
que ce général s'étoit formée, n'a voit qu'und 

(1) Joanm'a Simonetm Hiat, WYf P* ^^ -— ilf. Jnt. Saàellic0 
Jiist. rewtœ. Dec* UI , L. IV, 1^ i?^. 

TOME IX* 9 
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cHi^p. uix. existence précaire , sous le bon plaisir du 
1440. prince qui lui donnoit une solde. Il, supplioit 
le duo de Milan de ne point le faire combattre 
en Lombardie , pour des villes qu'il lui im- 
portoit peu de gagner ou de perdre , mais de 
renvoyer plutôt dans 1% Marchç, qu'il espéroit 
• enlever en peu de temps à son rival. Assez 
de troupes, disoit-il, resteroient encore après 
son départ , pour continuer le. siège de Brés- 
cia : cependant les Florentins , alarmés pour la 
Toscane, rappelleroientSforzaj ce général vou- 
droit aller défendre ses propres états j et pré- 
venu en tous lieux , il ne secourroit point Bres- 
qia, il ne coùvriroit point là Toscahe, et ne 
sauveroit point sa principauté. 

De son côté, Renaud des Albizzi joignoit ses 
sollicitations à celles de Piccinino : toujours 
persuadé que les Florentins ne pcftivoient s'ac- 
coutumer à son exil, et qu'ils accueilleroient 
avec joie une armée qui le ramèneroit dans sa 
patrie , il ne den^andoit qu'à être renvoyé eu 
Toscane, pour, se croire assuré du succès. Ce- 
pendant une intrigue nouée secrètement avec 
Jean Vitelleschi, patriarche d'Alexandrie, fut 
un motif plus puissant encore pour déterminer 
Philippe. Ce prélat guerrier, ministre Êivéri 
d'Eugène IV, rendoit depuis long -temps son 
msutre odieux, par son arrogance et sa cruauté. 
On l'avoit vu dans la guerre de Naples accélérei: 
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la dévastation des campagnes ennemies par d'e;^é- ««^- "'*^ 
qrables promesses de grâces spirituelles en faveur 
de ceux qui abuseroient des armes temporelles ; 
il avoit accordé à ses spldàts cent joftrs d'indul- 
gence en purgatoire pour chaque pied d'olivier 
qu'ils abattroient (i). Encore que son maître 
fût entré dans la' ligue des deux républiques-, il 
conservoit un violent ressentiment contre Fran- 
çois Sforza, qui Ta voit battu dans la Marche 
d^Ancone* Les Vénitiens et les Florentins Fa- 
voient offensé aussi ; il avoit reçu d'eux vingt 
mille florins pour équipper l'armée avec la- 
quelle il devoit agir contre Phîlippb au-delà 
des Apennins ; zAais après avoir pris l'argent il 
avoit faussé ses promesses, jet employé son ar- 
mée au siège de Foligno. Les Florentins et les 
Vénitiens se plaignirent à Eugène IV, -et le foible 
pontife communiqua ces plaintes confiden- 
tielles à son favori, q^^ jura d'en tirer ven- 
geance. Vitellescbi proposa secrètement à Pic- 
cinino de joindre leurs* troupes ensemble pour 
accabler les Florentins. On assure qu'il devoit 
ensuite faire périr Eugène IV, pour s'élever à 
sa place sur le trône pontifical (a). Il attendoit' 
avec impatience l'arrivée de l'armée milanoise 
pour éclater } et Visconti , assuré d'un aussi 

(i) Giornaii Napoletani* T. XXF. JRer, Jia/. p. 1107. 
(il) Poggii BraccioUni Wti* Flor. Lib..VlI, p. 406. 
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cBAP.Lxnc. puissant allié, n^hésila plus à céder aiax vœux 
ï4éo. de Piccinino. 

Ce fut au mois de février i44^ q^e Nicolas 
Piccinino partit de ses quartiers d^hiver avec 
six mille chevaux. Il passa 1q Pô le 7, pour 
s'unir à Manfredi dans le territoire de Faen- 
za (i ) , tandis que Neri Capppni et Davanzati , 
ambassadeurs Florentins,arrivés en même terap^ * 
à Ferrare, se rendoient à Venise pour concer- 
ner le plan de la campagne prochaine (2). Ces deux 
généreux citoyens, au lieu de srf laisser efifrayer 
par le daujger qui s'approchoit de leur patrie , 
* se joignirent aux Vénitiens pour solliciter Sforza 
de tenter de nouveau la délivrance de Brescia. 
Ils déclarèrent que Florence sauroit bien lever 
une autre armée pour l'opposer à Piccinino , 
tandis que Fétat de terre feifce des Vénitiens 
seroit perdu si Sforza Fabàndonnoit. En effet, 
Gattamelata, le général qui avoit commandé 
auparavant les troupes vénitiennes , avoit été 
frappé de paralysie dans , les montagnes de 
Tenna , et jusqu'à sa mort , survenue le 1 6 jan* 
vier 1445, il ne fit plus que languir (5).» Au- * 
cun autre n'étoit en état de suppléer à Sforza 

(1) Joann. Simoneiasi. L. V, p. a86. w- Macchiavelli Ist: Fior, 
L. V, p. 148. 

(3) Comment, di Neri di Gino Capponi.T. XVIII, p. 4191. 

(3) Joann. Simonelœ. L. V, p a86. — Marin Sanulo vU9 
d» Duchi di yjenezicu T, XXU> p. 1 106. 
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en son absence , et sans l'assistance de ce gé- cbaf.uix. 
neral,»les Vénitiens n'espéroient point sauver ^^^ 
leurs provinces envahies. 

Mais le comte Sfor2a n'étoit point si disposé 
que les Florentins à sacrifier son propre in- 
térêt à la cause commune. H connoissoit la 
mauvaise volonté du patriarche d'Alexandrie , 
qiii commandoit plus de trois mille hommes sur 
les frontières de la Toscane et de la Marche ; 
il voyoît que Piccininô , en* se joignant à ce 
prélat, pou voit bouleverser Tune ou Fautre 
province. Pendant que son rival s'acheminoit 
vers le Midi , il jugeoit inutile de demeurer en 
tioihbaidie , puisque aussi bien il séroit forcé 
d'attendre que la rigueur du froid eût cessé , 
et que les neiges se fussent fondues, avant de 
tenter par la route des montagnes la délivrance 
de Brescia; car il ne voyoit aucun espoir de 
succès s'il prenoit la route de la plaine ( i). 

Tandis que ces questions se discutoient à 
Venise, où lé eomte -s'étoit rendu, et que les 
Florentins prenoient à leur solde plusieurs con- 
dottieri pour former une nouvelle armée, on 
apprit que les Malatesti, seigneurs de Rimini', 
auxquels on avoit payé la soldfe d'un milKer de 
gendarmes . qu'ils Revoient fournir aux deux 

^ {^i) Nicol. Macchtapellî, lUor, Fior, L. V, p. i55.— ^Cbmmtfff*^ \ 
iarkdi Neridi Gino Cappàni, Tr XVni> p. 1 192. 
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CHÀP. f.xiT. républiques , . avoient passé dans le campée Ni* 
1440. colas Piccinino. Cette;défectioh faisoit craindre 
un échec plus fâcheux encore, elle excitoit la 
plus vive inquiétude sur le sort de Jean-Paul 
Orsini , général des Florentins , qui avoit été 
envoyé dans Fétat de Rimini pour le défendre ( ^). 
LessollicitationsdeFrançoisSfor:?a,pourobtenir 
son congé, redçublèrent à cette nouvelle; heu- 
reu^sement elle fut bientôt suivie d^une autre 
non moins inattendue, mais dont la nature 
.étoit dififérpnte. 

Les Florentins avoient surpris à Montepul- 
ciano la correspondance du patriarche d'Alexan- 
drie avec Piccinino; quoiqu'elle fût écrite en 
chiffres , elle a voit suffi pour lé veiller enfin chez 
le pape., à qui elle fut communiquée, les plu3 
violons soupçons contre son favori. Eugène 
àvoit confié si aveuglement à ViteUeschi ses 

\ armées, ses trésors, 3es forteresses, et tout son 

pouvoir, qu'il ne pou voit plus tenter, sans un 
extrême danger, d'en dépouiller l'homme qu'il 
avoit rendu trop puissant. Cependant il donna 
secrètement à Antonio Redo, commandant du 
château Saint-Ange, un ordre éventuel de l'ar- 
rêter , ,et de lui faire son procès , dès qu'il en 
trouveroit l'occasion. Cet o^i^re n'étoit pas facile 

(i) Scipione Jmmimto, laL L. XXÏ. T. III , p. aa. — iVic. 
Jdacchiavellù L» Y, p. i55. — CommentaH dî Neri Capporû, 
p. 119a. * 
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à exécuter , et Redo attendoit en silence quelque cvat. un. 
circonstance qui le favorisât , lorsque le pa-- «♦*•• 
triarche prêt à partir pour la Toscane à la tête 
de son armée y ordonna au commandant du 
château Saint- Ange de se rendre le matin du 1 8 
mars sur le pont de la forteresse, pour recevoir 
les commissions qu'il lui donneroit en partant. 
Antonio Redo comprit que l'occasion seroit fe- 
vorable , il prépara son monde , et il attendit 
de bonne heure le patriarche -sur le pont. Ce- 
loi-ci arrivoit à la tête de toute ëon atmée. Redo 
s'approcha de lui respectueusement, prit son 
cheval par la bricle, comme pour n'être pas en- 
tendu de ceux qui l'entouroient, et le mena au 
petit pas au-delà du pont-levia^ lui parlant tou- 
jours de choses assez importantes pour fixer son 
attention; mais à l'instant qu'il eut passé le pont, 
il fit signe aux gardes de le lev^r , et demanda 
au patriarche de se rendre prisonnier .Vitelleschi 
essaya en vain de se défendre, il -fut blessé à la 
tête et renversé de son cheval par ceux qui l'en- 
touroient . A peine fut-il captif entre leurs mains, 
que Redo lui-même et Jérôme Orsini essayèrent 
de le consoler et de lui rendre l'espérance, en , 
assurant que tout finiroit bien pour hii. Mais 
Vitelleschi répondit qu'il savoit bien que quoi- 
que blessé, ce ne seroit jamais de ses blessures 
qu'il mourroit. ce On n'arrête point , a)outa-t-il , 
y> les hommes puissans pour les relâcher enf« 
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tsHÀï.txix. » suite; si ron m'a cru assez dangereus pour 
*^^°* » me faire prisonnier , combien ne me croiroit- 
y> on pas plus dangereux encore si je recouvroig 
» la liberté >>. (i) En eflfet, le patria^he avoit 
bien connu son maître, il mourut empoisonné 
peu de jours après. Son armée, quiétoit au-delà 
du pont , parut d'abord vouloir le venger , et as- 
siégef le château , mais elle se soumit dès qu'on 
lui communiqua les ordres du pape« Le com- 
mandement en fut ensuite donné au patriarche 
d'Aquîlée^qui futi chargé de défendra la Tos- 
cane avec quatre mille chevaux et deux mille 
fantassins^ Toutes les forteresses où Vitelleschi 
tenoît garnison , rentrèrent en peu de jours sous 
la puissance du nape (a). 

La ' révolution qui jrenversojt Vitelleschi , 
mettoit en sûreté la Toscane et la Marche j aussi 
fit^elle consentir Sforza à poursuivre la guerre 
en Lombardie ;' seulement il détacha de son 
armée mille cavaliers que Neri Capponi ramena 
à Florence, et qui y arrivèrent avant la /in 
d'avril, en même temps que Jean-Paul Orsini, 
et quelques autres condottieri (3), Déjà Nicolas 

(i) Nie. Macchiavelii htor. L. V, p. iSîr -^ jinnaL Bo^ 
nitècontrii Miniat, p. 149. * 

(a) Cranica di Bblogna, T. XVïlï, p. 664, — Scipione jinw- 
. miraio Stor: Fior, L. XXI, p, a3. — MeaUcanza di Paulo Pe* 
irone. T. XXIV. Rer. liai. p. 1 1 a3. . 

( 3 ) Comment, di Neri Capponi , p . .1 1 9 3 .-^^Scipione Ammiràto» 
L. XXI, p. '34. 
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Piccinino avoit tenté d'entrer en Toscane au att*.twx. 
travers des Alpes de San-Benedetto , et il avoit '**®* 
été vigoureusement repoussé par Nicolas Gam- 
bacorti de Pise , connu sous le nom de Nicolas 
Pisano. Changeant alors de route , il entreprit 
de pénétrer par Marradi. Ce château situé à l'en- 
trée du val de Lamone, au pied des montagnes 
qui séparent la Toscane de la Romagne, étoit 
réputé très-fort dans Tancien système de guerre; 
la rivière creuse des précipices tout autour 
du plateau qu'il couvre , et Marradi auroit pu 
arrêter une grande armée pendant plusieurs 
mois. Mais Barthélémy Orlandini qui y com- 
mandoit pou r les Florentins , l'abahd onna lâche- * 
ment, et Piccinino en y entrant le lo avril, 
s'étonna d'avoir fait sans coup férir une con- 
quête qui aurôit pu lui coûter tant de sang(i). 
Marradi lui ouvrit cependant la porte de la 
Toscane ; ses cavaliers parcoururent tout le 
Mugiello sans y trouver de résistance; ils s'avan- 
cèrent jusqu'aux montagnes de Fiesole, ils ra- 
vagèrent le pays à trois milles de distance de 
Florence , et quelques-uns mêmes eurent la 
hardiesse de passer l'Arno , au-delà duquel ils 
s'emparèrent de Remole. Ce fut sur ces entre- 
faites que Neri Capponi arriva à Florence, avec 

(i) Jéctcchiaveîli, /«/. Fior, L. V, p. j6o- — Poggio Braccio^ 
Uni HUU Xi. VU» p* 406. — Scipione Ammirato, L. XJkl, 
p. 25. 
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un détachement de l'armée de François Sforza, 
1440. îi y joignit des fantassins levés parmi le peuple , 
il délogea les ennemis de Remole, et il arrêta 
leurs déprédations (i). 

Uentçée de Renaud des Albizzi en Toscane, 
à la suite de Farmée Milanoise, n'a voit produit 
encore à Floi^nce aucun mouvement d'insur- 
rection, aucvine démonstration d'i^ntérêt pour 
les émigrés , lorsque^François de Battifolle , 
cointe de Poppi, vint à la tête de ses vassaux 
se joindre à l'armée de Piccinino. L'année pré* 
cédente, ce feudataire de la République avoit été 
protégé par elle contre le pape Eugène IV (2)3 
- mais il se figura ne pouvoir mieux montrer 
son attachement aux Florentins qu'en secon- 
dant le parti qu'il croyoit le plus4>ropre à 
gouverner ; et son ancienne liaison avec Albizzi 
lui fit méconnoître ce qu'il devoit à la recon- 
noissance; * 

• Deux routes se présentaient à Piccinino , 
celle du Val de Marina , par laquelle il seroit 
descendu entre Florence et Prato jusqu'aux 
bords de l'Amo, et auroit «coupé la communi- 
cation avec Pise , d'où les Florentins tiroient 
leurs vivres (3) , et celle du Casentin , qui 

(1) Comment, di NeriQipponi , p. ii^'S, ^^Macckiavelli Istor» 
li. V,p, i6i» 

(a) Annad, Bonincontrii Minial, p. 148. 

(3) L09nardi Jretini Commeni. de *uo iempore. T. XIX, 
p. 94i- 
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pouYoit amener à comper la communication caAi>.i.xis. 
av^ Arezzo et avec Pérouse d'où venoit l'armée ****• 
pontificale. Picciniao se décida pour cette dei - 
iiière. Les fiefs Au comte de Poppi étoient situés 
dans le Casentin ; ce seigneur promettoit des 
intelligences dans les châteaux de ses voisins ; 
en efifet , elles Tai^èrent à prendre en peu de 
jours Romène et Bibbiène ; mais Piccinino ayant 
ensuite mis le Mége devant le château de San- 
Nicolo , cette petite forteresap donna aux Flo- 
rentins y par sa valeureuse résistance, le temps 
de rassembler leur armée ; elle tint trente-six 
jours , au bout desquels elle ne se rendit le 
a5 mai, que sur l'autorisation spéciale des gé- 
néraux de la république , qui voyoient l'im- 
possibilité de la secourir. Qaand Piccinino. y 
entra, il n'y trouva plus ni une flèche ni une 
charge de j)oudre (i). Cependant son plan d'at- 
taque avoit échoué ; les vassaux de la répu- 
blique avoient repris courage , des soldats gar- 
nissoient tous les postes importans , et l'espé- 
rance de voir éclater quelque révolte en fiiveur 
des Albizzi étoit dissipée. Piccinino fit une 
visite à Pérouse sa* patrie ; il espéroit que le 
souvenir de Bracdo, et la gloire dont lui-même 

(i) Macchiauelii la t. Fior. L. V, p. i6fl. — Scipione jémmi' 
rato. L. XXI, p. â5. — Pogigia ^raceiùlini. L. Yin»p.4ii* — 
JBoninçonirU MirâaitJu^nnaL p. 149. 
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«BÀ*.i.xix. s^étoit couvert , engageroient ses concitoyens à 
»44o. j^i déférer la seigneurie qne Braccio fir\=^pit 
exercée aVec tant de gloke , rnais il ne tira 
d'etix qu^un présent dé huit niille florins. Il 
essaya de s^emparer de Città di Castello par les 
armes», et de Cortone.par une conjuration, et 
il fut déjoué dans Fune et J^autre entreprise ; 
enfin , après avoir perdu ' une partie de Tété 
lians les montagnes de Toscane , il reçut la 
nouvelîe des succès que Sforza avoit obtenus 
en Lombardie, et les ordres de son maître qui 
le rappeloit (i). ( 

Les troupes pontificales étoient enfin arrivées 
à Florence^ sous la conduite de Louis, médecin 
du pape , qu'il avoit fait patriarche d^Aquilée, 
et en même temps gipnéral d^armée. On y comp- 
toit trois mille.gendarmes et cinq cents fantas* 
sins. L'armée florentine, portée dès-lors à huit 
ou neuf mille chevaox, étoit bien en état de 
tenir tête à celle de Piccinîno ; mais la sei- 
gneurie étoit résolue à ne rien donner au ha- 
sard , d^alitant plus qu'elle* avoit été avertie des 
avantages remportés par Sforza en Lombardie* 
Elle avoit écrit à son général Jean-Paul Orsini 
de ne point combattre , et d*attendre que Pic- 
cinîno se retirât de lui-même. Les mêmes rai-» 

(i) Macchiavelli Jsior, L. V, p. 164. — Scipione JmjnircUo. 
L. XXI, p. 26.' — Commentari di Neri âkGino Capponi^ p. 1 194^ 
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sons engageoient Pi#cinino à chercher l'occasion oif. lux. 
de livrer bataille j forcé à quitter la Toscane, **^* 
il espéroit du moins mettre en sûreté par une 
victoire le comte de Poppi, et ceux qui avoient 
levé ses étendards. Il savoit l'armée florentine 
à Ânghiari , grosse bourgade éloignée de qualre 
milles deBorgo San-Sepolcro, au pied des mon- 
tagnes qui divisent ]a vallée du Tibre d'av4# 
le Val de Chianat, et dans une plaine propre à 
déployer la cavalerie. Il partit du Borgo pour 
l'y attaquer, entraînant avec lui deux mille des 
h^itans de cette ville , qui espéroient avoir 
par tau pillage qui suivroit la victoire. Telle étoit 
la négligence avec laquelle on observoit la dis- 
cipline militaire , que les Florentins n'avoieut 
en avaiyt de leur armée ni vedette^ ni avant- 
postes : et cependant il falloit alors bien plus 
de temps qu'aujourd'hui pour faire revêtir aux 
cavaliers -leur pesante armure , harnacher les 
chevaux , et se préparer au combat. On étoit 
au 39 juin i44o ; les hommes d'armes accablés 
par la cjialeur s'étoient dispersés au loin pour- 
chercher des ombrages et se rafraîchir, Miche- 
letto Attendolo , parent du comte Sforza , et 
l'un des meilleurs condottieri qu^eussent les 
Florentins, remarqua le premier, à deux milles 
de distance , la poudre qu'élevoit la cavalerie 
ennemie ; et appelant aux armes ses compa- 
gnons , il eut à peine le temps d'occuper avec 
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iAP.uiz« sfit troupe le pont qui est eit avant d^Anghiari. 
1440. ji donna ainsi au reste de l'armée le loisir de 
se rassembler et de s'armer. Lorsque les autres 
corps Tentent joint , Micheletto demeura au 
centre, le légat de l'église à droite, et Jeaii-Paul 
Orsini avec les commissaires Florentins à gau- 
che. Orsini avoit eu soin , par avance , de faire 
HoiblertousHies fossés, entre le pont d'Anghiari 
sur le Tibre, et la bourgade, d'abattre tous les 
obstacles , et de former une esplanade qui per- 
mettoit aux divers corps de l'arriiée de manœu- 
vrer sans gêne. Au-delà du pont ^ le dhemin 
par lequel s'approchoit Piccininô étoit bordé de 
fossés profonds , et^ chaque champ avoit ime 
enceinte «difiScile à franchir. La gendarmerie 
milanoise ne pou voit approcher que* par le 
pont , l'infanterie florentine bordoit seule la ri- 
vière, pour empêcher les asssftllans dé la tra- 
verser à gué. Les premiers escadrons railanois 
qui passèrent le pont, furent vigoureusement 
repoussés par Micheletto Attendolo; mais ceux- 
ci ayai4 été remplacés par Astorre Manfredi , 
et Fraï\çôis Piccininô , avec l'élite de l'armée , 
Micheletto fut chassé du pont et rçpoussé jus- 
qu'au pied de la 'montée d'Anghiari. Cependant 
les Milanois qui avoient passé le pont se trou- 
voieht aussitôt à découvert sur les deux flancs. 
Les Florentins , avec pleine liberté de manœu- 
vrer sur eux , les accabloient de troupes fraî- 
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ches et supérieures en nombre. Manfredi et r«Ar.i.x«, 
François Piccinino furent donc bientôt repous- *^^' 
ses vers le pont , sur lequel ils tinrent ferme. 
Pendant deux heures le pont fut disputé entre 
les deux armées parades attaques très-vives. 
A plusieurs reprises les M ilanois le traversèrent, 
mais t<yujours ils étoient repousses , dès qu'ils 
parvenoient sur Fesplanade située au-delà. En- 
fin les Florentins le traversèrent aussi une 
fois, et comme ils se trouvèrent ensuite cou- 
verts par deux grands fossés sur leurs flancs, 
ils culbutèrent ceux qui fuyoient devant eux , 
ils séparèrent les deux ailes , qui ne pouvoient • 
ni se rejoindre ni agir sur eux , et qui , par le 
mouvement qu'elles firent en arrière , se mi- 
rent en confusion. Bientôt l'arnlée entière fut 
en déroute, et un immense buftn en prisonniers, 
en armes et en chpvaux tomba entre les mains 
du vainqueur. De vingt-six chefs d'escadron 
que l'on comptoit dans l'armée ennemie , vingt- 
deux furent faits prisonniers, avec environ 
quatre cents officiers, quinze cent quarante 
hommes en état de payer rançon , et trois mille 
chevaux. Mais dans ces armées mercenaires , 
où les soldats des deux camps se considéroient 
comme camarades , et ne vouloient pas se nuire , 
les vainqueuris mettoient toute leur industrie à 
feire échapper les vaincus. Neri Capponi , com- 
missaire florentin auprès de l'armée, voulutfaire 
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(Conduire les prisonniers eu bourg d'Anghiari : 
au lieu de vingt- deux chefs d'escadron il n'en 
trouva plus que six. Le malin suivant il voulut 
poursuivre Piccinino , qui aijec quinze cents 
chevaux mal en grdre» slétoit enfermé dans le 
Borgo San-Sepolcro , où il n'a voit aucun pioyen 
de se défendre. Ma^ de tous les condottieri et 
capitaines, il n'y^cut que le seul Jean -Paul 
Orsini qui fut disposé Ji le suivre. Les autres, 
tout occupés du butin qu'ils venoient de faire , 
s'excusèrent sur leurs fatigues , ou les blessures 
de leurs chevaux. Ils passèrent toute la matinée 
à disputer avec le commissaire , et au milieu du 
jourilis s'évadèrent presque tous, pour mettre 
en sûreté leur butin dans\^rezzo, d'où ils ne 
revinrent que le soir (1). * 

Cette gravide b^tfaille, dans laquelle se peint 
si bien l'indiscipline et la cuj)idité des armées 
de condottieri, qui fuinoient les états pour les- ' 

(1) Léonard Arétin , qui éloil, à celle époque, un des déceiii« 
virs de la guerre à Florence , termine son Commentaire «ur 
rbistoiredeson temps, parla bataille d'Angbiari. T. XiX, p. g/^a. 
Il mourut quatre ans après, le 9 mars 1444, âgé de 76 auj:. Son 
Histoire florentine a plus de réputation que ce Commentaire; 
mais celui'ci unit à la même élégance de langage, le mérite 
d'une naïveté de sentimens, rare chez les historiens latins du 
moyen âge. Sur la bataille d'Anjj^hiari , voyez aussi Corhmentari 
di Neri Capponi , p. iigf). — Nie, Macchiavelli, L. V, p. 170. 
— Scifiione j^mmirato, L. XXt , p. 28. — /. Simoneiœ, L. V, 
p. aga,. Poggio^Braccioiini, L, Ylil, p. 413. 
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quels ils faisoient la guerre , sanè lettr permettre cèjlp. tut. 
jamais de poursuivre leurs avantages , est de- '**^* 
venue fameuse par une circondtgnce qui^sielle 
étoit avérée , ajouterait encore à la singularité de 
ce tableau. JVfacchiavel aâsure que dans cette Ion- 
gue mêlée, qui se prolongea pendant les quatre 
dernières heures du jour , ilVy eut qu'un seul 
bomme de tué : enooi^e ne fut-ce pas d'une noble 
blessure , mais pour être tombé de cheval , et 
avoir été foulé aux pieds des combattans. «Telle 
» étoit, ajoute-t-il, la sûreté avec laquelle àti ^ 
7> se battoit alors ; car le^ soldats, pendant la 
» mêlée, étoient couverts d'armures impénétra*" 
^ blés, et lorsqu'ils se rendoient, ils n'éloient 
)> jamais tués ; en sorte que , sous la double 
% sauve '•garde de leur armure et du droit de la 
» guerre, ils ne pouvoient périr ni pendant 
y> le combat , ni après » (i). Il parott cependant 
(jue Macchiavel a un peu exagéré cette sûreté de^ 
combattant , pour faire plus d'impression sur ses 
lecteurs. CaprèsBiondo, secrétaire apostolique, 
on compta dans l'armée de Piccinino soixante 
morts et quatre cents blessés; d'après Poggio, 
seulement quarante morts : dans celle des ïlo-^ 
rentins, disent-ils, on trouva deux cents blessée, 
dont dix moururent de leurs blessures (2). Lc^ 

(1) Nie, Maechiauef/û L. V, p. 17J4 \ 

(3). Scipione Ammirato» L. XXI 1 p. a 8. -^ Fo^q Braceio^ 
Uni. t». VIlI, p. 414. 

TOME IX. 10 . 
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autres historiens du temps ^ en parlant de cette 
bataille , ne disent rien du nombre des morts 
ou des blessés J^i), 

. Piccinino, fort heureui de n'être pas pour- 
suivi au Borgo San-Sepolcro, où il ji'aïiroit pu 
éviter d'être fait prisonnier, en sortit le lende- 
m^n de la bataille', et les Florentins y entrèrent 
le jour d'après. Ceux-ci, au lieu d'accepter la sou- 
veraineté de Borgo qui vouloit se donner à eux, 
rendirent cette viUeàrÉglise, en promettant seu- 
lement leur garantie pour les privilèges qui lui 
f u ren t acC/Ordés par sa capitulation * Cependant les 
demande&des habitans de Borgo é veillèrent quel- 
que défiance entre le général de l'Élise et celui 
de la Bépublique; ils se séparèrent : le pa- 
triarche, avec une moitié de.Farmée, parcourut 
Fétat de Bjome pour y rétablir l'autorité du 
pape j Neri Capponi avec l'autre, entra dans le 
Casentin , reprit les châteaux révoltés, et chassa 
de ses fiefs le comte" de Poppi. Celui-ci fut le 
dernier des descendans du comte Guido qui 
exerçât une souveraineté en Toscane. Il eut la 
permission de se retirer du Casentin avec sa 
femixïe, ses enfanp, et trente mulets chargés; 
mais sa petite principauté, qui comprenoit de 
riches vallées et plusieurs forteresses grès des 

(i) lalor, di Giov, Camhù Delii. Erud.T, XX, p. a5o.— . 
Cronaca di Lion. Morelli. T. XLX, p. 171- 
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sources de l'Amo, et qui avoit obéi cinq cents ca^r. r.ium. 
ans à sa famille^ dès les temps d'Othon-le-Grand , '^^^ 
passa sans retour sous la domination de la ré* 
publique florentine (i). Renaud des Albizzi^ de 
son côté, abandonna pour jamais la Toscane, n 
alla s^établir à Ancone , d^où ii^fit un pèlerinage 
en Terre-Sainte. A son retour, comme il célé- 
broit les noces d^une de ses filles , il mourut su- 
bitement à table 'y heureux, dit Macchiavel , d'a<- 
Toir quitté la vie dans le moins malheureux 
des jours de son exil (a) ! 

t^endant que ces choses se passoient en Tos^ 
cane, Sforza prépa^oit son armée pour porter 
des secours à Brescia, aussitôt que les chemins 
de la montagne seroient ■ praticables : il ne 
né^igeoit^point cependant les moyens de s'ou*- 
vrir aussi la route de la plaine, ou celle du lac 
Les Vénitiens , d'aqcord avec lui , avoient iàit 
transporter de nouvelles galères çur le lac de 
Garda , sous les ordres du provéditeur Conta-- 
rini, et Sforza avoit envoyé sur cette petite flotte 
Pierre Brunoro, un de ses meilleurs lieutenans, 
Contarini battit le lo avril la flotte milanoise 
qui lui étoit opposée, et que commandoit Ta* 

(i) Commentari di N. di ti, Capponi^ p. 1 196. *- Cacciata M 
Conte di Poppi delt iatesaoy p. 1^17. — Poggio BraccioUni» 
L. Vnï, p. ^n^.^^JnnaL BonénconiriL T- XXI, p. i5o. 

(2) Macchiavelti Ut» Fior* L. V, p« i79« . 



fBAP 



148 ttlSTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

.1.XIX. liano Furkno; il prit trois 'de ses galè'res et 
1440. plusieurs barques, et il força le reste à s^enfer- 
mer à 8alô; il assiégé ensuite les châteaux de 
Riva et de Garda ,, qui se rendirent le ag mai , 
et qu'il traita avec \me éitrême cruauté; il ré- 
tablit les comttiuuicatïons entre les àenx rives 
du laC; il fit parvenir d'abondantes munitions 
à Bresciâ^ et il força les partis milanois, disper- 
sés entre celte ville et Salo, àse retirer (i). Ces 
victoires, et Fabsence de Piccinino ayant dé- 
s^ courage Farinée qui, sous les ordres de J. F, de 
-Gonz-àgue , défendoit le passage du Mincio , et 
qui pou voit craindre d'être prise par derrièrç, 
Sforza'tenta d'ouvrir, pour se rendre à Brescia^ 
la voie directe qui lui avoit été fermée jusqu'a- 
lors. Le 3 juin; il jeta un pont de bateaux sur 
le Mincio , et il le j)assa avec toute son armée, 
forte d'environ vingt mille hommes , sans ren- 
contrer aucune résistance de ïa pari de Gon- 
^ague qui se tint renfermé dans Mantoue. 
Taliano Furlano , et Louis del Verme , les deux 
généraux de Visconti, évacuoient pendant ce 
temps le territoire de Brescia ; à mesure que 
Sforea avançoit , ils se retiroient devant lui ; ils 
s'établirent enfin sur l'Oglio, entre Soncino et 

(i) Cmto/Qro da Solda Jator. JSrÊêcwiO. p. Sat», •«!• — 
^. AnU Sabellico, Deçà III, L. V, f. 177. — Jbann, Sffno- 
netce. L. V. p. «89. -^Plalinà HisL Iktaniiuinœ. h.. VI , p. 834. 
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proi y pour rester maîtres du poat qui sert de 
communication à cea deux châteaux. Taliano '^^"^ 
Fariano le couvroit aveu une partie de sa cava- 
lerie : Sforza, résolut de Yen chasser pour so 
rendre maître d^Orci, seule forteresse qui restât 
aux Milauois à la gauche de TOglio, 11 n'entra 
donc point, à Brescia» ou Ton n'avoit plus he» 
soin de son assistance; mais arrivé le i4 juin 
près de rOglio, il donna ordre à Sarpellione^ 
un de ses lieutenans , d'attaquer Taliano Eur* 
lano , et de s'enfuir atprès les premiers coups^ 
pour écarter les ennemis du fleuve. I^es Mila- 
nois , tn effet, le poursuivirent , et s'engagcamt 
imprudemment au milieu deforces supérieures^ 
ils furent si vivement ramenés, qu'ilane purent 
défendre ni le pont , ni le château d'Orci« Sforza 
passa rOglio avec toute son afméc, il tomba 
$ur les Milanois , devant Soncino, les mit dans 
une complète déroute , et leur enleva tous leurs 
bagages, avec près de quinze cents chevaux. 
Le fils naturel du marquis de Ferrare., Borso 
d'Esté , ce protecteur zélé des arts et des lettres, 
qui porta le premiej^le titre de duc de Ferrare, 
fit ses premières armes à cette bataille, où il perdit 
presque toutes sa cavalerie. Tandis que Nicblas 
d'Esté , son père, étoit attaché au parti des deux 
répnbliqueSjBorsoavoitconduitmillechevauxà 
l'armée du duc de Milan ; soil qu'avide de gloire 
il ambitionnât un commandement indépendant, / 
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OU que la politique' de son père l'engageât à se 
1440. ménager avec les deux, partis, pout ne point 
demeurer victime de la défaite dé l'un ou de 
l'autre (i). * 

La victoire de Sonoino, moins brillante que 
celle d'Anghiari, fut mise à profit avec plus 
d'activité; tout le territoire de Bergame fut 
évacué par Tarmée milanoise , comme tout 
celui de Brescia l'avoit été peu auparavant. 
Tous les châteaux qu'y possédoit Visconti fu- 
rent repris de force ou par capitulation , et les 
Vénitiens , au lieu d'avoir la guerre chez eux, 
purent la porter chez leurs ennemis. Sforza 
fit des incursions dans les territoires de Cré- 
mone et de Crème, et Philippe-Marie, obligé 
de défendre ses propres états, rappela Piccinino , 
donna le commandement de Crème à Louis 
de San-Sevêrino , et celui de Crémone à Borso 
d'Esté (2). 

Piccinino avoit recueilli en Romagne à peu 
près tous ses prisonniers d'Anghiàri , que leurs 
vainqueurs avoient remis en liberté après les 
avoir dépouillés , en sort? que sa défaite n'a- 
voit causé à son maître qu'une perte d'argent. 
Déjà il s'acheminoit vers la LomUardie , et son 

(]} Jo. Sùnonetœ, Ta. V, p. 5290. — M. A^ Sabellico» Deçà Ilf, 
L. V, f. 178» — Annales Estenses Joann. Ferrariensis, T. XX , 
p. 459. '-^Crlst, da Soîdo Jet, Bresciunity p. 822. 

'(a) Joann, Simonelce HUt, L. V, p. 291. 
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approche fit renoncer Sforza au projet* de CÊkP.t.\t%. 
porter la guerre sur la rive drpije de FAdda. ***^ 
Sforza revînt ^nc en arrière pour attaquer 
le marquis de Mantoue,' et le punir 'de l'as- 
sistance donnée au duc de Milan. Il lui prit, 
après un siège- de trente jours , Peschiera , 
forteresse qui avoit déjà appartenu aux Véni- 
tiens, et qui étoit pour eux de la dernière im- 
j|)rtance , puisqu'elle ouvroit ou fermoit la 
communication entre Vérone et Brescia. Tandis 
qu'il ^foit occupé dans l'état de Mantoue , le 
iparquis Nicolas d'Esté vint auprès de lui, de 
la part du* duc de Milan , pour lui porter des 
propositions de pais. Le marquis d'Esté étoit 
devenu suspect aux Vénitiens depuis la défec- 
tion de son fils; il sentoit le danger de sa 
position , et il désiroit ardemment une pacifica- 
tion qu'il avoit déjà négociée avec succès dans 
d'autres occasions. Ureprésenta au comte qp'il 
devoit s'abstenir, pour son propre intérêt, de 
ruiner sans retour le duc de Milan , puisqu'un 
condottiere avoit auiant besoin de ses ennemis 
que de ses amis pour maintenir son impor- 
tance. Il lui rendit l'espérance de conclure bien- 
tôt son mariage avec Blanche Visconti ; et pour 
lui persuader que, cette fois du moins, Tofire 
de cette brillante alliance éloit faite de bonite 
foi, il lui apprit que Blanche étoit déjà arrivée 
à Ferrare, et il lui assura qu'elle seroit remise 
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«AP. lixix. entBç ses mains dèa que Iç traité seroit con^ 
^440. clu(t). 

" François Sforza eut soin d^ communiquer 

toutes ees propositions à ^Pasqual Malipiero . 
provéditeur vénitien, qui étoit chargé de veiller 
sur son armée. Il répondit ensuite que les Vé- 
nitiens et les Florentins demaudoieut eux- 
mêmes la pai:^ , qu'jls étoient prêts à la signer 
à des conditions honor^l^ble^ ; mais que pour li|j[ 
il n^al^ndonneroit point le commandement de 
leur armée jusqu'à sa conclusion , et qu'il pren- 
droit seulement alors conseil de ses amis sur Fal- 
liance qu'on lui proposoit. Les bruHs publics 
^ annonçoient dans ce temps naême des négocia- 
tions d'une tout autre nature, entre le duc 
et le marquis d'E3te ; on disoit que Blanche Vis- 
conti n'avoit été envoyée à Ferrare que parce 
qu'elle étoit destinée en mariage à Lionpel, 
fils et héritier du marquis. JLes protestations de 
celui-ci n'inspiroient aucune confiance à Sforza ; 
la plus insigne mauvaise foi régnoit dans toutes 
les négociations, et les sefmens dépouillés de 
toute croyance, n'étoient plus niême un moyen 
\de tromper. La soupçonneuse république de 
Venise observoit tous les pas de son général 
avec la plus inquiète défiance; l'exemple de 
Carmagnole avertissoit de ce qu'on avoit a 
craindre d'elle , et Sforza pouvoit s'attendre à 

(1) Joann, Simonetœ Hisl* L. V, p* %^^* 
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être trahi pav son gouvernement, par son en- c«Ar un,, 
némi, et par le médiateur qui négocioit entre > '^^^ 
eux. Il voulut cependant laisser à ces négocia- 
tions le temps de mûrir, et au lieu d'entre* 
prendre aucune ejcpédition importante, il se 
contenta d'assiéger les divers châteauj( que le 
marquis de Mantoue avoit pris dans le Yéro« 
nois : aprèsi les atoir soumis aux Vénitiens , il 
ramena ses troupes en quartiers d'hiver (i) 

C'étoit k Vérone que les soldats de, François 
Sforza se reposoient de leurs fatigues ; ceux du 
duc de Milan à Crémone; ceux des Florentins 
en Toscane, et ceux du pape en Romagne. Le 
cardinal d'4quilée avoit essayé, après la vic- 
toiye d'Anghiad, de reprendre Foyli et Bolo- 
gne, mais il avoit été repoussé par François 
Piccinino, qui commandoit pour son père dans 
ces deux villes. Il s'étpit proposé de ramener 
ensuite » la dépendance de l'Église Ostasio lU, 
de Polenta, 'qui, trois ans auparavant, s'étoit 
vu forcé à recevoir garnison mi||moise dans sa 
capitale. Mais la. seigneurie de Venise , quoique 
alliée du pape, étoit bien résolue à ne point 
laisser retourner sous la .(domination du Saint- 
Siège la ville de Ravenne, qui étqit située à sa 
convenance, et sur laquelle elle avoit précé- 
demment exercé des droits de protection. Elle 

(i) Joann, Simaneiœ HUl, L. V. p. 9^6. •** M. A* Sabelli€Qi 
Deçà m, L.V, f. 179. 
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«bâp. t.xix. invita Ostasio à venir renouveler^sori ancienne 
'**•• alliance avec la république. Le prince dô Rà- 
venne se rendit à Venise , et malgré les avertis- 
semens du marquis d'Esté, il conduisit avec 
lui sa femme et son fils. L'ambitieux et perfide 
conseil des dix ne résista point à la tentation de» 
dépouiller une Ëunille qu'il tenoit toute entière 
entre ses mains. Il excita quelques séditieux à 
.44X. Ravenne, qui prirent les armes le a4 février 
i44i , et qui ouvrirent la ville auJc Vénitiens^ 
en leur demandant justice de la tyrannie de 
leur prince. Ostasio III avoit en eflFet dohné lieu 
au juste ressentiment de ses sujets, et le conseil 
' s'arrogea le droit de juger entre eux et lui. Il fit 
passer à Candie ce seigneur et sa famille, et il 
les y retint en exil jusqu'à leur mort. Ainsi, la 
maison de' Polenta, qui, dès l'an 1375, avoit 
. régné à Ravenne pendant cent soixante-six ans, 
( se trouva dépouillée de sa souvetaiiieté , en 

\ même temps quç sa brsuiche aînée s'éteignit (1)- 
La république montra plus de générosité dans 
sa conduite envers François Sforza, et envers 
François Barbaro , provéditeur de Brescia, 
, qu'elle accueillit à Venise avec des honneurs infi- 
liis. Elle invita le demieir , avec cent des gentils- 

|^*>) Dlario Ferrareu. T» XX I V, , p. i g i . -7 Mcuichiavelli, Sior> 
Fior. Lil). V, p. 18a. — Navagiero Storia Feneziana, T. XX UF, 
p. 1 107. •— Hier. Rubœi Hiator. RavennaU h* VU , p. 633. //> 
Burmanrd Thesauro, T. VU, P. I. 
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hommes qui avoient le plus contribué à la dé- 
fense de cette ville, à venir recevoir des remer- '**'' 
ciemens publics. Ils furent présentés à la sei-* 
gneurie ; le doge les embrassa les larmes aux 
yeux. Il exhorta les sujets de Tétat à imiter leur 
fidélité , et il demanda aux Vénitien^ d^en con- 
server une étemelle mémoire. Ces cent gentils- 
hommes Bressans et leur*po8térité furent dé* 
clarés exempts à jamais de toute taxe, tandis 
qu'un revenu de vingt mille ducats , que le fisc 
tiroit des moulins de Brescia, fat abandonné 
à la commune, pour la récompenser i^ussi (i). 

Pendant qu'on ne s'occupoit à Venise que de 
fêtes et de réjouissances en l'honneur de Sforza 
et deJParbaro, on y appritavec étonnement que 
Piccinino avoit passé l'Adda et ensuite FOglio , 
le i3 février i44i , avec huit mille chevaua; et 
trois mille fantassins, et qu'il avoit surpris, à 
Chiari , dans l'état de Brescia , deux mille che- 
vaux des troupes de Sforza (a) . En même temps 
ses soldats racontoient que le sénat 'de Venise, 
ayant conçu contre Sforza les mêmes soupçoàs 
qui avoient pefdu Carmagnole dix ans aupara- 
vant, l'a voit attiré de même à Venise, et lui 
avoit fait subir le même sort. L'armée entière 
de Sforza étoit sur le point de se débander h 

(j) M. jént, SabfUico. peca IIÏ, L. V, f. 180. 
(2) Poggio Bracciolinî, L. VIII, p. 416. 
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I , 

c«i>. Lxjx. cette nouvelle , et ce général dut so presser de 
**^'' se montrer à ses soldats et à 3^ aI^i^ pour les 
rassurer (i); mais il n'arriva pas k temps pour 
ei;npêeber la défection de Sarpellion , un de ses 
meilleur^ officiers, qu'il avoit tiré de la condi- 
tion la plus humblcf , et qui , séduit par Picci- 
nino , passa au service de Philipp^Marie avec 
trois cents chevuux fa). 

Piccinino se retira à rapproche de Sfoy^a , et 
comme celui-ci ne vouloit point entreprendre 
une campagne d^hiver, il rentra de son côté 
dans ses cantonnemens, II rendit des armes et 
des chevaux aux' gendarmes qui ayoient tout 
perdu à'Chiari ; il rappela les soldats qu'U avoit 
laissés en Toscane; il engagea la seigneiyie à 
remplacer Gatfamelatâ, en prenant à sa 'solde 
Michel Attendolo , parent des Sforzes; tnais les 
subsides qui lui étoient promis ne lui étant 
point payés avec exactitude, il ne put entrer 
en campagne que le premier de jtuin , après Pic- 
cinino , qiii avoit de nouveau envahi Tëtat de 
Breâcia. 

Les deux armées se rencontrèrent le a5 juin 
près de Cignano ; Sfonïa attaqua son ennemi , 
mais sans remporter aucun avantage ; il se re- 

. (i)M» j^. SabellicOéDecsilll, h» V, f. i8o. — Poggio Brac* 
cîolini. L. VIÎt> p. 416. ' . 

4 (3) Joanniê Simonetw Hiat. Frçfnciaci Sfortiçeé L. V, p. «99* 
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tira, êatiâ que d'autre part sa retraite fût trou- MàP. tztt. 
blée (i)« Trampant ensuite Piccinino, il passa '^^' 
rOglio à Pontoglio, et vint mettre le siégo de- 
Tant le château de Martinengo, qui ooupoit la 
eMunonkatioti entre firescia et Bergame. Son 
ennemi y qui n'avoit pas su lui fermer le pas-* 
sage de la rivièrei s'applaudit bientôt de^Fayoir 
laifiaé s'avancer autant^ car, tandis qu'il avoit 
&Lt entrer dans le Gâteau Jacques Gaivano , 
SV^G mille gendarmes, qui suffîsoient pour 
rendre vaines toutes les attaqiaes de âforsa , il 
imit se placer lui-même à un mille de distance 
du camp de l'assiégeant, dans une position telle 
qu^ Mndoit sa retraite presque impossible , 
qi;i'il affêtoit Éèê vivres, qu'il tomboit.sur ses 
fourmgeurs , et qu'il ne lui kissoit pas même la 
poesibilité de tenter un assaut sur Martinengo ; 
car pendant k batailk^ il auroit pris les assaillans 
pat: ûetriète {û). La situation de Sfona devMoit 
tous les )Ours plus critique ; il y avoit plus d*um 
mois que son année étoit devant Martinengo. 
Il comptait dans son oamp ttente mille pn>* 
sonnes ; sa nombrettse cavalerie avoit cotisomé 
iMrt le fourrage du voisinage ; il étoit obligé 

» 

> (i) /. Sèmon^tcB. U V, pJsM.^ J/. j^. SaMlioo, D»ofl tif » 
L. V, £• i8i^ -^^Scipione JmminUo. L. XXI, p. 35. 

(a) Jomnn, Simqnetm» L. V, p. %ok* -*■ CommaftUtri de Ken 
di Gino Cappûni. T. XVlli ».p. i i^.^Plaiim» HiH. Mantmùm 
Lr. Vï, p. 838. 
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oup, uax* d'en Élire chercher à plus de dix milles de dis- 



i44i. 



tance, et encore qu'il donnât de très-Fortes es- 
cortes à ses fourrageurs, il perdoit toujours la 
moitié de ses convois. Ses vivres alloient en 
diminuant, tandis qu'ils étoient abondans et à 
vil prix dans le camp de Picciiiino. Jamais' ses 
soldats ne passoiènt un jour, jamais ils ne pasr 
âoient une nuit sans êtr#troublés par une fausse 
alarme, ou éveillés en sursaut par une attaque 
nocturne. Tel étoit le désavantage infini de ces 
armées de cavalerie pesante auxquelles on atta- 
choit alors le soçt des guerres, qu'on nepouvoit 
presque jamais forcer son ennemi à livrer ba- 
taille , parce que le mcâiidre retranchement suf- 
fisoit pour arrêter des cuirassiers. Sforza, pour 
se tirer du piège où il étoit tombé, aurojit eu 
besoin d'attaquer Piccinino dans son camp^ 
mais la situation du dernier étqit si forte, com- 
parativement aux moyens d'attaque de la cava- 
lerie, qu'il eût été insensé de le tenter (i). 
D'assiégeant devenu assise , Sforza se livroit 
" aux plus funestes réflexions ; Wi perdant la 
nombreuse armée qu'il ne savoit plus comment 
arracher à la destruction, il voyoit s'évanouir 
toutes ses espérances de grandeur et de souve- 
raineté; lorsqu'au milieu de la nuit un ihtro- 

(i) Scipione jimmîrato. L. XXt , p. 55 . --r Joann. Sîmoneiœ* 
I4. V, p. 5o5 Jl/. Jnt. Sabeilico. Deçà ÛI, L. V, f. 181. 
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duisit auprès de lui Antoine Guidoboni de Tor- 
tpne, Tun des plus fidèles serviteurs du duc de 
Milan , qui avoit aussi avec le comte Sforza des 
relations d'amitié. 

,« Philippe qui m'envoie à toi, lui dit-il^ 
}> connoît assez ta prudence et ton expérience 
y> militaire, pour s'assurer que tu n'ignores au- 
y> cûn des dangers de ta situ^ion , de celle des 
}> Vénitiens et des Florentins. Le manque de 
1) vivres ne peut pas te permettre d'assiéger 
» plus long-temps Martinengo, et le voisinage 
y> de son armée ne te laisse aucune chance de te 
D retirer sans désastre. Il tient donc dans sa 
». main une victoire prochaine et assurée : ce- 
» pendant il n'en veut^int ; car, lui qui a tou- 
» jours été maître, il ne connoît point d'indi* 
}x gnité qui passe celle d'être soumis comme un 
)> captif aux demandes et aux conditions de ses 
]» serviteurs. Or, ses affaires en sont réduites 
» au point , qu'au milieu de la guerre , ce même 
» Piccinino qu'il a élevé si haut, lui demande 
» la souveraineté de Plaisance ; Louis de San- 
» Severiûo lui démande Novarre ; Louis del 
» Terme, Tortone; Taliano Furlano, Bosco et 
y> Figaruolo dans l'Alexandrin , et tous ses au- 
^ très condottieri d'autres états ou d'autres fiefs. 
y> Comme ili^ le voient sans en&ns et sans suc- 
» cesseur apparent ,^ ils osent ainsi partager de 
y> son vivant son héritage. .Mais^ plutôt que de 
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aiÀ».i.xix. » s'y soumettre j ViscoAti a résolu de chercher 
'^*'' » ton avancement, ton honneur, celui des Vé- 
» nitiens , celui des Florentins , pourvu que tu 
y> saches le saisir. Il veut mettre fin à la guerre, 
> et c'est toi qu'il fait arbitlte des conditions de 
îi> la paix. II remettra etitre tes mains, en nan- 
7> tissement , tô^ut ce qui a été pris par Piccittint) 
y> dans Fétat de Bergame , à commencer par 
y> Marlinengo que tu assiégea. Il te donilcra en 
V mariage sa fille Blanche , et pour dot Crémone 
y> et tout son territoire, à la réservé de deux 
» châteaux. Je dois donc seulement te d^an-^ 
3) der un sauf-conduit pour Eusèbe Caymo Son 
» secrétaire , et tje dernier viendra aussitôt dans 
y> ton camp , mettre la* dernière main à ce 
» traité, (i) » 

Sforzà, comblé de joie, déclara qu'il accep- 
toit le rôle de médiateur, et donna les tenf- 
coriduits qui lui étoient demandés. La nuit sui- 
vante, les préliminaires furent signés avec^u- 
^ sèbe Caymô, Sans que personne le soupçonnât 
dans le camp. Lorsqu'à Taubè du jour le procw- 
tâteUr de Saint-Marc, Malipiero, vint au conseil 
de^Uerre, che^ le comte Sforza, avec les prin- 
cipaux officiers de Tarmée , celui-ci leur annonça 
en souriant que la paix étoit faite, et il interdit 
dés l'instant toute hostilité. Il Communiqua en- 

(i) Joannls SimoiMct, L. V, p. 5a6. 
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suite àMalipiero les conditions arrêtées, et il «MP.t&ts. 
lui fit sentir combien il seroit imprudent d*at- *^'* 
tendre pour conclure y l'approbation du sénat 
de Venise (i). 

Caymo , de son coté ^ donna ordre à Piccinino 
de suspendre les hostilités. Ce vieux général , 
qui tenoit déjà la victoire entre ses mains ^ 
refusa quelque temps d'obéir à un ordre qui lui 
paroissoit si absurde, et de renoncer à des succès 
assurés. Le secrétaire de Philippe, pour le forcer 
à la soumission , fut obligé de menacer d'appeler 
à la révolte tous les soldats milanois qui «en- 
voient dans Tarmée de ^|ptcinino , et de |^ 
joindre à ceux de Sforza contre leur général. 
Piccinino Ait alors obligé de céder, mais en dé--- 
plorant son sort. Déjà, disoit*il , il se sentok at^ 
teint par la vieillesse ; il étoit devenu boiteux à 
la guerre; il avoit consumé pour Philippe sa 
santé et sa vie, et celui^i ne le jugeoit pas 
même digne d'être appelé aux conseils où l'on 
traitoit la^paix. Son maitre, plutôt que de lui 
accorder un^récompense pour laquelle il avoit 
si long-temps et si péniblement servi , se livroit 
lui-même avec sa fille entre les mains de son 
ennemi. Les mêmes domaines milanois que Pic* 
dnino avoit défendus tant de fois, qu'il avoit 
tant de fois arrachés à de puissantes armées., 

(i) af. Jnk Sab^lfioa. Deçà m , U V, f. iSa. 
TOMB IX. ir 
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cHAF.uux. étoient destinés en,hérit£^^ à son plms ancien 
'44i. yival, à celui piéme qui î^voit VQula les ravir. 
L'ambition légitima (l'un \w\kii sccf yiteur étoit 
considérée comme un crime , taiddis que Vhfr 
Uppç a?s|ovivisapit le» vœux les pîfts ayi^es de 
celui ^p\ ^yoiit ébrai^ son Ijrôn^^ et dont il 
ppuvQit se v^n^ (i). 

Cependant les deux gçi^iéraus; qui s'étoient si 
lo^g-te^ips combattus^ se rencontrèrent et 
s'eip.^raâysèrent avec toutes les déip(K)Qstrations 
d'une estime mutuelle (a). Les de^x oamps se 
fonjlirent eu un seul^ et ne parurent plus oc- 
cùj^s qi:^e dçbanqi|y|te et de festins. \^ peup^s, 
plus iieiJ^reux çncore, cruren,t qjie ce traité, 
âanctionné par une étroite alliancç , auroit p]us 
de durée que les pâçificatious préc^^nt^s ^ et 
qu'il assureroit p9i;ir long-tempS; le repos de 
l'Italie. Les noces de François ^arza et de 
Blan^çhe Yisçonti, alors âgée de sei^e ^ns, et 
non moins distinguée par sa beauté et son ca^ 
ractëre que par sa naissance, furent célébrées 
le ^ octobre. £a mêixiè temps, son époux fut 
mis en possi^ssioi; de Crémone et de Poatremoli* 
U avoit été reconuu p^ui? arbitre p^ Içs puis- 

(i)3i.jé. Sabellieo. Deçà III, L. V, f. i8a PlaUnaBêtL 

Mantuan. L. VI , p. 83S. — MacchiavelU Uu FJon L. VI , 
p, 486. 

(a) Poggio Braeciolinû L» VIII ^ p. 418. 
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sances alliées aassi bien que par Yisconti. Les cmam^vuk. 
ftHi bag s ad €»r§ «e» tme^ et Aes aotrei^ 9C rassem-* «^*t 
bièrent auprès de lui, à Capriana; et, après 
quelques q^ocialiotis , il leâr dicta , le ao no* 
vembre i44i, les conditions de la paix , en vertu 
de son autorité arbitrale. Par ce traité, le dup 
de Milan , la république do Tenise ,. celle de 
Florence , celle de Gènes , le pape et le marquis 
de Mantoue furent rétablis dana leurs anciens 
droits et leurs anciennes limites. Le dernier 
seulement fut obligé de renoncer à toutes pré- 
tentions sur PescbiMai, Luflato, Asola, et Va- 
leggio, qu'il avoit conquis dans le territoire vé- 
tonoi^f etennôte vtfetàwi^y it Aat aussi Pesti- 
«oer Pbsto Legnago , Nogavda , et toul- eé qu'il 
pMsëdbii encore de ses précédentes conqtftftes ; 
aussi se plaignit-il seul d'uâé paciËeaiàoti qui 
caumik une joie u^îv^iiMlld^ (i ). j^ 

— M jéru. Sah^llicoRUU remêa. JPpca UI, U V^ f. i5Ï-,-7 
Scipione jirhmiraXb. L. XX(; p* 39». -— Cotnmentari di Neri di 
GiHa Gxppdrt^, p. ngS. -*- Po^io SràcciolinL L. VTlt; p, 4^9. 
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CHAPITRE LXX. 

Caractère d^Éugène IV. Conciles de Bâle, de 
Perrare et de Florence. René d^ Anjou dispute 
à Alfonse d^ Aragon la conquête du royaume 
de Naples. Il perd sa capitale et abandonne 
l'Italie. 

1456—1443. 

XL arrive quelquefois qu'un homme élevé en 
dignité exerce sur son pays, sur son siècle, sur 
toute FEurope , une influencé proportionnée 
non pprôt h ses talens, à ses vertus, ou à sa 
capacité, mais à là seule inquiétude de son ca- 
ractère. On le voit engagé dans toutes les révo- 
lutions; on retrouve les GOBséquéhçes de ses 
ïnenées dans les pays les plus éloignéâ, dans les 
événeijiens qui semblent avoir le. moins de con- 
nexion avec tous les autres. Après Tavoir ren- 
contré partout, on fixe enfin les yeux sur lui , 
et on s'étonne de le trouver si petit , comparé 
aux effets dont il est la cause , jusqu'à ce qu'on se 
6oit bien convaincu que de grandes catastrophes 
n'indiquent souvent aucune grandeur dans ce- 
lui qui les a produites. Tel fut surtout le pap« 
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Eugène IV ^ qui au milieu du quinsième siède^ 
ébranla sans interruption » par ses passions et 
ses intrigues , lltalie, FÉglise et toute la chré- 
tienté ; qui fut engagé dans toutes les oontro- 
verses religieuses, dans toutes les guerres poli- 
tiques de son temps; qui fit sentir long-temps 
encore ai»:ès sa mort Finfluence presque tou- 
jours funeste de son règne; et qui cependant ^ 
lorsque nous arrêtons sur lui nos r^ards, ne 
semble point assez fort pour exciter le mouve- 
ment que nous voyons partir continuellement 
de son trône. 

On vit à la fin du quinzième siècle s'asseoir 
9ur la cbaire de saint Pierre, quelques papes 
dont la réputation est tellement décriée , que lea 
écrivains ecclésiastiques eux-mêmes n'<mt point 
essayé de les défendre. Mais Eugène lY n'estons 
rangé dans cette catégorie. Quelque fiitale in- 
fluence qu'ait eue son r^e sur.Faatcnité de 
rÉgiise y quelques fiiutes qu'il.ait commises peu*- 
4ant son pontificat , les annalistes de la cour de 
Bome ont entrepris l'apologie de son caractère; 
ils accablent tous ses ennemis de leurs ana- 
tbèmes , et dans chaque différend , ils consi-^- 
aèrent un parti , comme juste ou commeimpîe^. 
selon qu'il fut embrassé ou abandonné par lui. 
i£néas Sylvius , qui pendant son r^ne étdit 
ambassadeur de Sigismond auprès du Saint- 
Siège , et qui monta plus tard sur le trône poû- 
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tifioél 9 R trafié le portrait d'&xgène ea homme 
â^état qui connsqisfiGdt |xien ki» iiommès , et 
eèpëndàrrt il lie lui reprodbe guère d'antre dé^ 
fiuit que «on ilwitaBéqueuee. a II avoit de FéLé^ 
» vationdans l^âme^dit^i ; u^is scm pluB gimod 
9 TÎcad iîit de lai^Avmr de meaiite en aucune 
)^ choee, et d'jQntreprendi*e toujoars ce qu'il 
3^ mocblçât^ non çe4nx^il pouyoit»(i).yespasianî^ 
qui Tiwiit du temps de ese pape dont il a écrit 
la vie y Va repréaenté comme un saint (a). £n. 
effet, Eugène très^ri^Uer dans t«»iteB les obser-» 
Tances monacales , très-austère dans* ses habi- 
tudes domlestiques ^ se ref usoit à peu près tout 
œ que le TulgEpjre regarde comme des plaisirs ; 
mais Jamais il n'imposa aUiame borne aux pas* 
aioiui.diint il étoit agité, jamais sa cupidité ne 
§uit;BnêtèQ par la orainte de Ëuisser ses sermens. 
A là distance d'où nous le considérons aujour- 
é'Sam, depuis que les haines. de parti se sont 
étfliiiLteByqueles préjugés ont^eiidu leur empire, 
et que. les papes , comme les autres souverains , 
arnit^ngés surtout sur leurs actions publiques, 
peu de ponti&s paraissent avoir nloins mérité 
qû'Ëugène lY de tenir le premier rang parmi 
1^; j^hréliens. Dans les révdbtÎQns violentes où 

. »:^ ". '■ -, 

(\) ÇreU^ ^em ^l^ 4fi fmrifi Bu^nuj^^m IV. yimKi^- 
mqn. P^Hf. T. IIl ^ P. lï , p. 89 1 . 
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on le voit sans cesse engagé^ en guerre avec «A»'Ua« 
son dërgii , avec ses sujets , avec sies bienfai- 
teurs, ii manque presque toujours eu même 
temps et de bonne foi el de politique. Il y a peu 
de tyrans à qui l'on pût reprocher plus d^ctea 
de p^^die et de cruauté; il y a peu de monar* 
qoesimbécilles qui aiait donné plus de preuves 
d'ineapacilé etd^inconséquenee. Aussi, lorsqu^on 
le voit dès le commencement de son r^ne^ 
ébranlé sur son ttànt par les attaques qu'il 
avoit provoquées , des peuples , des souverains 
et des prélats eux-mêmes, on a peine à concevoir 
comment il léussit à se soutenir pendant mine 
ans , et à triompher presque toujours d'adver- 
saires doués de plus de vertus et de plus de 
talens que lui. 

Les croyances t^ligieuses qui &isoient son 
appui y avoient alors conservé sur les esprita 
une influence dont la nature et le» bornes sem- 
blent inexplicables. Elles ^'étment complète-^ 
ment dégeigé^ , du moins ebeil la plupart des 
htmimes , de toute dévotion ^ de tc>ute chidéur 
de seutimens , de tout enthousiasme } lâlès n'é- 
toient appuyées suruucune idée morale ^ dlea 
m'étoient plus préférées à aucun calcul d'int^t 
privé ; mais elle* inspiroi^t encore un éloigne- 
lueut invindUe pour tout ce qrii portoît le 
nom d'hérétique ou de schisi^atiquè. Les esprits 
qui avdient rejeté toute législation morale^ tout 
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CHAT. sa. £rein à leurs passions, tout principe indépén^ 
dant de leurs intérêts , avoient cependant hor- 
reur de .rexamen en matière religieuse*, ils se 
souleToient ccmtre la liberté de penser, et non 
contre de nouveaux dogmes. On voyoit sans se 
scandaliser , accuser le pape ou ses prélats de 
crimes atroces ; on voyoit avec une ég^e indif* 
férence, leurs ennemis recourir contre eu:?^. à 
une insigne perfidie. Uindigne conduite de Yi- 
telleschi , patriarche d^ Alexandrie, n'avoit point 
paru plus odieuse en raison de sa haute dignité 
ecclésiastique ; tout comme l'on ne s^étoit pas 
scandalisé davantage de la trahison par laquelle 
le pape s'étoit dé&it de son ancien ami et de son 
ministre. C'étoit un jeu très-légitime de la po- 
litique régnante que Fartifice de Piccinino , qui 
s'étoit £sdt avancer par le pape l'argent avec 
lequel il lui avoit enlevé ses états ^ c'étoit égale- 
ment un calcul tout simple , que celui par lequel 
Eugène vouloit reprendre à Sforza la Marche 
qu'il lui aVoit donnée , et qu'il lui avoit garantie 
par mille sermens; il n'étoit plus lié envers son 
défenseur , puisqu'il n'avoit {dus besipin de ses 
services. On auroit même excusé sans difficulté 
le prince ou le prélat , qui se seroit allié avec les 
Turcs ou les Hérétiques, pourvu que ce fut pour 
son propre avantage et non par indiflférence. 
Mais ceux mêmes qui mettoientsi peu de frein 
à l'ambition et aux passion^; poUtiques, frémis- 
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soient au seul nom des Hussites. Ils n'exami- < 
noient pas si leur doctrine étoit condamnable, 
si elle contredisoit les dogmes primitifs^ sur les- 
quels est fondée la société humaine , tout comme 
^es rapports avec le Créateur ; il leur suffisoit 
qu'elle fût condamnée , pour désirer ardemment 
de la voir'détruire par le fer et le feu. Le but des 
croisades préchées sous Eugène lY , dans la Saxe^ 
le Brandebourg, l'Autriche, la Hongrie, n'étoit 
point, comi^au douzième siècle, de porter du 
secours àdes frères opprimés, mais d'exterminer 
des transfuges^ On ne vouloit pas convertir les 
Bohémiens , on vouloit les traîner sur le bûcher. 
Ce désir étoit demeuré national chez des peuples 
sur qui la religion exerçoit fort peu d'influence* 
La chrétienté entière ne comptoit pas alors un 
seul homme, même parmi les plus vrais philo- 
sophes , qui crût permis à des chrétiens de 
vivre en paix avec les mécréants , et qui ne 
repoussât avec horreur l'idée de la tolérance. 

C'est au pouvoir de l'éducation, de l'exem- 
ple , d'habitudes enracinées pendant plusieurs 
siècles, et dSnt l'examen n'étoit jamais per- 
mis, à expliquer les contradictions grossières 
dans lesquelles on voit tomber l'esprit humain. 
Il ne faut point attribuer oiotre manière de rai- 
sonner à des siècles qui s'étoient fait une autre 
logique , ni refuser de croire à l'empire des opi- 
nions qui régnoient alors , parce qu'elles nous 
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lAY.Lxs* pàroÎBsent iiiconciiiableB. L'hîstoitié tiê prouva 
que trop qu'il n'y a poifit de bornes à la dé- 
raisca humaine ^ lorsqu'elle trouve son appui 
dans une autorité qu'elle croit sacrée. €e fixt 
' à ce mtàaxïgt de perfidie et de fanatisme ^ d'in- 
différence pour la morale tA de kèle pour la foi^ 
que les croisés d'Eugène IV durent leurs suc- 
cès cônjtre les Hussites. Us réussirent à les di-* 
viser pour les détruire , à en tromper une par- 
tie par de fausses promesses , à le|^nrôler sous 
leurs étendards et à les armer les uns contre les 
autres. Ils n'épargnèrent aucun dès artifices les 
plus décriés de la politique la plus mondaine ; et 
lorsqu'ils furent parvenus à leur but , ils cru- 
rent devoir à la gloire de Dieu de briser le^ 

t<34* instrumens dont ils s'étoient servis. « A la fin 
531 de la guerre, dit leur historien Coclœus, il 
» restoit entre les mains des vainqueurs plu- 
9 si0urs milliers de captifs, que Majnard de 
» MaisKim-Neuve vouîoit détruire, pour se dé- 
y> livrer de cette race coupable. Mais comme 
I» il craignbit de confondre avec les hérétiques 
y> des campagnards innocens qu^on avoit pu 
y) enrôler par force ^ il fit publier parmi les 
» prisonniers , que la guerre n'étoit point ter- 
» minée, que Gaapchon s'était entui, et qu'il 
j) vouloit le poursuivre ; qu'il avoit besoin pour 
y> cela de ces vaillans soldats qui avoient servi 
p 9oas les deux Procopes^ qu'il se confioit ea 
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y> leur courage et en leur t>ratique àt la guerre ; cm», m 

» en conséquence il leur avoit, disoit-il, fsât **^^ 

^ assurer une paye par le trésor public, jus- 

» qu^à ce que le royaume fût entièrement p«- 

» cifié ; et il faisoit inviter tous ceux qui vou- 

y> droient servir, à passer dans les granges voi- 

j> sines qull leur faisoit ouvrir ; mais il leur 

y> recommandoit de se bien garder d'admettre 

» parmi eux dçs campagnards étrangers aux 

:» armes ; eu^fe^mémes dévoient au contraire les ' 

y> renvoyer à leur charrue. Sur cette iiivita- 

» tion, plusieurs milliers de Thaborites et d'Or- 

y> félins entrèrent dans les granges,qui, suivant 

» l'usage de Bohème, étoient toutes couvertes de . 

j> chaume. Aussitôt on en ferma les portes , on*, 

» y mit le feu , et cette lie , ce rebut de k race 

^ humaine, après avoir commis tant de crimes, 

y> porta enfin 'dan»4es flammes, la peine de son 

» mépris pour la religion (i) ». Tel étoit au 

quinzième siècle le sentiment qu'excitoit le 

récit d'une perfidie , lorsque des hérétiques en 

étoient victimes : tel il étoit encore en Italie , 

a\l milieu du dix-septième ^ècte. Raynaldi, 

l'annaliste de l'Église , en adoptant la narration 

de CodeeuB , y ajoute seulement « que ces 

> flammes vengeresses firent passer leà Hus- 

( j) Coclœuô HUloria Huêsitarum* L. VHL 
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CIIAV.I.XZ. )!> sites, d'un incendie terrestre, aux incendies 
*^^*- D étemels (i) )>. 

Ce fut à cause de cette horreur pour tout 
examen de la foi, que la réfotme préché<e 
en Bohème avec tant de ferveur, et souvent 
accompagnée de tant de férocité , ne gagna pas 
un seul partisan en Italie , et ne fît pas même 
naître un doute sur les droits sacrés d'un pape 
ou d'une Église dont on voyoit de si près'la 
corruption. Par la même raisoqr^' une autre 
réforme beaucoup plus restreinte, beaucoup 
plus mesurée , que le concile de Baie entrepre- 
noit en même temps dans le sein de l'ortho- 
doxie, fut également désavouée : Félix V, qui 
étoit, sous tous les rapports, supérieur à Eu- 
gène IV, fut décrié comme antipape , et la 
prodigieuse secousse que reçut l'Église, pendant 
ce pontificat si constammeiit agité, ne rendit 
aucune liberté aux esprits. 

Une, plus grande indépendance d'opinions, 
et en même temps un zèle plus vrai pour les 
sentimens religieux, paroissent avoir dominé 
à cette époque en Allemagne. Le concile de 
Bâle , quoiqu'il eût invité à ses délibérations 
les députés de toutes les nations chrétiennes , 
avoit cependant reçu son caractère des prmces 

(0 Baynaldus AnnaU ^cde^iasl. 1454» §., a3. T. XVIIÏ, 
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tt des prélats aUemands qui s'y trouvoient en 
nombre fort supérieur. Il ressentoit aussi Pin- 
fluence de l'esprit populaire de la nation au 
milieu de laquelle il étoit assemblé. Mais toutes 
ses délibérations, tous ses décrets, malgré 
l'amour du bien , de la liberté , de la religion , 
qu'on peut y remarquer, annoncent un man- 
que de précision dans les idées, qui deroit 
empêcher d'arriver jamais, par cette assem- 
blée , à une réforme utile. Le concile avoit ap- 
prouvé en 14^6 les compactata des Bohémiens 
avec le roi Sigismond. Pour le bien de la poiXy 
et pour que Sigbmond pût monter sur le trône 
de ses pères , on étoit en quelque sorte con- 
venu de se tromper mutuellement, d'admettre 
réciproquement une confession de foi nou- 
velle , dont les termes étoient si obscurs et si 
vagues, que chacun pouvoit les entendre à sa 
manière , et que les Bohémiens paroissant dé* 
sormais orthodoxes , les catholiques ne seroient 
plus obligés en conscience de leur £iire^a guerre. 
Il y auroit eu de la sagesse à recorinoître pour 
chi^étiennes toutes les sectes qui se seroient ac- 
cordées sur les dermes fondamentaux du chris- 
tianisme , malgré leur opposition sur plusieurs 
points ; mais envelopper de paroles ambiguës 
ces questions mêmes qui étoient en débat, 
donner une expression commune à des opi- 
nions diamétralement opposées , exiger qu'on 
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"X. ^-accordât pair une profession de foi inintelli*- 
giUe^y mx oe que ni Vnxk ni Fautre parti ne vou- 
loit abundooner, c'était conatewtir à s'en impo6er 
x^pr^^emeiit, et «aatiquer de bonne £bi en 
mèm^ t^na^psi avec le» hommes^ et avec le ciel { i ). 
CettQ négwsisttion êtoit bien défeetueiiise; ce 
fut cependant Facte le pluaaag&du concile: 
tov^ «es autres décrets n^étoîeiail^ dans le vrai, 
q^ue de vaine» décUioatioBS conttre Fibcojerti- 
nence , contre la simonie y contre las erreurs 
de q^lqne^ bérétiques obscurs^. Il n^y avoit 
f9» moyen d^^ppU^^^oitT au gouvenaoni4nt. de 
VÉglis^ de^ i<ibées aui9sî vagu^ , de pi^oir un 
jréstnUat pr^biible ou possible d'aueun de nés 
déi^ete. tiea p^éMis^ diésiraieni simeèreDient k 
wéSoacm& dea abus , i;Qais iknis ^cftilobnt, à l«ur 

.retoiir d««% feuîr dioGè«e> se trouvési? gênés ni 
dasis tebt aiit^jiité m dan^ bâr lifaQsrté; a.ussi 

ne Bon^omoA'ih pas mèoseà établir une oi^- 
nâdaiiou un: p^u ferme , qui pût réfNTÛner les 

.viees qu'iJa oondaBuuûent dans leurs déclama- 
tioiis» : 

- l^ c(»cile montrait m^ei connoissance plus 
).ci3te des.a&ijres. dana sea p^» d'attaque que 
dans ses établiasemens» p^numena. Pour sop- 
|daîitetlepape^ les prâatisr attacpieient suecessi- 

(i) f^oyei ce» Compactata dans JLenfani^ HisU du Concile de 
Bâte. L. XVUl , jp. 45 ; e< dans Raynaldua , Annale EccUs. 
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vement les Aunates^ les distributionii d^ béaé^ 
fices, les tributs nouveç^u^, et tqutfft}^ ftutre$ 
soiq*ce3 du revçpu p<3aitifioai Ihy ^noxiçoi^nt 
rajpie:api*èsrautre,daiis leu^^ grandes ^sfmbléefti 
toutes les usifijrp^tions, de la çQXkM de Rame^doiil; 
ils i^voieijLt souffert ipdividueUe]9ie^t«('i).i Le 
concile étoit partagé en quatre dé|^tatî^aw ou 
quatre cba,mbres^ d^DS lesquelles les s^f^es du 
ba^çleç^paxoisséfiktavpir ét4é|ajié$ à ce4[i:fpdes 
prélats, et cç lapii^Jange fidspit dooiiner, daoi ton- 
tes, les sentimej^ démpcratiquies {i). L'eaitfitide 
corp» qvû sç déyeloppoit da^ns ces asa»ibliées , 
se fortifioit par 1^ persuasioja on étQ.î«iit l^rs 
membres ^ <|ue leurs suffi?ages réunis expri-r 
moieçt la volonté même du Sajlnt-^spirit. Ai»i(ssi 
ne mettoient-iU ai^çun terme 4 Wuira p:^éten- 
tioiia} ils s.'dSc»rQopLent de raippqrieir 1p«iit au 
concile, et ils vo^loienit so^mneittre TÉgliso à 
l'autorité pppi;)%ire de leur a^isemblée , qui^ à 
lenxÂyeu:^if[xèm(^^p. étpit F^ntpriié deDieu* Char 
que jour ils erilev^ent quelque: prorogative au 
Sain<:^-SJ!égç jp^mv se l'attribui^v ; ils disputoieût 
en. nçiéine te^ps at^i^ 1^ fonà: e(( #nr. la fo'raàê j&t 

<i) Concilia' G eneralia* T. XIF. Sea^u Vtfl, p. ^^rM'^ 
Sesflio XI[ , p. 5o9« Sessio XXXI , p. 6od , etc. Foyez une énu- 
ttfération rapicfe de leurs attaques dans uiie bulle d'£)ugéne ^\ 
Mtfyitaidiia jâ9^ah*Scel€êiaéi% lA^^t^t, p. i4»rçid*Dotrféàti; 
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tontes les questions j chaque, concession du pape 
les enhardissoit à exprimer quelque préj^ntion 
nouvelle; leur tactique étoit la mêmequç celle 
de ces grandes assemblées législatives, quW 
a vu lutter avec des rois dans les monarchies 
qui changoient de constitution. Ils auroient 
en effet changé aussi la constitution de l'Église^ 
s'ils n'avoient pas poussé trop loin leur amfoi* 
tion. Mais les pères du concile crurent avoir 
une mission du Saint-^Ësprit pour gouverner les 
puissances tempor^elles aussi bien que l'Église 
de Dieu; ils s'érigèrent en arbitres des princes 
d'Allemagne et des rois , et leurs prétentions 
orgueilleuses finirent par aliéner l'empereur 
Sigismond et leurs plus zélés protecteurs. 

Cet empereur, qui avoit rallumé k guerre 
de Bohème , en n'observant point envers les 
Hussites les conventions qu'il avoit jurées avant 
son couronnement , mourut le 8 décembre î 457. 
Par son testament, il appela, autant qu'il dépen- 
doit de lui, son gendre Albert II d'Autriche à 
l'héritage de ses couronnes. C'étoit le moment 
tcMÙi la querelle entre Eugène et le Concile étoit le 
plus animée. Eugène, qui se défioit de l'esprit in- 
dépendant des Allemands, qui avoit déjà essayé 
à plusieurs reprises de transférer le Concile , 
pour &tiguer les pères par des voyages , les re- 
buter par des dépenses excessives, et les forcer 
ainsi à retourner4'eu;K;-mêmes chez eux , avoit 
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acquis un auxiliaire sur lequel il n'avoil pas cukr.vt%. \ 
pu compter d'avarice. Cétoit Tempereur de ! 

Constantîsiople , Jean VI Paléologue, qui, res- 
serré dans sa capitalepar les armes des Turcs , 
tt menacé du prochain anéantissement de sa 
nation, Taioit demander a'ux occidentaux une 
protection que la fierté grecque aroit long-temps 
répétée. Il se-résignoit à rentrer avec son clei^, 
dans le sein de l'Eglise romaine , à al^urer des 
croyances et des rites pour lesquels ses ancêtres 
avoierit versé tant de sazLg^ et il espéroit, à ce 
prix, obtenir plus t die csecoitrs des Latins qu'il 
invoqubit comme frères. 

.Palédlqgue jugeditde leur reconnoissance par 
la grandeur du sacrifice qu'il leurfidsoit. Aucun 
ne pouyoit lui coûter davantage que l'union des 
deuX'É^isGS, qu'il avoit toujours jugée impie et 
sacnlé^. Il rouloit alors y faire consentir se* 
sujets, pour obtenir 'à ce prix une puissante 
croisade; Vil avoit su combien peu de bras l'Oc- 
cident ariheroit pour sa querelle, jamais il ne se 
seroit soumis à une démarche qui lui paroissoit 
blesser et son honneur et sa conscience. Même 
en la 'fiiiBant, néanmoins, il vôuloit conserver 
quelque dignité, et il se rendoit diflBcile sur les 
condi<ti<ms. Il ne Vouloit point se transporter 
dans les contrées* éloîgriéés et inconnues de 
l'Allemagne et de là Financé , et ses prélats s'y 
seroîent refusés plus encore que lui. Quoique 

TOME IX. 12 . , 
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ci^p.Lxx. ébranlé par les offres. 4u wncite de Baie , et 
hésitant entçe le p^pe fst c^tte ^93^inl^ée,4l Tpvv* 
testa qu'il n'iroit ppint^ à Bâl^ : il raf««i ^ile- 
çaeiit Avignon , mm bi^P qu^ teatea leji.tillet 
de la Savoie , çja 1^ prékt^ 4ii cortpile avoient" 
offert de Bé transpprter pour le ranoonti-er (i). 
Il désiroit surtout pjaire au pape et lui &ire si^ 
çQur ^ parce que le pape lui paroisaoît eneqre 
le douiiuateur de la chrétienté , et que ses ri- 
chesses ^ l'étendue de ses états , et leur prOsi-? 
mité de la Grèce ^ ^^taussoiexLt le prix de son 
alliance. Eugène /de son côté , ;qui seiltoit tou^ 
ce que l'union des Grecs donneroit de créd^ à sa 
cause 9 preuoit à tâche de coînplaii?e i l'Binpe- 
reur . ïl alla même j usqu'à proposer d'asseiubj[er 
à Ck)n8fantîiiople le concile oecuménique pro^té, 
sous la présidence d'un, légat (a) , avec Yespé-; 
rance sans doute de rdotuter ainsi les.évéquea 
latins^^ et de dissoudre le cojacile de Baj|e^ Bj^dsi 
ce dernier on attachait aussi une grande impor-r 
tance à l'union des deux Égtpaes , et ka am- 
bassadeurs grecs y é toiout traités av:ae.des. ^arda 
que l'on u'accordoit plua à Eugi^e IV: (5). 
Mais la crainte d'empeoher k réunion djea 

(i) Lahbe ConçU. GienenT, X,U, .p. &7.8 > {8q, 9p«4io flS' — 
^/j/i. £cc/ie5. 1434 , (. i5,p. ^^ii; * ; 

(a) Ray/ialdi ÂnnaL Ecclea, ;455, J. Si, p. 14^, . 

(3) Scs»io 34. CoHciUa Genêraiia Labbt^ T. iXlI , (u ^67. 
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Grecs à FEgUse roînaine ^ céda enfin k la colère maf. ux. 
toujotin.ccoissaiite du concile. Le p«^ avoit 
été depuis loog-temp$ aOtumé de te rendre à 
cette assemblée^ et coaune il n'avoîtjpoint obéi, 
il fut déclaré par ell^ contumace dans aa vingt* 
huitiôme .«Cftsioa ^ 1q i*^ octobre 143? (i). 
Eugène, dans cette oocaaioti > dut squ Mdut à la 
préctpitittionL et à rinconvenauce jà^. démar- 
ches de aes adversaires. Les ambassadeurs de 
preac|ue tous les princes réclamàreul contre une 
résolution qui alloit eailarainer la chrétienté dans 
un nouveau sdûsme. Le ^lape j encouragé par ce 
r^our des souverains verat lai, transféra de^on 
autendlé le oonicileà Femre*; il se trouva parmi 
lea pères de Bâfas une fiiible minorité qui se 
jcâgnii à lui ; elle accepta la translation par un 
décret qu^ette rendit au nom de toute Tasiem^ 
biée, et eUe vint aussitôt s'établir. dana la yiUe 
qui lui avoit été assignée. Uoavertûjre de ce 
nouveau concile se fit le $ janvier i458.. Il ne 1439. 
fr'y trouvent ^loore.^iia dnq arcbuevéquies., dix* 
huit évêques eA dix abbés, presque toiaa $u)ets 
du psfe (2)* Cependant Fcmpereur de Constau- 
tinople s'y rendit bietitot après^ avec le d^éspota 
de ^ MpDéfr soia frère,. J^pafariardie de IGmos*? 

Sewîo XXVIII^ ^ a^o. ... \ 

(3) Lahbt, Conoilia Genêt, fi Xfti,;|>.'S76^ 
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êULT. Lxx. tantinople , vingt évêques ou archfe vêques grecs y 
'^^^•' et les députés vrais ou' supposés des autres pa- 
triarches de FOrient * Eugèûe IV vint y présider, 
et la première session de Faiisemblée des deux 
Eglisffi eut lieu le 8 octobre 1 458 (i)r 

Dans ce concile italien on ne retrou'^ plus 
rien de Ffesprit d'indépenc(ance qui animoit tpu-» 
jours Fautrei Les prélats de Férrare ne paru- 
rent pas moins zélés pour la monarchie de 
rÉglise, que ceux de Baie Fétbient pour son gou- 
vernement républicain. Ils condamnèrexït le 
concile de leurs adversaires, qu'ils nommèrent 
un conciliabule j ils prononcèrent une sentence 
d'excommunication contre les ecdésiastiques 
qui lui demeureroient attachés , contre ceux 
qui auroieht aved lui aucune correspondance, 
contre les marchands qui lui porteroient des 
vivres, ou aucun des objets néces^res à la vie; 
et ib. invitèrent lesrfîdèles à se partager les biens 
/i de ces marchands , d'après cette autorité prise 
dans l'Évangile, yWâf tederwvt spolia impio^ 
Tum (a): D'ailleurs tout soin de réformer TÉ- 
^ glise, ou de tracer une limite entre l'autorité 
du siège de Rome et celle des évêques , lut 
abandcoEmé-'à' Ferrare, pour la grande affaire de 

(i) Xaft&e.T.Xm, CfincifiiPioreniini Hiêior. Ses9ii>l, p. 54. 
— Histoire du Concile de Bâte. JU XIX, p. 78. ^- . - - > 

(a) Jic^naidi Jnnal. Bcdesé i438, §. 5,p. 187. 



DU MOYEN AGE. l8l 

raniod des deux Eglises. Les quatre questions .e»^i«- 
de l'usage du pain sans levain , de^Fautorité du '^ ' 
pape, du purgatoire,. et de la procession du 
Saint-Esprit, furent traitées avec toute la subtilité 
qu'on peut d^loyer sur des sujets hors de la 
portée de la raison humaine (i). Le concile fut 
<;omme un champ de bataille pour les théolo- 
giens scolastiques ; les hommes les plus spi- 
rituels de la Çrrèce et de l'Jtalie y vinrent dis- 
puter d'érudition et d'éloquence. L'amour des 
lettres s'étoit ranimé avec une ardeur presque 
égale en Orient et en Occident; k philosophie 
platonicienne étoit cultivée par le clei^é grec ; 
l'antiquité lui étoit connue , ;et la dialectique 
de l'ancienne académie , tout comme son élo- 
quence, sérvoient de modèle à ses tardifs imir 
tateurs. Bessarion , archevêque de Nicée , qui 

(]} Le concile de Cbalcédoine , pour éTÎter des questioDS in» 
solubles qai faisoieat naitre de nouvelles hérésies, arçit interdit 
d'ajouter rien an symbole de Nitée ; les Latins y avoient cepen« - 
dant ajouté les thoXb fiiioquey qai , ea dédarant la double procetr- * 

sion. du Saint-Esprit , avoient fait naître le schisme. Les Grecs 
paroissoient donc fondés sur une décision de TÉglise uniTerselle* 
reconnue même k Rome; mais oh leur répondit que le concile, 
en interdisant d'ajouter rien au symbole , aTort sôua-eotendu , 
rien de contraire au sens ou à ta fbi de tÈgii9€i -Ot > puisque la 
double procession du Saint-Esprit fiisotl partie* de k' f <»• caibo- 
lique'; ceqiii<étoît en. question «oa,Avoit^pu.ep,«jou4er jf décla- 
ration an symbole. Anntd^ JBcchs: Raynaldi: i^SS,* g/ \^ ,.p. 196. ' 
On .p0pl, juger , par cet exemple ,t de la dialectique ^b^i usa^e dan» 
cette assemblée* 
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fut ensuite cardinal ^ oommutiiq^ua an% Latins , 
avec cetfé plij[los0f>hie subtile^ un gc^ plias pur^ 
tine raison plus sévère ^ à laquelle s» CQi»|la- 
trioteeétôidiit amvéi^Iés premiers, par Pétude 
d'unis littérature bien pliis ét^i^dne. Mais tmidîs 
qu'il fut j'Ugé dans l'Oècident comme ayant bôen 
mérité des lettres , il hit noté de la tache de trans- 
fuge auprès A& l5es frère» du elergé d'0*ïent j car 
il se laissa séduire par les dignités 0t tés mbesses 
de la COUP de-Rome j il abandonna îe partî'n%- 
tionat, et sa défection dédida la soumission de 
FÊglise grecque. Le patriareke de Constant!- 
1439. ^ople éloit mort le 10 >xtin 14^9 (i); tous les 
étêques qui rÉm)ient OTiiTi , ai^entélé piivéB 
de là petite pensîcMi quVm leur avcfit prônnSie; 
on vwiteti les dompter ^s^r la captivité et par la 
misère, et c^estamsi qu^DiL l^s cotttra%nit enfin 
à donner à leur tour leur consentement. La 
peste ajunt éclaté à Ferrare , avoit obligé à 
tî^au^férei le concile à Florence ; c'est dans la 
«fltthédvale de ceilé yiUe q,iji;e l'uniom des Grecs 
et des Latine , opérée par la a 5*^ session de Ras- 
semblée, fut proclamée le 6 juillet i439 (2). 

X4 XIJî&.itp>« %^M nd«K . . • ; 

- (9) ^twmi, Sétàimi, He^mMt^ i^B^t g*' 1^9 p< aoi; •«- CmdS, 
G^ner,'P::^lt, pw &it>^ Ttotnte r}»ist4»re'd»€eite uii«fiW.e0t expowe 
^avec^étailV et'dfftprée^fe^Hi^Neli^gMK^ » éstbsiGUfbonr ^cUm 
mndfali ofihe Rcfman Empire'. Chap. LXVI, p.-5^-^f€i 
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Quoique la plus grande partie de VÈf^ne grecque ^^' ^» 
Tait téjeiée etiflUite, cette réecMtiliation est en- '^ 
cote rèodUnoe ABjourd^htii pur la petite congre» 
gation qai poite le noià de Grecs unis. 

£ii cditséqûence de cette iitliùn y le pape pro- 
mit aaxGl'éc;», au ntfih àeê Latilis, une flotte, 
uiie ànMe , et des subsides pout défendre Gons- 
tantiiiople,^ lotsquè lésTures riendroient l'atta- 
quer (i)' A compte sur ce subside futur, Eu- 
^tie lY fit payer par \t^ Médicis , banquiers du 
Séint-^égé, douée Mille flotins à ]a garde de 
VEïhpetcat. Le iro^^g^ de Pàléologue et de ses 
prékts av6it été défrayé en grande partie par 
les pi^èjis ^es Ylllès et dea princes qui leur 
atôiétot doflné Ji'hocf^ifàlilé. Cependant la con-» 
dêàceâdâtice des Grecs , et Itor longue absence 
de lëUt t)airie^ n'eurent eh général que le« ré- 
sulfati^ hsë plus mesqôiiis povlr evbt. Ëugèile IV 
en retira sëtd fdut Tàvaritàgé. il fut dès-lors bien 
plus ooîjsidéré qu'il he Fàvoit jamais été; on le 
teptéâentk côihme ôeetipé sàiis cesse à pacifier 
VÉgâëty tandis qiie le ceitiéfle'de BWe he tra- 
yaîlloit qu'à la diviéer. Le pape ne négligea rien 
pour sttQT<Atr6 etkÀîtê cette gloire Aôrivelle : 
après que les Grecs, aussi bien que la plupart 
des prêtais latins, eurent abandonné jTassepiblée 
de Florence , Eugène tn transféra lea ibibles 

(i) j4nna/. Eccles* RaynaldL I43g , §. lo , p. 3o5. 
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€BMT. Lzx. restes à Rôtxie, et dans cette ombré d'tincoucile 
^*?9- xjçGuménique, il introduisit de&dépptàtions pré- 
tendîtes des Éthiopieïis -^ . des •Syriens , , den 
Chaldéens, et d^s Maronites) il conclut avec 
quelques transfuges de ces diverses sectes , de 
nouveau3^' traités d'union dont leurs > Eglises 
n'eurent pas même conuoissance , et il ac- 
complit ainsi en apparence la pacification, de 
rOrient .(i). ;; :.. ... 

D'autre part, le concile de Baie, abandonné 
par une partie de ses partisans , mais toujours 
fréquenté . par des évêqu^s de toutes les con- 
trées' de la chrétienté, et toujoi^irs reconnu 
par l'Allemi^gne , la France-, l'Espagne et la 
haute Italie, élut enfin pour pape, le 5 no- 
vembre i43g;, Amé4ée VIII de Savoie, qui 
' u'éy^it plus alors que doyeu des chevaliers de 

Saint-Maurice de Ripaille , et qui prit le nom 
de Félix V (3). Ce souverain, dont on avoit jus- 
qu'alors v^nté la prudence , et qui , fatigué des 
soucis du gouvernement, avoit en i434 résigné 
l'administratiôrf de §es états en fiiveur de Louis 
prince de, Piémont, son»fiJs aîné, accepta la 
nomination du concile q\â l'àppeloit, dans ses 

(i) Annal. Ecclesiast. 1442 , J.'i, p» 26^, ^^ Labbe ConciU 
T. Xîir. jécta Conciiii Florentihu Vw Ill/pV'iigy'el stiiv. — 
Hisl.du Ck>ncilè de Bdie.lj.yLXiyp» iSo. 

(2) Rayn. Ann* Ecclea. i^Sg, J. 53 ^j^> 284* — 144Q, }• if 
p. 25i. ... . .] ' '. .L\..\ \ 
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vieux jours^ à des s<Hicis plus cuisans que ceux c«ap. tu. 
du trône qu'il avoit abdiqué. 11 fixa tour à tour '^^^* 
sa résidence à Bâle, à Lausanne et à Genève, 
aTec une image de la cour de Rome, qu'il com- 
posa ^ en quatre promotions, de vingt-trois car- 
dinaux (i). Tandis que les deux conciles et les 
deux papes cantixiuoient pendant plusieurs aii* 
néesà s'accabler d'excommunications, les deux 
XQLO^tiés de l'Église s'efforcèrent mutueUement 
de se diffamer par les imputations ies plus ou* 
trageantes et les plus calomnieuses ; et ce scan- 
dale a été transmis aux siècles à venir, non dans 
des libelles , mais dans les déclarations infailli- 
bles des conciles et des papes (2). 

£ugène lY n' Jloit pas seulement à défendre 
sa puissance spirituelle par des négociations 
avec les Grecs ^ et des coiAbats contre le concile^ 
ses domaines temporels étoient également me- 

(j ) Zabhe ConciL Gêner, T. XII , p. 636 , 638. Jeta Con- 

eilii BasUienais, Sessio 3g , 40. -^ Guichenon , Hiat. génér, de 
la maison de Savoie, T. 11 , p. 65. 

(a) Dans la Collection générale des Conciles de Labbe , le 
tome XII éfet consacré au Concile de BAlo , et le XIII à eelni de 
Ferraie. Preêque toùle^le» pièces de 'cette querelle acmdaleoie 
a'y troayjent teztaellemetkl. On peat lire daiOB Monstrelet, vol. II 
des Chroniques , p. 167 , une bulle d'Engéne IV, adressée aa 
Toî de France et aux autres soùTeraÎQs de la chrélienlé , le 
10 »Tril 1439 , où il accuse Amédée et les pètes cla Concile de 
Bâle, detre diables^, sous figures et espèces à^hommks musses 
id^isésy ~" ' ; 
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cHÀP:t.ki. iiâùés dàîis les guèrteâ cjtti ti*otiblaient alors 
î43à. pitùHe, gtietres atixquelles sdiî inquiétude ttè 
lui pèrmettèit point de demeurer étranger. 
Nèus avons VU que, danô la guerre dé Lombar- 
dïe, ïl étùdt devenu Fallié actif des républiiques 
^dè Venise éft de Florence : il pfit part aussi à là 
gueyre de Naples , maià é^ùtte manière moins 
cflBeâ<5è; il y âroil embt*âfeé le parti d^Arijoù , 
et il àc fitJtiva compromis par lés réter^ def ée 
pkHi qu'il avoit mal feeéoifîdé. : 

Alfohsé d^Aragott^ qui disputodt la côrironne 
à Rehé tFAnjou , n'avait eu long- temps à cotri- 
bailrcf qcré la fermnié de son i*ivatb Isabelle "de 
jLorraine étoit vèiiue à Naples dès Tannée i455, 
aVéf*. LcWiis , sôfl second fllj^sà sagesse et ses 
¥ërtuà là Rendirent chère afUi ancien* pàl'fisans 
^é h. niâisôm d'Anjou", et dé çônèert avec étix, 
^llé Sô^titint itok ans un éàtlàhki inégal , jusqu'à 
ce que son époux vint la joindre. René débar- 
qua dânff lé port d& Pîaplés le ig mai i458 (i). 
Mais sa liberté lui avoit coûté une rançon énor- 
me', ses trésors étoient épuisés., et il n'apportoit 
aucun subside^ il u'amenQit point une armée 
da^d un Toyauffie ruiné ^ dont le» t&venù^ 
étôienf partagés? par deà tdctîéû±. Sfes pafti^ns 
non moii^s cli^rmés de ïa douceur, de Ja cfé- 
boni^airerté ^ui> &isoient' Veëêenc& de son carac- 

(i) Barth* Facii de reb» gestis Jlphonsi régis* L. Vf, p.* y& . 
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tère^ que Ae son courage , avoient d'abord mon- Vsap. txz.* 
tré le zèle le plus vif pour lui ; mais quand '^^* 
ils reconnurent qu'ils dévoient seuls faire tout 
pour lui , leur zèle se refroidit , et ses afiGûres 
me cessèrent de décliner. Dans la Calabre, Co- m4o. 
senza lui avoit été enlevée par trahison , toute 
la prpvhice suivit le sort de la capitale , et se 
soumit à Alfonse. Dans la Pouille , Jean-An- 
toine Orsini , prince de Tarente , rangea sous 
Fobéissance de TAragonois presque toutes les 
villes , à la réserve de Manfredonia , et de quel- 
ques châteaux où François Sforza tenoit gar- 
nison : dans PAhruzze , ht seule ville d'Aquila 
restoit fidèle à René, avec lès places frontières 
de la Marché d'Ancre que SSùtza possédoit 
aus^. 

Jacques CaMora ou Cauifdoia, âne de Bari, 
étoit mort le i8 novembre 1459. Il avoit été le 
plus^ fermé appui du parti d'An^jéti (1)^ Son fils 
Aâtoine, qui lui sticoéda dansleéomftiandement 
désarmées et du duché de Bari^ étoif moins at« 
laehé que kii aux Aiiigevins, ou ilïèins disposé à 
obéir à un roi q^i ike poUyôit te payer; il excita là 
d^ance de René. Ce prince vëtikif lui èfer son 
armée , il la perdit avec son géiléral ,- qui dans 
l'été de 144O9 ][Jlssa au service des Aragonois. 

(i) BanhoL FacH Btr. Ge^tar» Mphonsi Jtegi's. L. Vf. 
p. 89. ^ 

» 
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cBAP. jLxsi Dans la Campanie, il ne res toit. plus au prince 
'^'^^' £rançais;que la ville delNaples.; encore étoit- 
^elie assiégée, et manquoitfeUe de vivres. Au- 
(d^d^aô^ çpnime au-dehors du, royaume, on n« 
-vt^yoit tiull(B jJart un prince ou une. armée qiii 
pussent lui porter du &ecourâ (i). 
, Alfonae crut le moment favorable pour fer- 
mer sans retour Feutrée du royaume au seul 
.allié qu'il connût à René. Il essaya d'enlever par 
surprise à François Sforza tout ce que ce cou- 
.dottière possédpit dans la monarchie sicilienne. 
5forza , occupé dans ce momeiit de la guerre de 
Lombardie, javoit laissé peu de troupes dans les 
difFérens fiefs qu'il ayoit hérités de son pète. Il 
étoit attaché de cœur au roi René , il éloit en- 
nemi d'Alfonse , que son père et lui avoient 
longttemps combattu 4 mais il avort fait une trêve 
de dix a:QS avec ce mou'arqu^ j les places fortes 
qu'il occupoit avoient été déclarées neutres , et 
leurs marchés demeuroient ouverts égalemeiit 
aux deux partis. Les NaJ>olitains , déjà resserrés 
pfir Alfoniîe , profitoient de c^tte neutralité pour 
tirer des vivres de Bénjévent ; ce fut le prétexte 
dont se servit le roi d'4i*^n pour enfreindre 
wn traité , et sqrprendre cettjç place à la fin de 

(1) Joann. Simonetœ HiaL Franc» Sfortiœ L. VI , p. 5ii. — 
Vberli FoîietoB Genu^ns. Hiatorid. L. X> p. ÇgS. '— - Barlh» Fa-- 
eii Rer, Gesi, Jlphonsi Régis» L. IV, p. 92I 
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Tannée ï44o. Potirsiiiyantalbrs te premier ^c- 
cès, il prit en peu de jours, ou de gré ou de force, 
tous ï^ châteaux du voisinage^ 'et tout ce que 
François Sforzapossédoit danâ^la Gampanie.- 
Au commencement deTannée suivante il fit' 
attaquer par ses lieutënans les fiefs de Sfôrza^ i44t 
dans les Abrùzzes, tandis qu^il »vint lui-même: 
mettre le siège devaXit Troie: , -^ 

François Sforza, alors aii service des Véni- 
tiens, avoit assez à faire à tenir têteà Piccinino;^ 
Il envoya cepèïidant, par la mer Adriatique, deux • 
de ses lieutënans , Gélsar Martitiengo et Victor 
Raingone , à ladéf^sé- de son héritage. Le corps 
de cavalerie que ceux^-ci condixisoient, débarqua' 
àManfredonia: les partisans^e René ^ dans la 
Fouille, vinrent les joindre; ils s'avancèrent 
vers Troie pour - forcer Alfonse hr^n lever le 
siégç; mais Atfonsé livra batailléà ces deux ca- 
pitaines, les détit;^ et dissipa qpLtt^éhaient leur 
petite armée, ^elstandre Sforz^ , frqre dii comte 
François et son lieutenant dàft&;lttMiri»cKe il^Àap 
cône, eut plus de succès contre Bîimdnd dé Cal^ 
dora , qui con^mandoit les Aragonois dans :les 
Abrùzzes ; il le bàttitet le fit prisonnier avec 
environ cinq cents chevaux; il chassa de la pro- 
vince le reste dé'sâtroape,^'mai'5 il n'essaya 
point de la poursuivre, et de*fîrer*pàrti dé sa 
vîctt)ire(î): ^ • •; •- - 

(i) Joaniu Simonetœ Hisi, Franc, S/ortiœ. L. VI, p. 5ia. — 
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Lç cardinal deXarente^ envoyé parEugènelY, 
entra au$âi avec une armée de dixzniUe hommes 
dans le comt^ d'Albi de rAbrewe nîtérieure, 
pour souteniil le. parti de René;. mais après une 
courte campà^e^ qui ne fut signalée par aucun 
exploit , il <îpnclut uwe trêve avec Alfonse , et 
rentra sur Je territoire 4e l'Église, Le roi d'Ara- 
gon voyant combien tous les ^efforts de ses en- 
nemis éWient impui^sanfl^ ramena, ses soldats 
deva,nt Nâples, et rèssenea telkment cette ville , 
que les vivrep s'y élevèrent bientôt aux prix 
les plus exQrbit«,9s^^ Le roi Reoi faisait^ dis-^ 
tribuer six oncea de pain «ux soldats et aux 
bourgeois, le jour q.u'ilsétoieiKtdegarde; tous les 
autres étoiont réduit» à se nôumr d'herbagei 
cm.d'aninHiux immondes et rebutams ( 1 \ Cepen^ 
dant René avoit si bien gagné: le cœur des Napo- 
lilains , il. partageoit th. â-iyodbeinènt leurs pri- 
votions et. leuij^^ dangiovs, qUe le peuple ne 
Blunutiroit poiqt^etse soumeitoit, pourl'amour 
die lui y auqi; pks^ extrêmes soufi&^ancos:. Cétoit 
sur. le comtQ Sforsa que xeposoit toute Vespé- 
raiice dies. assiégés ; ils savaient qu'après, la paix 
de Lomb»r4iê ce géi^al étoit demeuré à k. tête 

GiomfiU ycfçl^J^w^ T. ,XXd, p. u^9. — « Barl/i. ffacii Rtr» 
Geêt. Alph. AL. VU» p. ^5. 

(i) Giomali Napohtani, T. XXI, p. 1 12a. -— Barihi Facitp 
Rtr. GeêL Jiphonsù L* Vil, p. 9g. 



d'uTie floriâsapte ^rniéç», qu'il ^toit eniici^i.p^ «^p- 
les trésors de son beaur.pi^i^V^Vqiii^ riep p^ j§ ^^^* 
ret^oitpl^is. ïl«né le.soUiçitQit ^if^uyi^p i^a 
iipii 4^ sa dernière ruipç, 4# W vpi^gw d'un 
enneipi qui Tavoil ^ttaqvié §»na prflvçi(»»^i^ 
Sfo7^£| eu effet, plein d'a^ î^ste. r^SA^tiiDfnlt 
g^r rinjure qji'il avpit rççn^, w wi* ^^WTO^itQ 
a9Cpmpae)ïC5Çfl^QtdeJR«viey i44?>powftlfeyjftir 144^ 
son iKçtorit^ ^s^m ^ prinçipa^^^ 4^ k M%i?ahe^ 
et défendra oq rçfXH^quérir les fi^^ q%% ^^^% 
Jiérité^ d«ns le rqyaum? de N^plei* (0^ 
. ;Ç^ 4. re^WtaWç ^vei-sfdjfe pQi*t(oiit ç^ftuger 
çnc«¥?e ulltM^ le siort des cH^nliwM»* Alfws^^ 
^^Wt* .4e »P» Approcha , ^upplift 1^ d^ïP d«; Miilm 
de veç^F à s^^ ^ide ^v*n| q«'U m\ repw^ft 
une CQiiquêtioqiji'il çroy<wt ftéji tjgpir .wtr^ W^ 
?«aiWf. €'^t Visçojçiti , dif oitrr^l > q^i ïui *voit 
mi% If cquifqupe syr la» t^tç. Ppijiîi^fJifrrw «c^it 
Qi^yi-îlge, il n^ m^pquçit pluft qw.49 r^tepiir 

çoi^q^if sj^;i;i^^ d'4Ifon«^ PPW W 4 gr^B4 feipft- 

W f^\ F^¥bl^ q^*%\^ Isipimnt. op!^ JPtÂUppcH 
W^Â^.ysn^t 4« se J?ffiQwilieïxa,WQ Sf«S»l^, et 

'4 

wto. Deçà HI , L. Y I , f. 1 85. 

(0 iViV. Afa«;cAfai*fi/i /«/©nL. VI, jp. 187. 



CBJLP. UbC. 



192 HISTOIRE BES^ BJiîPl>Bv ITALIENNES 

de lui don lier sa fille ^ il auroit eu assez dé cré 
sur lui pour Fengager à rester dans Finact 
surtout s^il lui avoit garanti ou fait 
les fiefs qti^Alforise lui avoit enlevée, 
duc deMilan ne vouloit jamais arriver i 
autrement que par une intrigue-; il a^ 
la tromperie un goût désintéressé , et 
ruiner son gendre et sa fille, -plutdt quel 
d'engager le premier à suivre ses vii^ 
être ïa mort de Nicolas , marquis d^EslB, ^ttiM 
venue le 56 décembre i44i , c6ntribuà-^lle à 
refroidir ViSeonli sur une alliance quet^è nince 
avoit négociée. Nicolas, un des» sodllraiSls 
^lus habiles qu'ait produits FillHstfe ïaâia 
â'Ëstè, avoit si bien gagtié la ccHifikiice de Vis^ 
conti , qu'il avoit été engagé par lui à is'établîr à) 
Milan, le 5 avril 144' ; qtfil y étoît dès-^lôrs 
toujours demeuré comme lé confident , ftmiiy 
le conseil unique dix dric', fet qû'bn anilbîl^oiï 
publiquement qu'il alloit être lîôu^mé sôA sttte- 
cesseur.' La mort dé Nicolas , ' qui ouvrit là' âûé- 
céssion de Ferràre et Modène a son fils riÉrtnrel 
Lionnel , un des grands^ protecteurs cle» lettres 
et des arts {i) , fut attribuée' à tm poiîson qu'on 
dupposa lui avoir été donrté par ses rivâtix à 
la cour de Milan. Philippe, eir perdant ce con- 
seiller, se rapprocha àë çèùx qui avoieiit eu 



(0 Diario Ferranse.r. XXI V.TÎ^V. hàL p. 192^ 
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auparavant le plus de part à sa {aveur, et sur- cba». m. 
tout de Nicolas Piccinino ; il ordonna» ce général >44t. 
de prendre à sa soldé uiie grande partie de la 
gendarmerie qae les Vénitiens avoient licenciée 
à la paix , et de sWheminer Ters Bologne. En 
même temps il écrivit à Eugène lY, que le mo- 
ment étoit enfin venu pour lui de recouvrer 
cette Marche d'Ancône , qu'il regrettoit si fort 
d'avoir inféodée à Sforza , et il lui offrit^ pour 
la reconquérir, les troupes de Piccinino^ payées 
pendant toute la durée de la guerre (i). 

U y ayoit peu de mois due Sforza avoit com- 
mandé les troupes de la ligne dont le pape 
lisoit partiel; il y avoit moins de temps encore 
^u'il avoit été reconnu par ce pape pour arbitre 
ins la dernière pacification; enfin,. à cette 
;)ôque même, il marchoit au secours d'un allié 
la cour de Rome , <léjà réduit aux dernières 
^txémités ; mais aucune reconnoissance ou 
5un serment ne pouvoient arrêter l'ambition ^ 
Eugène. Il accepta les propositions que lui 
»oit le duc de Milan ; il sacrifia sans hésiter 
sné, à la défense duquel il avoit cru auparar 
it qu'étoit attachée l'indépendance du Saint- 
I ; il nomma Piccinino gonfalonier de l'É* 
gll^^et sans déclaration de guerre, au milieu 
les protestations les plus pacifiques , il 

(») jJ^^Simoneia NUL Franciaci B/hHiœ* Lw VI» p«< $14. 
TOMa^k. l5 
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Fâutonsa à surprendre Todi , et à mettre le siège 

i44n- devant Assise (i). 

Sforza retenu dans la Marche , par cette atta* 
que inattendue , abandonna le projet de secourir 
la maison d'Anjou ^ pour faire tête à Piccinino^ 
Pendant ce temps le hasard favorisa Alfonse. 
Un maçon , que la famine avoit fait sortir de 
Naples y indiqua au roi d'Aragon , les détours et 

' I^'issue d'un aqueduc abandonné, par lequel 

Bélisaire étoit autrefois entré dans cette ville. 
On le croyoit suffisamment fermé par des palis- 
sades, et on avoit négligé d'établir une garde 
dans ces lieux humides et obscurs. Le maçon 
conduisit, le a juin 1 44^9 deux cents soldats ara- 
gonois au travers de cet aquéiduc , jusqu'à une 
tour où il venoit, aboutir. En même temps , 
Alfonse fit donner l'assaut aux murailles, pour 
distraire les assiégés ; malgré la vaillante résis- 
tance de René , les Aragonois pénétrèrent dans 
la ville par deu? endroits différens. Il est cepen- 
dant probable qu'ils auroient été repoussés, si 
l'un d'eux n'a voit paru dans les rues, monté sur 
le cheval d'un gendarme napolitain qu'il Tenoit 
de tuer. A cette vue on ne douta, pas qu'une 
potte de la ville ne fût entre les mains des en- 
nemis , puisque la cavalerie elle-même y avoit 
pénétré, et dès4drs il fut impossible dé retenir 

(i) Jcann] SimoMta. L. Yl, p. ii5. 
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les fuyards^ René , «itraitié par eux , s'enferma c«af. lxjl. 
dans leChàteau-neu£ La ville fat pillée pendant i^^a. 
quelques heures ; mais dès qu'Alfonse y fut 
entré , il y rétablit Tordre, et il accueillit tous 
les habitans avec humanité. Les forteresses de 
Capûana et de Capo di Monte se rendirent en 
peu de jours , celles de Château-neuf et de Sant^ 
EImo demeurèrent quelque temps encore au 
pouvoir de René/ Ce prince ne s'y enferma point 
pour les défendre; il s'embarqua pour se rendre 
d'abord à Florence , puis à Marseille , et à la fin 
de cette même année, lorsqu'il perdit l'espérance 
de conquérir le royaume de Naples , il fit 
rendre à Alfonse les forteresses qu'on gardott 
encore pour lui, afin de ne pas prolonger 
inutilement les souffirances d'un peuple qui 
lui avoit montré tant de dévouement et de 
fidélité (i). 

Cependant la guerre se contiriuoit dans la 
Marche d'Ancône ; ce n'est pas que les Floren- 
tins , qui regardoient la conservation de Sforza 
conmie nécessaire à leur propre indépendance, 
ne cherchassent , de concert avec le» Vénitiens , 

(t) Giornaii NdpoUtétm. T. XXI, p. i laS^iistS. -^ JacM 
BracelU Qenuens. JFlûpani S^llL L. V , f. M. — Joann. Si^ 
manetœ* L. VI, p. 3 16. "^ jénnaleaBonincorUiii 3£aiaien*is* 
T. XXI , p. iSi.^Ubërti Poiieêm Genuensi HUL L* X, p. 697. 

— BarlhoL Pacii Rerum Geatar, Jlphonêi RêgU. L. VU >. p« 1 oâ. 

— Jq. Mariana, lTxXI 1 c. 17 « p« ^7*. 
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vBAP. Lxx. à rétablir la paix. Bemardii de Médicis s^étoit 
'***• rendu de leur part aux deiix armées , pour s'en 
fiiire le médiateur ; et deux fois il ayoit &it 
consentir le pontife et Piccinino à un traité 
équitable. Mais dès que Sfonsa , se reposant sur 
leurs sermens, prenoif la route du Tronto, pour 
entrer danà le royaume deNaples , le pape ou ses 
légats délioient Piccinino de Tobseryation de sa 
parole, se fondant sur le principe qi^ aucun 
traité désavantageux à r Église n^est jamais 
valide; et ce général recommençoit les hostili- 
tés ( i ). La première fois il profita de la sécurité 
de Sfoçza pour surprendre Tolentino; la se- 
conde fctts, pour mettre le siège devant Assise. 
Le souverain de la Marche, arrêté dans tous ses 
projets y perdoit ses troupes en détail ; tous les 
détachemens que commandoient ou ses capi* 
taines , ou ses deux frères, Jean et Alexandre, 
étoient battUs successivement (2). Assise fut 
prise, çt Tennemi y entra par un aqueduc > 
comme il étoit entré peu de mois auparavant à 
Naples. Trois des officiers généraux de Sforza, 
Manno Barile , César Martinengo et Victor Ran- 
gone, croyant ses affaires désespérées, passèrent 
au service du roi Alfonse. Celui-ci soumit en 

^(1) Joann. Simnnetœ. It. VI , p. dfù2. ^^ Builà Ea^mi JF' ^ 
5«io AlkgiMti '144^* Piorentiœ. '^ Jlaynaid* Jrmai, Scùkêiaêii 

(â) Joann. Simonetœ. I*. Vf , p. 3âO. 
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\pea de temps tout ce qui , ^bs^ FAbnizxe , et 
«Dsaite dtfns la Fouille , demeuroit encore fidèle . *^^ 
àRaaéétà'âfbKa. L'Aquiklui ouvrit ses portes, 
Manfredonia et Troia capitulèrent dès qu'elles 
le virent approcher; et avant la fin de Tannée, 
François Sforza. ne conserva plus lu aeul des 
fiefs qiie son pèreavoit acquis dans le royaume 
de Naples^ par iant de travatix «t tant de vict- 
toires (ï). • 

Il pouvoit- rester i René d'Anjou quelque es- 
pérance de remonter sur le !tr6ne de Naples, 
tant que le vaillfint-comiottière, qui avott em^ 
brassé' Bon^partir^ gantôît ^poûr lui Ventrée des 
Abnixsies et de k PouillÊ^; mais la ruine de 
Françeâs Sforssa ic^nplétoit celle des Angevins, 
et René dut en effet ajonrner, )usqu'après la 
mort -de s<m ri val^ toute' tetitative pour rentrer 
danslertyy^aiciméauqiïel il prétendoit.H s'étoitcru 
assctré aussi de raliiance^tt pape; leurs traités 
étolmt* sanctionnés par tous les témoignages 
d'amitié que des souverains peuvent «e don*- 
ner^ et par la garantie plus grande encore de 
leur intérêt mutuel y et cependant Eugène IV 
étoit le vrai artisan de la ruine du prince 
Angevin. Lorsqu'il avoit pris Piccinino à sa ' 
solde, et qu'il avoit attaqué Sforza au mépris 

(i) Joann, Simonetœ. L. VI, p. 3aî. -^Barih. Facii, L. VII, 
p. 107. 
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ciÀB. LU. dé la paix jurée , il avoit arfai^é. à René ast 
^ ^^' seule espérance, de salut y et il avoit £ât tomba: 
la courcmne de sa tête. Le prince itsgitif y avant 
de quitter Tltalie , avoit voulu» du iinoins re- 
procher- ce manque de foi à son imprudent 
allié. Il vint pour se plaindre à Florence, ou se 
trouvpit alors la cour pontificale ;* il n^out pas 
de /peine à prouver que la diver^îon^c^érée 

^ contre son défenseur avoit aggravé }a misère 

de- ses fidèles partisans qui sout^tioient avec 
lui le siège de Niqples. Mais René étpit alors sans 
fétatset sans armées : il n'osa point élever trop 
haut la vois pour se plaindre ; il .parut satis^ 
fait de la bonne volonté que. la cour pontificale 
luimontroit encore , et il accepta du pape.^ avec 
recQunoiss^nce, lUnvestiture des états qu'il avôit 
perdus ; car Eugène lY , comme pour réparer sa 
faute ^ imposa sur la tête de René, en grande 
cérémonie, et au nom de l'Ëglise, la courcmne 
d'un royaume que ce prince itoit contraint 
d'ab^mdonner (i). 

(i) Jnna/. JEcoles* Jli^mildû,jj^^9 , $• iS^pj 97i« 
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CHAPITRE LXXI. 

Alfonse de Naplesj Eugène IF et le due de 
Milan se réunissent contré François Sforza 
pour lui enlever la Marche d^Ancône. Les 
républiques de Florence et de f^enise pren^ 
nent sa défense. — Répolutioni de Bologne. 
Mort d^ Eugène IF et de Philippe --Marie \ 

Fisconti. 

1445— 1447* 

JUEs deux guerres longues et sanglantes qui ^màx.v^^u 
avoient déchiré le nord et le midi de l'Italie , 
étoient terminées : la paix de Çapriana^ qui 
aVoit rétabli des rapports de bon voisinage en- 
tre le duc de Milan et les deux; républiques de 
Venise et de Florence, n'avoit encore teçn au- 
cune atteinte. La retraite de René d^Âbjou 
laissoit Alfonse Y d'Aragon paisible possesseur 
du royaume de Naples, qu^ joignoit, encore à 
ceux de Sicile et de Sardaigne» LaliiMnbardie, 
les Deux-Siciles et Tétàt de l'Église, ^miséspar 
tant de combats , soupiroient après le repos. 
Mais, au milieu des princes qui^gouvai-noient 
ces états, le £ls d'un paysan, François Sforza 
avoit fondé une monarchie militaire, -qui ins* 
piroit de là défiance à tous ses yoisins. Il n'avoit 



soo msToiBE I>^a jckpim. italiennes 
cBAip. uzx. lui-même aucun intérêt à troubler l'Italie; bien 
"au contraire, son avantage évident étoit d'en- 
tretenir la paix, pour consolider sa' souverai- 
neté dans là Marchie ; et, comme condottiere , 
c'étoit à la solde des autres puissances , et 
pour le compte d'autrui, jamaispour le sien, 
qu'il aimoit à &ire la guerre. Ceux qui le 
qualifioient d'usurpateur, ^t qui prétendoiènt 
que le nçpos de Fltalie ne pouvoit se concilier 
avec le maintien de son autorité, n'avoient 
pas des droits beaucoup plus légitimes que 
les siens. Alfonse ne régnôit à JNaples que par 
droit de conquête; Philippe-Marie avoit étendu 
son poil Voir en^Lombaràie par une suite de 
déloyautés ; lîugèneiy étoit un prêtre décora de 
la tiare malgré le Vœu de ses électeurs euxr- 
cernes; mais tous paroissoîènt sentir qu'une 
usurpatian Menplus dangereuse pour eux se- 
roit celle que 'Sanctionneroient le talent et le car 
ractère ; qu'un soldat monté sur le trône , eii. 
enseigneroit le chemin à tous les braves, et 
que ia comparaison aArec un tel homme y eom- 
prométtoilla sûreté de tùuû ceux qui tenaient 
leur rang du. hasard de la naissance, 
, L'acharnement contre François Sforza sem- 
bloit s'aocrottre en raison de la défiance que 
chaque- sou veraiiîvàvoit droit de concevoir de 
lui * mêmei Alfonse Y, à qui des offenses wu- 
. X tuelles, et la rivalité die parti suivie pendant 

f 
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de longues années ^ avoient mis les armes à la «"At* u». 
main^ étoit cependant le plus disposé à se 
réconcilier avçc Sforza.; il sentoit ajssez sa pro* 
pre valeur pour oser se dépouiller des pomp^ 
de la royauté, et se Comparer, homme f, 
homme ^ avec un héros. Visconti^ qui étoU 
beau^père de Sforza y et qiA retrouvoit quel- 
quefois dans son cœur son^affection paternelle 
pour sa fille et ses petits-fils , étoit au contraire 
dévoré de jalousie , et il voyoit dans le parvenu 
qui avoit réussi à unir le sang des Yisconti au 
sang du paysan de Cotignola, un successeur qui 
Fhumilieroi^;, et peut-être un rival redoutable 
prêt à le dépouiller. Leplusacharné contre Sfimsa 
étoit cependantËug^nelYX'étoit aux portesde 
Rome^ c'étoit dans ses provinces mâmes, qu'un : 
soient enseignoità des hommes efféminés, quelles 
recompenses peut obtenir le courage, et qu'à 
coté de la carrière suivie par les prêtres, il en 
ouvroit une autre , qui^ par plus de dangers et 
de gloire , menoit aux mêmes honneurs et au ' 
même pouvoir. Sforza devcHt à £ii^ne IV lui- 
même Finvestiture de la Marche ; <c'étoit la 
juste récompense de ses sarvicçs, et le prix du - 
4ang qu'il avoit versé pour le Saint-Siéige. Mais 
Eugène étoit résolu à lui reprendre cette pro- 
vince à tout prix. Il avoit sacrifié son allié 
René d'Anjou à ce désir passionné ; il se rap- 
procha, pour le satisfaire, d'Alfbnse d'Aragon, 
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CTiAf. iMi. qu'il avoit toujours considéré comme son en- 
nemi. Il lui envoya, pour négocier une alliance^ 
le patriarche d' Aquilée j son nouveau favori ; 
et très-peu de mois après Finvestitujçe qu'il avoit 
accordée si hors de saison à René , il sig^a un 
traité avec Alfonse^ par lequel il le recon* 
noissoit pour rof dé Naples; il s'eng^eoit à 
lui conserver la couronne , et il en assuroit 
l'héritage à son fils naturel^ don Ferdinand. 
Mais le prix de cette alliance fut l'engagement 
•que prit Alfonse de porter la guerre dans la 
Bfarche d'Ancône, et de la continuer jusqu'à 
ce qu'il en eût chassé Sf<»*za , et qu'il eût ré- 
tabli le pape dans la souveraineté de tout ce 
que ce capitaine y possédoit (i). 
1443; Nicolas Piccininb, général* du du<^ de Milan, 
recevoit alors la solde du pape , et comqian^ 
doit l'armée destinée à la conquête de la Marche. 
En même temps Alfonse faisoit avancer ses 
troupes vers cette province. Sforza , a£Poibli par 
la défection de plusieurs de ses lieutenans , se 
voyoit attaqué par vingt-quatre mille hommes 
de cavalerie pesante, et n'en avoit guère que 
huit mille à leur opposer. Il n'y avoitpas moyen 
de livrer bataille avec des forces si dispropor- 
. tionnées; il prit donc le parti de destiner la 

(1) Joann» Simonetœ L. VI » p. 3 34. *— Raynaîdi Annal, 
Ecoles, 1443 , (. 1 , p. 373. — ^ Marin Sanuio vile de^ Duchi <U 
Venexia. p/ i ké%. ^^ Barlh. Facii* L. VUI, p. 11». 
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moitié environ de ses soldats à former la gar- «■*»• 
nison de tontes les principales villes de la Mar- '**^ 
che. Il y plaça en même temps des gouverneurs, 
qui presque tous* lui tenoient par des mariages, 
ou par les liens du sang. Pendant qu'il kur 
donnoit la commission de lasser la patience des 
ennemis , en soutenant de longs sièges, iji jugea 
convenable de se tenir en dehors de toute atta- 
que , avec quatre mille hommes environ , 
qui formeroient le noyau d'une nouvelle ar- 
mée , à la tête de laquelle il pourroit marcher 
à la délivrance de ses cités, lorsque le moment 
lui paroitroit favorable (i). Il choisit ponr sa 
résidence k ville de Fano , dans les états de 
Sigismond Malatesti son gendre , et il la fortifia 
de manière à pouvoir y soutenir au besoin un 
long siège. En même temps il ne cessoit de sol- 
liciter les^ seoours des républiques de Florence 
et de Venise, et sa retraite en Romagne le 
mettoit à portée deles i^evoir plus tôt. Lesdeux 
républiques sentoient bien que, pour leur sû^ 
reté, elles dévoient sauver lé général, seul 
capable à son tour de les sauver dans un mo^ 
ment de danger ; mais leurs préparatifs ne se 
fai soient point avec assez de diligence. Heu-- 
reusement pour Sforza , Philippe , qui avoit 
bien voulu FafiToiblir , ne vouloit pas le ruiner 

(î) Tr, Adami Fragm, deJReb. Gest. in Civ. Pîrnkxn. L.II, 
cap/85^ p*. 6i. ' • 
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«SAP. Lxzx. de fond en comble. A la fin de celte même 
^443. année, il envoya solliciter AJifonse de se dé- 
sister dé la poursuite de son gendre; et à s^ 
prière , ce roi victorieux abandoaina une entrer 
^ pri^e où il étoit assuré du succès (i)« ^ 

. Des révolutions beaucoup plus rapprochées 
^ avoient causé de l'inquiétude à Florence et à 
Venise , et retardé les secours que ces^ répu- 
bliques destinoient à Sfbrza. Depuis que Ni- 
colas Piccinin^ avoit enlevé Bologne à l'Église, 
cette ville avoit rappelé ses exilés, et rendu à 
son gouvernement à peu près son ancienne 
forme républicaine , mais sous la surveillance 
de François Piccinino fils de Njicolas, qui eu 
commandôit la garnison. Bientôt celui-ci conçut 
quelque défiance^ d'Annibal Bentivo^io, qup 
lui-même avoit contribué à faire rappeler dan^ 
sa patrie , mais auquel il voyoit recouvrer rapi- 
dement le crédit de sa famille autrefois sou^ 
yeraine. Il trou voit en^re que les Bolonois 
«a mettoient trop pleinement en possession de 
4a liberté qu'il, leur avoit promiise; ceux* ci 
se plaignpient, au contrairci 4^'il vouloit trc^ 
f^uire les privilèges qu'il s'étoit engagé à leur 
conserver. Sur ces entrefaites , François Pic^ 
cinino alla. prendre les bains de Castel San-^ 

(i) Joann. SirÀonetœ^ L. VI, p. 3}(i. — Annales Foroliviem* 
ÎP, XXII , p. aaâ. -7. BaHhoU Facii Aer. GesUtrUm Aipliomi. 

u vm, p. 117. 
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Giovaiin^, et il s'y fit accompagner par Annibal 
Beiitivo^o, Gaspard, et Achille Malvezzi, avec *^^ 
plusieurs autres gentilshommes bolonois. Au 
sortir du premier repas qu'il fit avec eux , il 
fit arrêter les trois premiers , qui furent immé- 
diatement transportés dans trois forteresses 
él&ignées. Les Bolonois s'adressèrent au duc 
Philippe et à Nicolas Piccinino, pour &ire re* 
lâcher leurs trois illustres concitoyen^; mais 
toutes leurs instances furent inutiles. Galeasszo 
Marescotti aima mieux recourir à lui - même 
qu'à un maître injuste, pour remettre en liberté 
Annibal BentivogKo son ami. Il se rendit à 
Varano, dans l'état de Parme, où il savoit 
qti' Annibal étoit enfermé ; il séduisit un ma- 
réchal ferrant, employé dans le Château , qui 
lui en fit connoitre tous les passages , et les 
lieux où l'on plaçoit des sentinelles. Marescotti. 
s'associa ensuite cinq gentilshommes bolonois; 
il entra avec eux par escalade dans Varano ; 
il tua la sentinelle qu'il trouva sur son pas- 
sage; il surprit dans leur sommeil le comman- 
dant du fort , et les cinq ou six soldats qui 
étoient sous ses ordres, et se faisant livrer 
Annibal Bentivoglio, il repartit à l'instant 
même avec lui pour Bologne. Leurs amis qui* 
les attendoient, leur procurèrent l^trée de 
la ville , dans la nuit suivante, celle du 5 juin 
1443 > AVec des échelles de cordes qu'ils leur 
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cBAr.Ms. jetèrent par-dessus les murs. Un parti nom- 
1443. breus: s'étoit rassemblé en silenee dans leurs 
maisons. Tout à coup ils en sortirent, appelant 
à grands cris le peuple aux armes et à la li* 
berté. En même temps on sonna le tocsin à 
Féglisede Saint-Jaqgues ; une foule de^ citoyens 
vint se joindre à eux, et François Piccinin6 , 
surpris dans le palais public , y fut fait pri- 
sonnier avec les soldats qui dévoient le dé- 
fendre (i). 

Bologne ayant recouvré sa liberté , et ayant 
mis Annibal Bentiv<^lio à la tête de so^ gou- 
vernement , fit aussitôt demander aux Floren- 
tins et aux Vénitiens de l'admettre dans leur 
ligue , qui sembloit destinée à accueillir tous 
les amis de la liberté. Malgré le danger de cette 
association , les deux peuples n'hésitèrent pas. 
Les Florentins firent passer à Bologne Simo- 
neta du camp Saint-Pierre, avec quatre cents 
chevaux, et les Vénitiens Tiberto Brandolini 
avec cinq cents. Ces deux généraux, joints auji: 
Bolonois , remportèrent le i4 août , sur Louis 
del Verme , officier de Piccinino , une victoire 
qui aJSermit l'indépendance de Bologne. Le 

(i) Joann» Simonetœ. L. VI» p. SaS.'^ Comment di Neri 
Capponu p. lâoo.— - PlatinaHUt, Mantuan. L. VI « p. 840. — 
^Marin Sanmo vite de' D» p. 1108. -^ Hier, de Burêêlliajénnal. 
Bonontens. T. XXIII , p. 879. — Cromca diBoiogna^T* XYIU » 
p* 667-670. ^ 
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premier usage que fit Annibal Bentivoglio de c«a».t.»«. 
ses avantages , fut de racheter la liberté des '^^ ' 
deux Malvezzi qui avoient été arrêtés ayeo 
lui y aussi bien que des deux Canedoli y chefs 
d'une £iction contraire , qu'il espéroit gagner 
par des bienfaits. Tous quatre furent relâchés 
en échange de François Piccinino qu'il rendit 
à son père (1). 

Les Florentins eux-mêmes ne furent pas ab« 
solument exempts de troubles dans leur inté- 
rieur. Cosme de Médicb ne cherohoit point , il 
est vrai, à gouverner la ville en prince ;' mais 
conune chef de parti , il ne pouvoit soufi&ir 
aucune opposition. Méri, fils de Gino Capponi, 
r^^aloit en réputation et presque en pouvoir ; 
seul dans Florence , il s'étoit maintenu éminent 
en dignité ^sous les deux gouvememens. H ne 
s'étoit point lié avec les Albizzi , et n'avoit point 
été entraîné dans leur chute ; mais il ne se re- 
gardoit point non plus comme obligé de &ire 
la cour aux.Médicis. Considéré par ses conci- 
toyens y il ne l'étoit pas moins par les soldats. 
A plusieurs reprises il avoit commandé les 
armées fiiorentines y et seul parmi les magistrats» 
il avoit fidt briller à leurs yeux des vertus mi- 
litaires. On devoit à son père la conquête de 
Pise ; i lui la victoire d'Anghiari sur Piccinino y 

(a) /pfivm. Simoriêtm. lu VI , p. $97. 
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caiF. ixxu et Ja conquête du Casentin. Autant la Ville t&n^ 
. '^^^* tière considérpit Capponi , autant Cosme de 
Médicis ressentoit de jalousie contre lui. Déjà 
au mois de septembre i44' 9 î^ avoit cherché à 
l'humilier par TaSront le plus sanglant. Parmi 
les amis de Néri Capponi , un des plus zélés 
étoit fialdaccio d'Anghiari , condottiere affidé 
à la république , qui avoit toujours commandé 
rin&nterie^ et qui s'étoit acquis une grande 
réputation dans cette arme, dont on commen- 
çoit enfin à sentir l'importance. Baldaccio pou- 
voit , dans un tumulte populaire , donner des 
recours essentiels à Capponi , et &ire recueillir 
à lui seul les fruits d'une victoire que Médicis 
ne vouloit partager avec personne. Des soup-* 
çons aussi vagues sufiîrent aux chefs du parti 
régnant pour les décider àrse défaire d'un homme 
éminemment distingué. A leur odieuse poli- 
tique se joignit le ressentiment du gon&lonier 
de justice , Barthélémy Orlandini , lé même 
qui avoit abandonné si lâchement Marradi en 
i44o- Celui-ci savoit que Baldaccio avoit parlé 
avec mépris de sa conduite, qu'il l'avoit accusé 
de lâcheté devant la magistrature et devant l'ar- 
mée , et U se fiattoit de réhabiliter sa réputa-^ 
tion, en faisant périr son accusateur. Un jour il 
fit appeler Baldaccio au palais : ce capitaine s'y. 
rendît sans aucune défiance. Le gonfiilonier 
l'entretint quelque temps d'aflaire^ relatives à 
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la solde des troupes, en se promenant le long ^^^^ ^^^ 
des corridors, qui dominent la place publique. ^^ * 
Tout à coup des soldats apostés par Orlandini, 
s'élancèrent sur Baldaccio, le poignardèrent, et 
jetèrent son corps, parles fenêtres du palais, sur 
la place près dé la douane, où il resta e^osé 
tout le jour aux regards du peuple. Un acte 
aussi violent de tyrannie , exercé dans une ré- 
publique, ne fut suivi d^aucune enquêté , d^au- 
cun jugement; car, par une étrange impru- 
dence, les Florentins si jaloux de leur liberté, 
n'a voient rien fait pour se mettre à Tabri des 
abus du pouvoir judiciaire. Baldaccio d'An- 
ghiari fut regardé par la foule comme coupable 
de quelque trahispn inconnue , puisqu'il étoit 
puni ; les amis de Cosme s'enorgueillirent de 
ce qu'on n'osoit point disputer leur autorité ; 
ceux de Néri Capponi tremblèrent , et pendant 
quelque temps on ne remarqua plus d'opposi- 
tion dans les conseils (i). 

Lorsqu'au bout de trois ans de paix , les ri-' »444. 
vaux de Médicis commencèrent à reprendre 
quelque assurance , Cosmie les frappa d^Une 
nouvelle terreur, par un moyen plus conforme, 
il est vrai, aux usages de la république, .mais 
non moins subversif de la liberté. La seigneurie 

(i) Nie, Jlfacchiat>elll i*/. Li Vly p» i^o» "^ ^Sstfiiom^î^mini- 
rato. L. XXI , p. 5/. 

TOME .IX. J 4 
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CHAP. utxi. qui silégeoit au mois de mai i444) se fit attribuer 
'*^** par les conseils le pouvoir dictatorial de la balie , 
en commun ayec environ deux cent cinquante 
citoyens qui furent choisie à cet efifet (i). Cette 
magistrature arbitraire, que les lois mêmes met- 
toi^EYt aurdessus des lais ^ restreignit le nombre 
de oeuxqui pouvoient entrer dans k seigneurie ; 
elle ôta l'emploi de secrétaire d'état , ou de chan- 
celier des réformations , à Philippe Péruzzi, et 
elle l'exila ; elle éloignât l'époque du rappd de tous 
ceux qui étoient déjà eiilés , elle en condamna 
de nouveauat, sans information et saris procès, 
elle priva de toute part aux magistratures tou- 
tes les-&milles qui pouvoient être suspectes au 
parti dominant, et elle aâermit ainsi le gouvfer- 
ncriient dans lés mains de l'étroite oligarchie 
' qui s'en étoit emparée (a). 

Ce fat après avoir assuré ainsi leur pouvoir 
au dedans , et l'avoir confirmé au dehors pat 
le renouvellement de leur alliance avec le duc 
de Milatt (5) , que les chefs de la république 
florentine songèrent à donner des secours plus 
efficaces à leur allié François Sforzà. Déjà 
ils avaient négocié aved Philippe -^ Marie Vis- 
,443. conti.uti traité publié à Venise la 18 octo- 

(1) Scipione AmmircUo. L. XXII, p. 44. 

(a) Nie. JfacchiapeiU jBtpr. Fiot. h. VI, p. 19^. 

(3) Scipione Jmmiraio. L. XXII, p. 45. 



DU MOYEN AGE. ill 

lire r443 , par lequel le duc s'engageoit à eu- ««a» w»!. 
Toyer à son gendre un secours dé trois mille '**^' 
chevaux et mille fantassins (i) ; et bientôt ils 
ordonnèrent à ce même Simonéta qui avoit dé- 
fendu les Bolonois , de s'avancer au travers de 
la Rdmagne, pour faire sa jonction avec Sforza. 

Le comte François Sforza avoit encore éprouvé 
de nouveaux désastres 3 il avoit été abandonné 
par Troïle de Rossano et par Pierre Brunoro; 
et cependant le premier , vieil officier formé par 
son -père , et déjà parvenu à sa soixantième 
année , sembloit devoif être au-dessus des sé- 
ductions de la cupidité ou de l'inconstance. t)n 
grand nombre d^aûtres officiers avoient quitté en 
même temps les drapeaux de Sforssa pour passer 
soûs ceux d'Alfonse; ifls avoient entrzdné avec 
' eux presque tous leurs soldats , et le peuple in* 
ix>ristant de la Marche d'Ancône s'étoit révolté 
de toutes partd , sAnà avoir d'autre but ou d'au* 
tre espoir que celui de changer dé maîtres. 

François Sforza , ulcéré de l'indignité qu'il 
éprouvôit , en tiira à son tour une indigne ven** 
geance. Comme le roi Alfonse s'approchoit 
de Fermo avecTroïle, Brunoro, et les transfuges 
qui faisoient la plus grande partie de son armée , 
Sforza écrivit aux premiers pour les avertir que 

(1) jVfarin Sanuto. vUe de' Duchi di Ventila. T. X^XJt , 
p. 1 1 1 1 . . 
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««Ap. LxxL le moment étoit enfin venu de faire ce qu'ils lui 
*^^'' avoient protnis. Il confia cette lettre à un mes- 
sager qu'il saroit devoir être pris en se rendant 
au camp ennemi , et il fit en même temps réjjan- 
dre dans le sien des bruits vagues d'une grande 
révolution qui ne pouvoitplus tarder, ^tqui fe- 
roit nager tous ses sofdats dans la joie et dans 
l'opulence. Le messager de Sforza fut en eflet 
arrêté , et la lettre adressée aux deux capitaines 
fut portée à Alfonse. Elle remplit d'une extrême 
terreur le roi arâgonois , qui se crut trahi par 
les deux transfuges; le rapport des espions qu'il 
entretenoit dans Parmée de Sforza, le confirma 
encore dans sa défiance. U fit armer çn hâte tout 
ce qu'il avoit de soldats les plus fidèles ; il fit 
saisir , dépouiller et charger de fers Trqïle et 
Brunoro , qui s'étoient rendus dans son pa- 
villon ; et tandis qu'il abandon noit leurs sol- 
dats à Favarice et à la vengeance des siens , il 
fit traîner les deux capitaines , d'abord à Ns^ples ^ 
ensuite dans une forteresse du royaume de Va* 
lence , où ils languirent plus de dix ans dan§ un 
cachot (i). . 

Pierre Brunoro avoit enlevé dans la Valtel- 
line une jeune fille nommée Bonna y qui le^ 

(i) Joann, Simonetœ, li. VI» p. 3a8. •— Giornali Napoie» 
tanû T. XXI, p. 1128. — BarlhoL Facii. U VIII, p. laî- 
(«'aaleur arrivai aa camp c« jour-ià même. 
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ôuîvoit en habit de soldat , et qui combattoit ««a», ««i. 
toujours à ses côtés. Celte femme, attachée par '**^ 
}a plus tendre affection à son maître et à son 
amant , entreprit de procurer sa liberté, l^e 
alla de ville en ville chercher tous les capitaines ^ 
tous les magistrats, tous les princes poul* les- 
quels Brunoro avoit combattu ; elle leur de- 
manda des attestations de fidéhté, et des re- 
commandations auprès d^Alfbnse ; elle passa 
même en France , pour obtenir de la pi^é ou 
de la galanterie des princes français une assis»* 
tance qu'ils ne voulurent point refuser à une 
femme. Avec toutes ces recommandations elle 
devint auprès d^Alfonse , elle le toucha par le 
eèle et la constance qu'elle avoit mis à rassem* 
bler tanl^e sollicitations , et elle obtint de lui 
la liberté de Brunoro. Us passèrent ensemble au 
service des Vénitiens , avec un appointement de , 
vingt mille ducats. Devenue la femme de celui 
^u^elle aVoit sauvé , elle continua à combattre 
à ses côtés ; elle le suivit.en Grèce, où Pierre 
Brunoro périt à Négiepont en i^Cô^ et elle 
ne put lui survivre ; elle mourut la même 
année (i). 
Le roi Alfonse aprè#avoir dispersé lui-même 

(]) Aiuraiori jénnali étitalia. Ad an». 1443« Sur l'^ulorité âm 
Criêioforo da Costa, Elogi âelle Donné iUuêtri, — Porcelli vil, 
en 14^» Pieiro Brunoro, qaî «erToit alorc dans larmée (le 
Jacques Piccitiiiio, après avoir rocoQvré aa Itbené. U dil^qae 
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«HAP »xf. les transfuges qu'il a voit rassemblés^ se retira 
x/,43. cl^ns son royaume , d'après .les instances du duc 
' de Milan. 6forssa se trouva dès -lors à peu près 
égal en forces à Nicolas Piecinino; d'ailleurs 
dana le même temps nne armée auxiliaire ^ 
d'envirpn quatre mille chevaux , e^yoyée par 
les Vénitiens Qt les Flor^nti^, se forment pour 
lui dans la Romagne. I^s pluies de l'ai^tomne 
avoient comnaentsé^ et les «^iiemis qiai avoient 
vu pyidant tout Fêté Sforssa condjamfi^ à Tinao- 
tiou , ne croyoient pas deydLr le craindre au 
retour de la mauvaise saisop. Alfonse avoit mis 
ses troupes en quartier d'Iiiver , et Nicolas Pic- 
cinino fortifié à Montelauro, près de Pesaçp ^ 
n'a voit pas besoin de sortir de squ camp, pour 
couper la comïnumcation .entrQ Tarm^des deux 
républiques, qui, sous les ordres oe Taddée 
d'Esté^ s'étoit avancée jusqu'à Rimiui ^ etj?elle 
qui s'étoit enfermée dans Fano. Mais Ff ançoi» 
Sforza étroit impatient de rétablir sa réiputatipD 
, compromise par tant de revers ; il rappela secrè- 

. - temeait les corps qui , sous les ordres di2Ale:ican- 

ce capitaine parmesaa étoit, à celte époque, vieux, louclie, et 
affoibli d'un côté par une paralysie; que Bouna, qui rarcooipa- 
gaotl, portoit un carquois sur aM épadlea , tm arc à la mAÎA , et 
des bollines de soldat^ avec un casque sur la tête, (c C'est, dit-il> 
}> une femme petite , vieille « jaune , et d'une extrême maîgrear ; 
V mais elle est sincère, fidèle à sou ami , et elle a traversé Tocéan 
D à plusieurs reprises , pour le voir et lui rendre I9. liberté ». 
De Gesti^ Scipionia Ficcinini^ T. XXV. HtmJiaL pv 4S. 
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dre soa frèr« et de Sarpellion , avoient défendu csa». uuu. 
la Marche d' Aucune j il réunit sous ses dra- '^^^* 
peaux plusieurs compa^ùes d'in&nterie qu'Ai* 
io^se avoit licenciées en entrant en quartiers 
d^hiver; il fit avertir Taddée d'JEste de s'avancer 
de son côté vers Monte-Lauro, et, le 8 no- 
vembre 1443 , il se mit ^i mou vernit pour 
s'approcher de Picdnino. Comme il avançait , 
il rencontra un héraut d'armes qu^e celoi^i lui 
envoyoit sous quelque prétexte pour recon- 
noître ses mouvem^ns. « Ya dire à ton maître^ 
lui dit Sforz^, que nous allons boire à sa 
rivière » . £n eSètf pour arriver a Piccinino, il 
lalloit passer le Fo^Uia ^ l'ancien Pisaurus , qui 
couvroit le camp placé entre Monte-Lauro et 
Monte^all'Afabate. Sforza n'avoit point cepen- 
dant l'intention d'engager lecombat le soir même 
de son arrivée ; une petite pluie , qui rendoit 
plus glissante l'^inenoe sur laquelle l'ennemi 
étoit placé , ajoutoit aux désavantages de l'atta- ' 
que ; il vouloit seulement camper en présence 
de Piccininp, et y attendre Taddée d'£ste. Mais 
une affîdrOi générale fut engagée par des escar- 
mouches, au pas^e de la rivière. Les soldats 
de Sforsa , déjà occupés à tracer leur c^mp sur 
l'autre bord , furent repoussés par un nombre 
supérieur. Ils revenoient sans cesse à lui, pour 
demander des renforts et de nouveaux chevaux ; 
Sforza les ramena à l'ennemi y et leur reprocha 
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aiAP. wxr. leur manque de constance ; eh ïiiême temps it 
1443. - avoit détaché Sarpellion avec un corps consi-^ 
dérable , qui tournant Parmée de Piccinino par 
la gauche , parut tout à coup au-dessus d'elle 
sur le haut de la colline. A cette TuePiccinino 
ne put retenir ses soldats , il fut entraîné lui- 
même dans leur fuite vers le camp. 11 espéroit 
encore s'y défendre ; plusieurs de ses braves 
soutinrent quelque temps le combat sur les 
portes , enfin ses retranchemens ftirent forcés 
par l'impétuosité du vainqueur. Un butin im- 
mense tomba entre les mains des soldats de 
Sforza, .qui, tandis qu'ils s'approprioient les 
armes et les chevaux , faisoient évader les cap- 
tifs. Ceux-ci profitèrent des t^èbres pour se 
réfugier dans Jes villes et les châteaux du voi- , 
sinage, et Piccinino lui-même, errant toute 
la nuit dans des montagnes incultes, n'arriva 
qu'avec peine le lendemain à M ontè-Sicardo, où 
ilse mit, en sûreté. Sforza, pour profiter de sa 
victoire , vouloit conduire à l'instant même 
son armée dans h. Marche d'Ancôiie , qu'il au- 
roit punie de sa rébellion , et sOiimise toute 
entière eji peu de jours ; mais Si^mond Mala- 
testi , son gendre , l'arrêta par son importunité , 
et se fit payer l'hospitalité qu^il lui avoit ac- 
cordée , en employant ses troupes à reconquérir 
Pesaro (i). 

(1) Joann. Simonetce i^tt, Vf, p. 55S-343. — '^««fl/ri ForoU' 
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Piccinino , aidé par les trésors de Fï^lise , <^»*»- '•*»»• 
trouva moyen , pendant Thirer , de rassembler ****^* 
ses soldats ; tandis que Sforza , dont les finances 
étoiènt épuisées, pou voit difficilement empê- 
cher de nouvelles défections. Les subsides que 
lui payoit la république de Venise , furent 
retenus en entier par Sigismond Malatesti, 
qui prétendoit avoir de gros arrérages à récla- 
mer. Ceux de Florence furent transmis à son 
lieutenant Sarpellion , qui soutenoit la guerre 
aVec beaucoup de valeur, dans les territoires 
d^Osimo et de. Recanati ; et le gros de Farmée 
qui demeuroit sous les ordres immédiats de 
François Sforza , ne touchoit point sa solde, en 
sorte qu'il ne pduvoit refaire les équipages qu'il 
avoit perdus. Cette guerre manifestoit k foi- 
blessede la petite monarchie militaire que Sforza 
avoit fondée ; son pays, éfoit dévoré par les sol- 
dats , et les mêmes contributions qui poussoient 
les peuples à la révolte , ne suiy^soient pas pour 
entretenir le quart de ses troupes. Lui qui 
s'étôit montré si re'doutable au duc* de Milan , 
lorsqu'il faisoit la guerre pour les autres , il ne 
pou voit , dans ses propres états et pour da propre 

vieweê* T. XXfl, p. àda« — -^ Marin SaHula vUe Aè' pucki ^ 
p. 1113. — Barlh. Facii. L. VHI , p. ia6. — Franciaci Adcmù 
Fmgm. de JHebua gesUs in ciViV. Firmana* JU II » cap. 97 , 
p. 66. 
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CHAP.I.XXI. cause, ni tirer parti de ses victoires, ni se re- 
1444. lever d'une défaite (i). 

Mais Philippe-Maçie _ Viscqnti , dont on ne 
pouvoit jamais prévoir les résolutions, tour à 
tour produites par son inconstance , ou par une 
politique subtile , vint encore urje fois au se- 
cours de son gendre. D'après le^ .sollicitatiçna 
de Venise et de Florence , il envoya François» 
Landriani , un de ses conseilla? , aux deux gé- 
néraux qui comhattoient dans là Marche , pour 
Jes inviter tous deux à U^e trêve. En même 
temps il fit dire à Nicolas Piccinino qu'il avoit 
à lui parler de choses de la plus haute impor- 
tance , et il le pressa de se rendre $ans retard à 
Milan. Piccinino et Sforza paroissoient ^sde- 
ment disposés U si^er un armistice, le légat seul 
du pape ne voulut point y consentir (2). Ce- 
pendant PicciniiiQ, soit par empresseinent de 
ÇQi]moître le3 nouveaux projets du duc , sqit p^^r 
pbéiâsanpe , cojqlQa sp9 armée à son £ils François,, 
et se rendit à Milan. S£c>rza, réduit aux dernières 
extrémités, résolut de faire dépendi^e son sprt 
des chances d'un^ bataille pendant l^bsence 
de son ri ved ; il . employa le peu d'argent qui 
lui restoit à pourvoir son armée de vivres pour 
huit jours}. il retira ses soldats de toutes ses 

(1) J^ionuis Simoneiœ HiaU Frunc* Sfbrtice, L. VIT, p. 349. 

(2) /6/W. L. VII,p. 353. 



DU MOTEK AGE. 310 

garnisons, et il se mit à la recherche de l'en- «▲? i^x». 
nemi. François Picçinino étoit alors dans une '^'*^' 
position inattaquable près de Macerata ; il eut 
rûnprudenoe de ne s^y pas tenir, et de s^avan- 
cer. jusqu'à Mont-OImo, lieu fort cependant, 
mais qui l'étoit bien moins qu^e celui qu'il ve- 
noit de quitter. C'est là qu'il fut attaqué par 
Sfin^a le 19 août i4i44. 

Le légat du pape , qui siuivoit l'armée de Pic- 
çinino, exhorta les soldats au comblât ; il pro- 
mit la vie étemelle à ceux qui mourroient pour 
lair sainte Eglise romaine, et il ^menaça leurs ad- 
versaires d'une éternelle damnation. <c Biais ces 
i> discours du léigat, dit Simoneta, historien 
3» présent à la bataille, n'étoient point écoutés ^ 
» oix étoient méprisés, ootnnpteii arrive toujours 
if> enti^e^des hommes acooiltiumés ax^ armes et 
yx à Ja guerre , qui s'/ooçupeqt peu.de la religion 
» et du ^utd^l^ursâmes (i)ï>^Jj^ tableau de la 
misÉâre-passée , die l'opfde^cequi auivroit la vie* 
toiiie , que Morm prés^ia à sfs spldialis, fit b^n 
plûa d^imi^nes^im^ur eax» Tandis qu'ils avoient 
% vaincre fn vmn^. tem^f^ ^t h: ^Mpériorité du 
nojÈnbre , et le désaTantage du Ue»i , lôur capi-* 
tftbiefit padToitre sur les hauteurs, tous les valets 
de son érmée^ a^eç une lanqe à la infûn , pour 
faire croire qu'il avoit en réserve un corps de 

(i) Joann, Simonetce. h* YU'j^. ^5b, «^ ■ . 
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tTtKT. Lxxi. troupes fraîches , prêt à entrer dans le combat " 
ï444. Cette vue seule décida la déroute de Varraée 
de FEglise. Jacques Piccinino, le plus jeune des 
fils de Nicolas, réussit à s'enfuir jusqu'à Reca- 
uati ; mais François son aîné fut fait prisonnier 
dans un marais , où il ch'erchoit à se cacher , et 
où l'écuyer qui l'accompagnoit le fit connoître. 
Le légat du pape, Capranicx), qtti s'étoit dé^ 
pouîllé de ses habits pontificaux, fut, avant 
d'être reconnu , long-temps maltraité par les 
soldats qui le» firent prisonnier. On compta 
parmi les captifs la plupart des capitaines et 
des centurions , avec les trois quarts des soldats. 
' Le château de Mônt-Olmo , où tous les bagages 
de l'arhiée étoient déposés , se rendit au vain- 
queur dès le lendemain (r)^ 

En peu de jours François fitfbrza soumit les 

, . villes de Macerata, San-8évérino, Cingoli, Jési, 

et beaucoup d'autres qui se bâtèrent de lui en- 
voyer leurs députés, et dé lui. ouvrir leurs 
portes; Idkis il étoit bié^^ ftm empressé de ^re 
sa paix avec le pape , que de tenter de nouvelles 
conquêtes. Il fit dire à Ëu^fieque, iein de vou- 
loir' profiter àe- ses avantages pour dépouiller 
l'Eglise , il fte dé^iroit rien tant que de lui prou- 
ver sa soumission j il dematida avec instance 

(i) Jo. Simoneiœ. L. Vir,p. 357.— <^/»/ia/MFo/i»/iV.T.XXll, 
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IWvcrlure d^un congrès, pour y traiter de sa «af t.^xi- 
réconciliation. Le pape, qui n'étoit pas sans '^?^' 
crainte à Péroase, où il résidoit, consentit à 
oQvrir des conférences. Les ambassadeurs de 
Venise et de Florence secondèrent Sforza par 
leurs sollicitations, et la paix fut en£n sigrtée 
le ao octobre. Cependant les hostilités ne dé- 
voient cesser que le i8. Huit jours étoient don- 
nés à Sforza pour recouvrer, s'il le pou voit , 
les villes qu'il avoit perdues. A cette époque, ce 
qu'il poss<^deroit lui devoit demeurer en fief , 
avec le titré de marquisat, et le reste de la 
Marche devoit retourner au domaine immédiat 
de l'£glise romaine. Les villes d'Ancône, Osimo, 
Fabbriano et Recanati, furent les seules qui, 
dans ces huit jours, ne rentrèrent pas sous 
l'autorité de François Sforza; encore fiirent- 
elles obligées de lui payer à l'avenir les tributs 
qu'elles payoient auparavant à la chambre apos^ 
tolique(j)« 

Nicolas Piccinino qui, sur la demande de 
Vi^conti, s'étoit rendu à Milan, fut reçu dans 
cette capitale avec les plus grands hçnneurs. On 
ne sut point quels avoient été les motifs du duc 
pour l'appeler auprès de lui. Macchiavel sup- 

• . '. ' . ■ . 

(x) /o. Simonetm, L. VU, p. 36i. — Jinnql. JBccies. JRay 
naldù 1444, $. ââ, pb 1Q7. -i. Marin Sanuio viiê de' Vuchi di 
F'€n9%ia. p. jii5. 
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CBAP.I.XXI. pose qu'il n'en eut point d'aatre que de tirer 
^^^^' son gendre Sforza d'embarras; et il assure que 
la douleur que ressentit Piccinino d'avoir été la 
dUpe d'un aussi grossier artifice , fût la cause 
pr^nière d'une maladie dont il fut bientôt at- 
teint (i). Si le chagrin l'occasionoit ^ ce cha- 
grin fut encore redoublé saîis doute par la iiou?- 
îrelle, qu'il ne tarda pas d^apprettdre, de la 
défaite de son armée à Morit-Olnto, et delà cap-' 
tivité de son fils aîné. Piccinino , déjà avancé en 
âge, ne pou voit se consoler de n'avoir pas acquit 
par tarit de ccmibats , par tant de victoires , un 
lieu où réposer sa tête. Tous les grands génén 
raux de son siècle s'^étoietit successiveraent^éle* 
vés au pouvoir souverain • il sembloit y avoir 
" f)lùs de droits qu^un antre j piaisqu'il auroit pu 
recueillir pat héritage la jprinôipauté de Bràccio 
aussi bien que son armée ; et seul oepetldant il 
n'étoit pas plus ridhe tm plu^ puissant à k fin 
de sa carrière qu'il l'a voit été en la coÉiiirieiiçant. 
Il avoit perdu Bologne, dont il avoit compté 
fdiÏTt sa capitale ; deux défiiitës ^rotivédS <5oup 
sut* Coup avoient dissipé ëcs richesses et dispersé 
ses soldats; l'iiÀ de ses fils étiiit prisonnier, 
l'autre ftigitif ;' et il il'avoit de l^essourcea que 
dans la générosité d'un prince accusé par l^Italie 
entière d'iûcôtisfahce , et souvent de petfiidie. Ce 

(i) Macchiavetli fstorie, L. VIl^ p. ]94« 
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prince vetioit, en le trompant, de causer sacakT. txxw 
ruine. D'ailleurs Visoonti étoit déj^ vieux , et il '* **' 
senibloit avoir désigné pouq» jon successeur le 
plus mortel ennemi de Piccinino. La santé dès 
long -temps délabrée de ce vieux capitaine ne 
.Vétoit soutenue jusqu'alors que par la force de 
son âme. £lle succomba aux noires^ réflexions 
que lui suggéroit sa situation. Il mourut de 
chagrin autant que de maladie , le i5 octobre 
i444. Nicolas Piccinino doit être compté parmi 
les plus grands généraux qu'ait produits l'Italie. 
C'étoit le plus rapide dans ses expéditions , le 
plus audacieux , le plus fertile^en expédiens , le 
plus prompt à réparer ses revers; le seul qui, 
après une dé&ite , fût encore en état de faire 
trembler ses ennemis (i). Philippe-Marié , qui 
ne Tavoit jamais dignement réoompensé, pleura 
amèrement sa perte. II avoit besoiil d'un homme 
toujours obéissant à sés-bi^arreà caprices, et 
toujours èntrepreriaAl ; d'un homme à qui il 
pût confier sans partage l'administration mili- 
taire de ses projets , sans avoir besoin de Fini* 
tier dans sa politique. Ad moment cependant 
où son général le plus affidé lui étoit ravi , il 
venoit d'en perdre un autre, qui auroit été 

(l) "Ctihtofofo da Sùtdô JbioY, Bréaciana, p. 8Jï. — i OiùrHali 
Kapoleidhi. T. XXT , p. i 1 4^. -^ Jkfan/i Sa/iiAà ^fitè de* DubhL 
p. iii5. ' 
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CMXT. Lxxi. digue de recueillir sa confiauce; Jean«-£rançi6i5 
'^^^' de GrQuzague, marquis de Mautoue , celui qui 
l'ayoit si vaillamnient servi dans la guerre de 
Brescia , étoit mort le 8 septembre i444 ; et son 
fils Louis qui lui succéda, chercha bientôt à 
s'attacher à la republique de Venise (j). 

François Sforza , gendre de Visconti , ne pa- 
roissoit pas disposé à obéir à son beau*-père avec 
un dévouement aussi aveugle que l'avoit fait 
Piccinino. Il avoit lui-même ses projets et son 
ambition personnelle qu'il n'oublioit jamais. 
Ses alliances avec Florence et Venise, dont il ne 
vouloit pas se détacher, causoient à Philippe- 
Marie une constante défiance. Le duc de Milan, 
à qui sa fille, femme de Sforza, venoit de don- 
ner un petit-fils (2), profita de ce lien nouveau, 
et du souvenir des derniers services qu'il avoit 
rendus à son gendre, pour obtenir de lui que 
François Piccinino fut remis en liberté. Il l'ap- 
pela à Milan, ainsi que son frère Jacob; il les 
mit à la tête des troupes de Braccioj il leur 
fournit de l'argent , des armes et des chevaux 
pour remonter cette ancienne milice, qu'il vou- 
loit pouvoir opposer toujours à celle de Sfonsaj 

(1) Marin Sanulo Tite, p. 1116. 

(a) Galeaz Marie , fila de Sforza etde jBlaucbe Viscoati , naquit 
le 14 janvier 1444* ^^^ mv\ parnt alors se réjouir de se voir 
reTÎTre dans un petit-fils. Jo. SimoneUs HisL L. VI ^ p. 348« 
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tt il é^eSorqk d« s^acquitter envers eux de ce cr^f. utt. 
qu'il deToit à letr pive (i). Cepeiidftnt, comme '^^^ 
il n'avwt point encore en eux une pai^dte eon- 
£ance., il diiira attacher anasc à son aervioe nm 
capitaine dont la r^ntation £àt dë^à itablie , et 
dont â piit tirer un pins gr«id parti. M jeta pour 
cela les yeux sur Sacpellion, le meilloar des 
lieatenam de Sforsa ;. il lui fii des; prbpotttions 
.secrète»} et SasrpeUicm^ après une négociatioai 
oui n'éckappa point à k vigilance dei son chef, 
d^nandi» nia^ ccmgé pour aller è Milan. Sfionsa 
siuYott q,iM^a'il &Ni>n»îssQfttuja générd k son bea»- 
pèi^ , ea général sercât bientM employé contre 
Ini-m^pi^y il eonnoîsfloit Sarpelion pour nn 
hottune aride et cnidy mais il atoit épifinvé 
ses ta]ens militaires et sa fidélité, a une époque ^ 
où pt es^ne toiia ses autres lientenans Fàroiient 
abaràonné^ Sarpdlioii avcnt défendu la Marche 
d^^ÂAicè^e^ srvec autant d^hahileté que de con^ 
stoaoe, contre iUfonse et contre Pîccsdiiio. U 
étoit d:ffîcile peut-être de mettre à couvert ks 
intérâts de Sforza, en respectent lea droêtis de 
son Uemteaant j mais le parti au<|uie! s'snéta ce ^ 
générât, qin^CNU oéléhroi* pour sa généroatt», §mt 
\msk voir à quel degré de dépravation k morale 
p«ihtiqtue étqît tombée, et quels eiiemples Mac- 
chiavel avoit sous les yeux lorsqu^il écrivit son 

X^\) loannis SimontUt, L. VII # p. %%i, 
TOME IX. a5 
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cBàjp. txxi Traité du Prince. Sforz^ fit saisir Sarpellion 
'^^*' ' dans la forteresse de Fermo ; il Fefl&uya par les \ 
apprêts d'un procès criminel , avec Fépreuve, 
ou du moins la menace de la torture , et il ar- 
racha >' ou prétendit avoir àiraclié de tui Taveu 
de trames coupables; ensuite de quoi il le fit 
pendre le 29 novembre i444 (i)- 

CSependant François Sforza eut bientôt lieu 
de se repentir de cette action impolitique autant 
que cruelle. IJ^ilippe-Marie Visconti en fut in- 
digné; il, proclama Knnocence de, Sarpellion, 
qui n'avoit perdu la vie que pour avoir voulu 
passer, en temps de paix, du service d'un 
gendre à celui de son beau-père ; il jura ^e s'en 
vengejr, et il commença dès-lors à tout disposer 
poùf une guerre nouvelle. 

Ouëlques intrigues .en Romagnei préparoient 
déjà la vengeance de Visconti et de Sarpellion, 
Sigismond Malatesti, seigneur de Rimini , qui, 
pendant la guerre de la Marche , avoit donné 
un asile à Sforza son beau-père , ne possédoit 
qu'une partie des états de sa famille. Tandis 
que son frère Dominique régnoit à Césène, 
Galeazzo Malatesti ^ son cousin , étoit seigneur 
de Pesaro et de Fossombrone ; et comme il 
n'avoit point d'en&ns, Sigismond espéroit en 

(1) /. Simonetœ, L. VII , p. 362. — France Jdami Frc^menion 
L. II > cap. 98 , p. 67. 
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hériter. Mais Galeazzo avoit pour conaçiUer et chàp. lxx^ 
pour unique ministre , Frédéric , second fils *^*** 
du comte Guido de Montefeltro, qui n'étoit 
point favorable à Sigismond. Ce Frédéric, qui 
fut ensuite Thonneur de la maison de Monte- 
feltro, passôit pour être un enfant adultérin. 
On le croyoit fils de Berardino de la Carda des < 

Ubaldini , un des meilleurs Condottieri du com- 
mencement du siècle. Cependant son père légi- 
time, Guido, étoit mort le ao février i442» 
Oddo Antonio, fils aîné de Guido, lui succéda, 
et obtint du pape, au mois d^avril de la même 
année-, le titre de diic d^Urbin. Mais son ^u- 
vemement devint bientôt insupportable au p^^- 
ple ; il fut tué dans un soulèvement, le 22 juil- 
let 1444 ; Frédéric fut rappelé de Besaro, et 
succéda à la souveraineté de .MontefeltEO et 
^'Urbin (i). Peu de temps après-, il s'attacha 
à François Sforza , pour apprendre Tart de la 
guerre sous ce grand capitaine. Il entra.au mpJB , 
d'août i444, à son service, avec quatre. cejn.t 
une lances, et quatre cent un fant^s$i]i$,;(2}. 
Il épousa ensuite une fille de Sfiorza, et né- 
gociant en son nom avec Galeazzo Mfdatead^ 
il acheta du dernier ses deux seigneurie^., 

(1) Guernieri Bernio htoria d'Agobbio. T, XXT, p» i>8i , 989* 
— ^/ï>ïa/e« Fpro/«Wtf/i»M. T. XXÏI, |j, 232» ... •'• 

(a) Guernieri Bernio Jsi. d'Jgobblo» p. 985. 
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cMàw. uxr. pour le prix de vingt mille florins (i). François 

1444. Sforza y qui avoit fourni l'argent , réserva Pe- 
saro pour en faire une petite {Nrincipauté en 
faveur de son frère Alexandre Sforza, et il 
laisssa Fossomhrone à Frédéric de Montefeltro , 
comme récompense de son liabileté dans celle 
négociation. SigLsmond Bfalatesti vit avec un 
extrême regret ces petits états sortir de sa &- 
mille. Yisconti eut soin d'aigrir son ressenti- 
ment , il fit entrer Sigismond à |a solde d'Eu- 
gène lY , et il l'engagea à se tenir prêt paur le 
moment où Sforza fourrent être dépouillé de 
cette Marche d'Ancôhe qu'oii lui envioit ton* 
jours (a). 

1445. Visconti cond uisoit en même .temps une» autre 
intrigue contraire à ses traités , qui devoit rallu- 
me% la guerre. Il regrettoit la souveraineté de 
Bologne, récemment' ^evée à Nicolas Picci* 
nino , et il se flattoit de la recouvrer à l'aide des 
&ctions, qu'il en trelenoit dans cette république. 
Son alliance avec Eugène IV lui avoit permis de 
réunir le parti de l'Église à celui des anciens &u- 
teurs de la maison Yisconti ; tous deux étoient 
également opposés au parti de l'indépendance 
qui dominoit alors. Annibal Bentivoglio, chef 
de ce dernier, étoit en même temps le chef de Ja 

(i) Guernitri Bernio lêioria d'jigobhio.if, gSS. ^ Jntude^ F<h' 
noliv* p. aaa. 

(a) Jo. Simonetœ. L. VU, p. 364. 
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république Bolonoise. Ce citoyen vertueux ^ eu». t%». 
pour conserver la paix dana sa patrie , avoit *^' 
cherché à s'attacher^ par des bienfidts, ceux qui 
dirigeoient la fection opposée* U avoit racheté 
des prisons de Piccitiino, deux gantilshommes 
de la maison des Canedoli ^ et il les avoit en* 
suite unis à sa famille par des mariages (i). Ce 
Ait k cette même fiunille des Canedoli , que des 
agens du duc de Milan et du pape s'adressèrent, 
pour fiiire assassiner Annîbal Bentivoglio. On 
leur promit l'appui de la sainte ligue, récem- 
ment renouvelée entre^etf* deux souverains. 
Ta)ianô Furlano, avec quin^ cents chevaux du • 
duc dé Milati , Charka de Gontague , et Louis 
de âan-^Severino avec des troupes de l'Église, 
dévoient s'approcher de Bologne pour les se- 
^^nder , dès que la complot atiroit éclaté ; et 
l'on condubit la conspiratiOii , selon l'esprit 
qui dominoit alors chez les prêtres^ sous le 
manteau âscré de la religion. 

Francis des Crhisilieri, l'un des conjurés, 
pria Annibal Bentivo^io de présenter au bap- 
tême un en&nt qui lui étoit né deux mois au- 
paravant. Bentivoglio , qui saisissoit tQUtes les 
oocasions de rapprocher les deux factions, ac- 

( f ) Nieoio. MaechiàvM, I* VI « p» i^.'--^ipion€ Jmmimto, 
li. XXII , p. 47. r- HUron, de BurêellU Ji^mU. B9noni€nu 
T. XXIII,p.88i- 
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fHAp. Lxxr. cepta avec empressement une offre qui élablissoit 
1445. xine sorte de parenté religieuse entre lui et ses 
anciens adversaires. Le )our fut fixé au 24 )tiin 
1445 , et Téglise de Saint-Pierre fut choisie pour 
la cérémonie. Après le sacrement , Annibal 
Bentivoglio sortit de Téglise avec GhisiliBri, 
pour se rendre au festin préparé chez le dèr-r 
nier. Les Canedoli , et plusieurs de leurs créa- 
tures, formoient le cortège. Quand ils arrivèrent 
devant la maison de Ghisilieri , Balthasar Cane- 
dolo, avec les assassins, entourèrent Bentivoglio, 
et tirèrent leurs couteaux. Bentivoglio mit k 
main sur la garde de son épée pour se défendre; 
mais François Ghisilieri lui saisit les deux bras 
^ par derrière et lui dit, cclîompère, compère! 
il faut que tu prennes patience ». Et pendant 
qu'il le tenoit ainsi, on le poignarda (i). Les Ca- 
nedoli et les Ghisilieri coururent aussitôt Jes rues 
de Bologne, en criant vii^e le*Peuple et la sainte 
Ligue! et ils massacrèrent tous les Bentivoglio 
qui tombèrent sous leurs mains. Mais Annibal, 
qui venoit de périr, étoit aimé de. ses conci- 
toyens ; on se félicitoit d'avoir vu renaître sôus 
son administration Fancienne république de 
Bologne; personne ne désiroit retourner sous 
le joug ou du duc de Milan ou de TÉgli^e. 
D'ailleui-s , les ambassadeurs de Florence et de 

(i) Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 676. 
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Venise^ qui étoient à Bologne, s'étoient rendus, 
au moment du tumulte, auprès des magistrats, '^^ 
tous partisans des BentivogUo, et leur avoient 
offert l'assistance de Tiberto Brandolini , et de 
Guido Rangoni , généraux des troupes de leurs 
républiques, qu'ils firent aussitôt avancer^ Dans 
la ville même, les amis desBentiiToglio, échappés 
au premier massacre, s'étoient rassemblés ^ur 
la place. Us allèrent attaquer les Canedoli dans 
le quartier où ces derniers s'étoient fortifiés ; 
ils les accablèrent par leur nombre , ils pillèrent 
et brûlèrent pluâ de cinquiante de leurs mai- 
sons, ils ne pardqnnèrent pas même à Baptiste 
Canedolo , chef de la fiimille , qui étoit dei^euré 
étranger au complot ; l'ayant trouvé dans un 
souterrain où il se cachoit, ils le mirent en 
pièces. Les secours promis aux conjurés par le 
duc et le pape , n'arrivèrent point à temps pour 
les sauver; Taliano Furlano ne parut sur le 
territoire Bolonois que le surlendemain, :a6 juin, 
et Charles Gonzague, avec San-Severino, lea juil- 
let;. Reconnoissant qu'ils nepouvoienl rendre la 
vie à leurs partisans, ils se retirèrent, après avoir 
ravagé les campagnes autour de la ville (i). 
La victoire que les vengeurs du dernier chef 

(i) Cronioa di Sologna. T. XVIU , p. 678. — Joann, SinHH 
netœ. iT.Wl,^. 365. — VkUma HiaU MarUuanœ. Ii. VI> p. 841» 
^^CrUtoforo da Solda htoria Bresciana. T* XXI, p. 833. 
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deFétat Tenoient de remporter sur les Canedolî, 
^^^* ne mettoi^ en sûreté ni kor parti, ni h, répaldi- 
qùj0 ^ parce qu'il ;ne restait' poktt d^K^nme diuis 
la niaUozi Bentivoglio qui pàt se mettre à la 
tête du Gott^ernenieiit* Annjâofà n'avoit laissé 
qu'uB fils â§é de six ans ; personne ne se présen* 
toit pour diriger radministntion ^ et Fouverai* 
gnoit qudque division dans la faction régnante ^ 
qui occaâpneroit sa ruine et o^le de Fêtai. 
Mais pendant qu'on étoit dans eètte incertitude y 
Faneien comte de Poppi , François de BattifbDe , 
: qui se trouvoit alws à Bologne , annon^ aux 
magistrats que s-ils Tou}oient mettre à leur 
tête i)n pro^e parent d'Annibal y îl pouToit le 
leur indiquer. Il y aVoit plus de Tingt ans, 
ajouta-t-il , qu'Hercule, cousin d'Annibal Benti* 
Toglio, se trouvant à Poppi , s'attacha à une- 
jeune femme du pays , mariée à Ange €ascèse, 
dont il eut un fils nommé Santi. Ce fils ressexn- 
l)l<Jit teUenient à Hercule, qu'on ne ponvoit 
jrévoquer en doute son origine , et plusieurs 
/ fois, en effet. Hercule avdit affirmé au comte de 
Poppi, que cet enfant étoit à lui. Les magistrats 
de Bpiogne envoyèrent à Florence demander 
à Cosme de Médicis et à Neri Gapponi , de leur 
Élire connoître ce Jeune homme. Santi, qui 
avoit perdu son père putatif, s'y étoit retiré , 
sous la surveillance d^un oncle nomn^é An- 
tonio Cascèse, homme riche et ami de Neri 
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Capponi. Personne dans sa &mill« ne pâMiisoit «"^' ^«"* 
élever des soupçons sur h naissanoe légkime *^^' 
de Santi Gasoèse } lai*inéme n'en avoit non plus 
jamais oonça ancon. Cependant Capponi et 
Médicis firent rencontrer Santi avec les députés 
de Bolc^e. Ceux-ci lui ^montrèrent toute la 
chaleur d'attachement que Fesprit de parti pou- 
Toit &ire naître; ils. le sollicitèrent de venir 
dans leur ville jouir des honneurs , de la ri* 
chesse et dtr crédit qui étoient réservés au chef 
d'une puissante république, et au sang des 
B^itivoglio. Santi repoussa d'aboid, en rou- 
gissant , ces pffres, qui supposment le déshon- 
neur de sa mère , et sa propre bâtardise. On eut 
beaucoup de peine à Tenga^ à prendre du 
temps pour réfléchir. Les dangers du rang au- 
quel on l'appeloit , d'un «iége encore trempé du 
sang de tous se^ prédécesseurs , fiûsoient aussi 
sur lui une rive impression. Cosme de Médicis, 
qni'voyoit scm trouble et son indécision, liai 
dit enfin dans une dernière conférence : <c Per-^ 
i) sonne ne peut ici te donner conseil que toi- 
» même; Vest d'après ce que ton cœur t'ins- 
i> pirera que tu dois te conduire. Si tu es fils 
» d'Hercule Bentivoglio , tu te sentiras entraîné 
y> vers des entreprises dignes de ton père et de 
j> ta maison; si tu es fils d'Ange Cascèse, tu 
]D demeureras à Florence , consacrant ta vie à 
}> tes manufactures de laine, et à un vil repos >»• • 
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CHIP. ixxi. Ces pîaroles, ^ui montroient la gloire, là où Sanfi 
i/,45. avoiUjusqu'alors placé le déshonneur, le déci- 
dèrent tout à coup. Il accepta les ofifres des Bo- 
lonois jçt le nom de Bentivoglio. On le fournit 
d'armes , de chevaux , d^habits et de nom- 
. breux domestiques j les premiers citoyens de 
Florence l'accompagnèrent à Bologne, où, quoi- 
qu'il n'eût que vingt-deux ans * on lui confia 
en même tçinps la tutelle du, fils d'Annibal, et. 
l'administration de la ville. U.s'y conduisit avec 
tant de prudence , que tandis que tous ses an- 
cêtres avoient péri par !e poignard de leurs enne- 
mis, il vécut seize ans honoré de la considéra-, 
tion publique, et il mourut en paix (i). Ce fut 
le 1 3 de novembre qu'il fit son entrée à Bologne. 
Les chefs de l'état qui l'attendoient au palais , 
lui conférèrent le même jour l'ordre de che- 
valerie (a). * 

Cependant le duc de Mila^ avoit p;ris occa- 
sion des troubles de Bologne pour recommencer 
la guerre. Taliano Furlano , qui avoit envahi le 
Bolonois au moment de .4a conjuration des Ca- 
nedoli, s'étoit contenté de le traverser hostile- 

(i) Néri, fils d« Gino Çappoai, Tan des principaux: acteurs 
dans cette singulière aventure. Ta racontée avec de grands détails. 
Commentari. T. XVH[, p. 1 207-1 ai i. Voyez aussi Macchiavelli 
Jêtor. L. VI, p. 199. 

(2) Cronica di Bologna. T. XVIII , p. 68a. — Hieronymi de 
\BurseUia Annales Bononienses. p. 885. 
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ment; il avoit continué sa route vers la Roma- c«a». ixxi. 
gne pour combiner ses opérations avec Sigis- '*^^* 
mond Malatesti, et attaquer là Marche. Louis 
San-Severino et Charles Gonzague étoient entrés 
ensuite sur le Bolonois avec cinq mille chevaux. 
LesflorentinsleuropposèrentSimonetaducaïnp 
Saint-Pierre, qui arrêta leurs incursions (i). 
Mais le foi^de la guerre devoit se porter sur la 
Marche d/Ancône. Philippe-Marie Visconti et 
Sigismond Malatesti avoient associé leurs res- 
sentimeiis pour perdre François Sforza. Celui- 
ci , par .une étrange disgrâce , se trouvoit pour- 
suivi avec un égal acharnement par son'gendre 
et par son beau-père. Une ligue redoutable 
s'étoit formée contre lui f Eugène IV et Alfonse 
de I^apleâ s'étoient empressés de seconder la 
colère du duc de Milan, L^un et Tautre avoient 
fait la paix avec Sforza, moins d'une année 
auparavant, et dès-lors aucune offense, aucune 
prétention nouvelle, n'avoient donné lieu à re- 
commencer les hostilités; mais EugènelVçroyoit 
fermement que sa puissance spirituelle lui don- 
noit le droit de se délier lui-même de tous les 
traités et de tous les sermens , aussitôt, qu'il y 
voyoit son avantage. • 

Comme Sigismond Malatesti paroissoit à Fran- 
çois Sforza le plus actif entre ses ennemis ^ c'est 

(i) Scipione JmmircUo* L. XXH; p. 48. > * 
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chav. Lxit. lui qu^il voulut attaquer le premier, espérant 

"^^' peiitHâtre le forcer à la paix^ awnt qu'il fiit se-* 

. couru par les autres. Sforza Vint mettre le siège 

devant la Pergola; il prit cette rkhe bourgade 

le îiti juillet, et la pilla cruellement (i). . 

Mais bientôt Ascoli, dans la Marche, seirér 
vol ta contre lui ; fiinaldo Fogliano son frère uté- 
rin , qui y commandoit , fut mis qp^ pièces le 
lô août pat les habitans. En même temps, Ta-^ 
liano Furlauô , général du duc de Milan , Louis, 
patriarche d'Aquilée, légat et général du pape, 
et Jèâii de Vintimille,^ général du roi Alfonse 
dé N^ples , s'aTancèrént par des chemins diffé- 
rens, dans une petite principauté trop foible 
pour lutter avtc chactfn, même sépai;ément. 

François Sibrza, qui avdit obtenu des sommei 
eonsid érables de la république de Florence et de 
la bourse privée de Cosme de Médicis, ne se 
trouToit cependant point en état de résister à 
un orage aussi violent. Il ^avoit établi son frères 
Âleji^ndre a Fermo, âveo une forte garnison, 
pour retenir dans le devoir cette forteresse, la 
pluà importittite de toutes. Lui-même il avoit 
placé Son camp devant Fano , pour empêcher lA 
jonction de Taliano FurlanO avec les troupes du 
pape et du roi (st). Pendant assea long-temps il. 

(i) /oann, Simonetœ.lj, Vil, p. 564. 

J?) Joannis Simonetœ» L. VIII , p. 569. — Barihol. Facii. 
L. Vm,p. i34. 
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•nt empêcher cette réuniqn par des nArches c«At. iamm. 
kabiles; mais la rébelHon de Rocca-Contràta , ^ '^^^' 
forteresse qui assuroit sa oommumcation avec 
la Toscane, détruisit tons ses plans de campa- 
gae^ Obligé de se rapprocha du pays d'où il 
^ttendoit des subsides , il prit enfin le parti 
d'abandoxmer la Marche , à Tinconstance natu- 
relle de ses peuples; de portar jusqu'à quimse 
cents cuirassiers la garnison que son frère com* 
mandait dans Ferme ; d'en laisser une non 
moins Ibrte dans lesi , et de se retirer ensuite 
avec son armée sur le territoire de soni allié, le 
comtp d'Urbin et de Monte-Feltro. A peine 
aToit-il pris cette résolution, que ses prc^es 
états se révoltèrent de toutes parts , et que toutea 
lés villes ouvrirent leurs portes au pape ; lundis 
^ue Sybr^caroyoitseTmger d'eMX, en attaquant 
et mk incendiant les^ château3^ de Sigismond 
JifalatQBti (i). L'hiver siirvint enfin pour arrêter 
ces déprédations et ces barbaries réciproques. 
AloTs Sforxa se renferma dans Pe^^ro avec sa 
^mme et sesen&i^s^ tandis qi;'}) distribua sa 
cavalerie, m To^cajoer^ et dana les fe^j^ti^ las 
moins myontueuses dû çooM 4'lFrbî?i Qt 4f l'état 
d'Agobbio (9). 

(1) Joamnià SImonetœ. la. VIU, I». ^7? Franc. Adami Fir- 

mon. L. Il» c. loa , p. 70. ^ 

*(^) Joahn, Simonetœ. L. VIII/p. S74. — Franc, Adamu 
L. II , cap. loS y p. 70« ^ 
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Mais Sforza éprouvoit le sort qui sembloîf 
attaché aux souverainetés fondées ^ar des sol- 
dats , à la pointe de Tépée. Leurs peuples', toù^ 
jours sacrifiés aux gens de guerre, langui&soient 
de 36couer le joug militaire; ils ne regardoiènt 
point comme légitime Fautorité •à laquelle ils 
étolent forcés de se soumettre, et ils croyoier^f 
s'acquitter de leuf devoir, en conjurant tîontre 
elle, en faveur de leurs anciens maîtres. Les ha- 
bitans de Feiino , en qui Sforza avoit cru pou- 
voir reposer une entière cçnfiance , surprirent, 
le 26 novembre , les cavaliers qui étoient logés 
' chez eux , les dépouillèrent de leurs armes ,• sai- 
• sirent leurs chevaux , et élevèrent sur leurs 
murs les étendards du pape. Ce fut avec peine 
qu'Alexandre Sforza se réfogiadàns la citadelle; 
et bientôt il reconnut qu'il n'a voit pas dans ses 
magasins assez dé vivres pour attendre le prin- 
temps. Alors il capitula, moyennant dix mille 
florins que les habitans de Fermo lui donnèrent, 
et il reconduisit à sofa frère une partie des ca- 
valiers qui lui ëvoient été confiés. Après cette 
dernière perte, il ne resta plus à François Sforza, 
dans toute là province qui lui avoit été long- 
temps soumise, que la seule villede lesi (i). 
1446. Les Florentins et les Vénitiens ne manquèrent 

» (ij Joann, Simonelœ, L. VIIÏ ,. p. 374. — Barth. Facii Rer. 
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point à leur allié dans cette détresse. Chacune <:■▲?« uxi. 
de ces républiques lui fit passer, pendant Thivcr, '^*^- 
soixante mille florins. En même temps , Cosme 
de Médicis lui conseilla de changer sa défense 
en attaque , de pénétrer de bonne heure dans 
rOmbrie , de s'approcher de Rome , de s'unir 
au comte Averso de l' Anguillara , ennemi secret 
du pape (i) ; de profiter du mécontentement 
qu'avoit excité le patriarche d'Aquilée, dans 
tous les états d'Eugène , pour les foire révolter ; 
de frapper enfin un. coup ^lardi qui relevât les 
espérances de ses partisans. En^ efifet , tous les 
feudataires romains éf oient opprimés, tous sou- 
piroientpour un libérateur, tous avoient donné 
àconnoître leur mécontentement aux Vénitiens 
et aux Florentins , dont ils avoient imploré l'as- 
sistance. Les villes de Todi, d'Orvieto et de 
Nami avoient même promis d'x)uvTir leurs 
portes à lfapprochexd\ine àrnlée. Mais Sforza 
ne sut poiiit foire ses préparatifo avec assez de ^ 
diligence (a). Pour ne pas mécontenter ses 
soldats , seul élément de sa puissance qui Ijai fut 
demeuré , il étoit obligé de se mettre presque 
dans leur dépendaniee j il. n'osoif jrien leur refu- 
ser ; et il étoit contraint d'employer, pourpajrer 
des dettes arriérées y tous les subsides qu'il rece-* 

(i) Guernieri Ber/iio Cronica (fjgobbio, jp, gSô. 

(a) CommerOari di Neri di Gino Capponi, T. XVHI, p. laoï. 
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cHXP.Lxxi, Y€»iL. U hq fat pas prêt à entrer en campagne et 
'^^ ' à passer V Apennin a^ont le commencement de 
juin. A eette époCtue^^ sa situation étoit déjà 
désespérée; ceux à qui il offîroit scm'atieours 
voyoient daîreiDcnt que, puisqu'il n'aroit pa 
défondre ses^ propres étab y ià défendroit vueins 
encore des Tilles éloi^ées de ses frontièTOB ^ s'il 
les engsgeoit à k râvaHe. Ainsi œ fut en vaut 
qu'il se présenta devant Todi^ Orvieto^ Viterbe; 
aiHrane de ces cdtés hq voahut lui ouvrir ses 
portes, Qfu m^e lui fixirnir des vivres ; et 
âforza^ étoit si mal^ pourvu tle marUsDes de 
ét^y qu'il iwpnft pas même&ijre assez:de peur 
aux citadins poeur lever sur eux des cosLtrîba- 
tioeaa On vit alors, ce qui probablement ne 
s'étoit Jamais. TU , et ne se œveiTa jamais, une 
année dç cavàleûa pesamie se nourrir, pendant 
troia jojoxa, de &aiaea qn'dle cueilkNçt dans» les 
UMMBlagnies (i). Apres av<nr orudl^inentsouffert 
de kfaim^ et avcsr été rebuté devant toutes ks 
Villes, SSoTzsL ramena son aarmée au travers i^ 
l'état sienneis, dau^ lepaysd'Uvbin, eteiKHttte 
à Fano. 

Cependant Féntrée de^ SAsnm dans IfOnsbrie 
et le pairâi^cBnade Saint^Pierre, avoit d'abord 
Û3rôiiient akrnéle pa^^r 11 aprcttt aussitôt ras* 

(i) Joann. iSuKoaeAww L. Vllt, p* 5:^^. *— Gummn Bsmi^ 
Cronica d'J^ohh'K^ p. 5^86. 



mnhlé tousi sea c«ipitaines, Taliano FurUnq, '^^'•"»' 
les frèreat Ma,Utesti, et le reste de &e3 mçiUwucs 
aold^ts; il avoi^ demaudé dçH aecoursi s^u roi 
d'Aragou ; et IWmée cousid^ï^We qu'il mit ^ux 
pied pour sa défense , viut poursuivre Sfpr^a 
dan9 le comté d'Urbiu et la Rpma^e , Igrs^ju'il 
s'y fut retiré. Elle fit une tçutative inutile swv 
Jesi, mais la Pergola se rQudit en pqu dç jauw 
à l'armée pontificale; Aucune fit aussi sa paup 
avec Eugène j et Ale;sandre Sfor^ lui-mêmei, 
qui dçvoit à son frère la souveraineté de Pe- 
saro , croyant toute chance de saJut impossible 
pour le chef de sa famille, voulut se, sauver 
dans son désastre, Il fit un traité parlieulier 
avec l'Eglise ; il arbora dan3 Pesaroles étendard^ 
du pape; il fournit a son armée des munitions 
et des vivres ; il refusa tout seeours i ^on frère; 
et celui-ci dut encore se trouver fort heureu^: 
qu'Alexandre ne ^rdât point sa femme et ses 
enfans en otage , comme il y étoit exhorté par 
le patriarche d'Aquilée (i). Le seul Frédéric de 
Monte-Feltro, comte d'Urbiu, demeura iuébran,- 
lable dans sa fidélité à Sforya ; il rçpou^^ toutes / 
les propositions^ de pai;s; séparée que lui faisoit 
l'Eglise; il ^e résigna à laisser trau^ppitor lia 
guerre dans ses états; bien plus, à lasser Tarmée 

(i) Joann, Simonetœ. L. VIH, p. 377. — Criêto/hro da Sdîdb 
hioria RrMcioA», p. 855. 

TOME IX. 16 
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csAr.uzi. pontificale par le siège de ses forteresses , pour 
qu'elle consumât Yainement la bellesaison (i.). 

Les ennemis de Sforza sembloient déterminés 
à ne pas lui laisser un lieu où reposer sa tête! 
Tous ses fie&^u royaume de Naples avoient été 
conquis par Alfonse ; ceux qu'il avoit dans Fétat 
de FËglise lui étoient enlevés par le pape ; enfin 
ceux qui lui avoient été abandomiés en Lom- 
bardie , comme dot de sa femme , étoient en 
même temps attaqués par son beau-père. Lé 
duc de Milan prétendoit alors ne s'être engagé 
à donner à sa fille autre chose qu'une^ dot de 
cent mille florins , dont les états de Crémone et 
de PontremoK étoient seulement le gage. Il 
bfiroit de payer cette dot à Venise, et en même 
temps il faisoît mettre le siège devant les deux 
villes dotales qu'il avoit consignées à son gen- 
dre (2). Avant la fin de la oimpagne, on pouvoit 
s'attendre à voir l'entière destruction de cette 
puissance de Sfor2a, qui, depuis l'étroite al- 
liance du duc de Milan avec le roi de Naples , 
paroissoit nécessaire à l'équilibre de l'Italie. Ce 
général sollicitoit les deux républiques , ses al- 
liées , de venir à son secours , dans un si pres- 
sant danger. Cosme de Médicis, qui lui étoit 

(i) /o. Simonetœ. L. VIU, p. 379.— Guemieri Bemio. Ston 
d'jigobbio» p. 984. 

(a) Marin Sanuto vite de* Duchi. p. w^u-^CrUlof. daSoido 
htoria Bresciana. p. 834. 
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attaché par une affection personnelle , appuyoil c"^- «j*, 
vivement ses instances, et les Florentins em- *^* ' 
brassèrent sa cause avec chaleur . Ils envoyèrent 
Néri Capponi et Bernardo Glugni à Venise, pour 
obtenir qu^on lui donnât des secours plus effi- 
caces (i). Ceux-ci conclurent entre les deux 
républiques un nouveau traité, fondé sur Fin- 
fraction apportée par Visconti à celui de Ca- 
priâna. En effet, c'étoit sous leur garantie que 
les villes de Crémone et de Pontremoli avoient 
été cédées au comte Sforza : attaquer ces villes , 
c'étoit violer la paix avec les deux républiques. 
Pour faire respecter leur autorité,- elles s'enga- . 
gèrent à augmenter leur armée de Lombardiè 
de quatre mille chevaux, qu'elles leveroient à 
frais communs, et à contraindre par les armes 
le duc de Milan à observer ses précédens enga- 
gemehs. 

Les premières négociations des Florentins 
mirent le désordre dans l'armée même de leurs 
adversaires ; ils entrèrent en traité avec Talianq 
Furlano et Jacquesde Caivano, deux condottieri 
qui parurent disposés à quitter les étendards du 
patriarche d'AquiIée pour les leurs. Mais celui- 
ci en ayant eu quelque soupçon , les fit arrêter 
à Rocca-Conti;'ata, et leur fit trancher la tête (i). 

(i) Comment, diJ^eri di Gino Çapponi, p. i3oi. 
(2)'J*iaiinœ Hiat, Mantuan* L. Vf; p. 849. -— CommenU di 
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4aAP. I.UI. Une négociaticm du même genre étoit poursuis 
^A^ vie en m^ae temps aupràs de 4eux cupitiUnies 
du <li«c»<}e Mijkn,^tti my^^doieni le territaîre de 
Bokigii^. OuIUaiuoe , ù:hve du marquis de Mont^ 
ferrât, et Charles deGoneague, frère du marquis 
de Manioue, étoient mal d'accord ^atre eux. Les 
Florentins profitèrent de leurs dissensioiis pour 
séduire Gkullaunie et surpreiadro .«Gooaagae. 
Tiberto Brandolino attaqua le dernier le 6 
juillet, à Castel San-Giovanni, et la plupart de 
ses soldats prisonniers, et le contraignit à s^&èt 
fuir presque seul à Modéne (i). Cet éyénement 
décida du sort de la campagne ; Bologne se 
trouva déUviTée; luae partie de l'armée floren- 
tine put alors passer .daausr la Marche , sons les 
ordres de Guid' Antonio Manfredi et de Simo- 
neta ; tandis que GuiUajume dé Mo&tferrat y 
s'engageant à la solde des Vénitiens , s'unit dans 
l'état de Brescia à Michel AUendolo de Coti- 
gnola, le même 4|ui avoit ai fort contnLbué k 
gagner la bataille d'Asi^iari, dt qui, depuis 
14^1, étoit général des Vénitiens^ Cet habile 

iV#W C^pponi. p. 1.203. — Oroniica 4i Bdofrna. T. XVIU , p. 68 1. 
^^Scipione Jmmirato, L. XXII , p. bo.^'BarlA, Faciû L. VIII , 
p. i36. 

(i) Scipione jémmiralo. L. XXI I> p. 5d.' — Joann, Simonelœ. 
L. Vlir , p. 382. — Cronica di Boiogna, T. XVIÏI , p. 681. — 
Criit. da Soldo lêtor, Bre^cicuia, p. 835. -^ Benvenisto da San' 
4^ioi^io istor. di Monfirrato. T. XXIII , p. 7 1 o , 
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attaché par une affection personnelle , appuyoit chaf. uo*, 
vivement ses instances, et les Florentins em- *** 
brassèrent sa cause avec chaleur. Ils envoyèrent 
Néri Gapponi et Bernardo Giugni à Venise, pour 
obtenir quW lui donnât des secours plus effi- 
caces (i). Ceux-ci conclurent entre les deux 
républiques un nouveau traité, fondé sur Fin- 
fraction apportée par Visconti à celui de Ca- 
priâna. En effet, c'étoit sous leur garantie que 
les villes de Crémone et de Pontremoli avoient 
été cédées au comte Sforza : attaquer ces villes , 
c'étoit violer la paix avec les deux républiques. 
Pour faire respecter leur autorité, elles s'enga- . 
gèrent à augmenter leur armée de Lombardie 
de quatre mille chevaux, qu'elles leveroient à 
frais communs, et à contraindre par les armes 
le duc de Milan à observer ses précédens enga- 
geraehs. 

Les premières négociations des Florentins 
mirent le désordre dans l'armée même de leurs 
adversaires ; ils entrèrent en traité avec Talianq 
Furlano et Jacques de Caivano, deux condottieri 
qui parurent disposés à quitter les étendards du 
patriarche d'Aquilée pour les leurs. Mais celui- 
ci en ayant eu quelque soupçon , les fit arrêter 
à Rocca-Contrataj et leur fit trancher la tête (i). 



ai. 



r ifMf i M^niun/in L- VI, p. 843- -^ Comment* di 
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il s'étoit ménagé des intelligences dans la ville ^ 
au moyen d^Orlando Palavicino, qui s'y trou- 
Toit à la tête du parti Gibelin. Cependant Giaco- 
mazzo de Salerne, Ueutenant de Sforza, dé)oua 
toutes les intrigues formées contre lui ; et, avec 
Taide de quelques escadrons envoyés de Yenise, 
il repoussa également la force ouverte. Pontré- 
moli , d'autre part, avoit été attaqué parXouis de 
San-Severino, et défendu par les Florentins (i). 
Sur ces entrefaites, Michel Attendolo, généra- 
lissime des Vénitiens, réunit toutes ses troupes, 
passa rOglio à Ponte-Vico , reprit les châteans: 
des Crémonois qui s'étoient révoltés , et vint 
chercher François Piccinino. Ce dernier établit 
son camp dans une île du Pô, au-dessus de 
Casal-Maggiore , entre les états de Crémone et 
de Parme. Un pont sur chaque bras du fleuve, 
le faisoit communiquer avec les deux rives, 
Michel Attendolo, arrivé le 29 septembre i446 
en présence de l'ennemi, essaya d'engager la 
bataille par quelques escarmouches sur le pont, 
tandis qu'une partie de sa cavalerie &isoit mine 
de vouloir passer le fleuve à gué , dans l'endroit 
le plus large. A une assez grande distance de ce 
lieu, quelques cavaliers avoient découvert un 
autre gué qui n'étoit point gardé; Attendolo le 

(j) Joann, Simoneiœ. L. VIII, p. 58o. — Crùlof. da Solda 
Jatoria J?/v«cm/ia. p, 854. 
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fit traverser en silence par un corps nombreux c«^- «»• 
de gendarmes, qui portoient chacun un Êmtassin ' 

en croupe. Tout à coup, ceux qui gardoient le 
pont et la rive du fleuve , furent attaqués à dos 
par une troupe vénitienne ; étonnés de voir des 
ennemis dans Tîle » ils abandonnerait leur poste 
en grande confusion. L'armée entière de Fran- 
çois Piccinino se mit en déroute sans avoir 
presque combattu; et son général , donnant aux 
troupes l'exemple de la pusillanimité, passa le se- 
cond pont qui communiquoit à l'état de Parme, 
puis il le fit aussitôt couper derrière lui, et il 
laissa sur l'autre rive quatre mille de ses sol- 
dats qui furent faits prisonniers (i). 

Tout le pays entre l'Adda et l'Oglio fut con- 
quis rapidement ensuite de cette victoire -^ 
toutes les forteresses se soumirent, à la réserve 
de Crème, où Philippe avoit placé une forte 
garnison pour défendre le passage de l'Adda. 
Cette rivière elle-m ême n'arrêta point Attendolo j 
il s'en approcha au travers des marais , sur un 
bord qu'on croyoit suffisamment fortifié par la 
nature, et il y jeta un pont le 6 novembre; par- 
là , il transporta ses troupes dans la Maxtesana 
et la campagne de Milan , et il ravagea ces riches 

(i) /oo/f/i. Siinonetœ L. V(II, p- 383. — - Scipione jimmiraio* 
L. XXtl» p 5i. — CrUL da Solda laU Breticiana. p. 836. «p 
Marin SaniUo vUe de* Duchi. p. iiai. 
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cHAP. Lxxi. plaines qui depuis long-temps n^voient été vi- 
'^*^- sitées par ancuti ennemi (t). 

Les déprédations de Tarmée vénitienne s'éten- 
dirent autour de Monza, et jusqu'aux portes de 
Milan ; dès troup^ux dé captifs enlevés dans 
les villages , pour tiret d'eax une riche ïrinçott , 
suîvoient les troupeaux de bœufs arrachés aux 
ètables des agriculteurs. Michel de Cotignola ne 
s'en tint pas à cette incursion passagère, il s'em- 
para de Cèîssano, iV y fortifia une tête de pont, 
et il y laissa deux mille chevaux avec un cbrps 
d'infanterie , pour s'assurer l'entrée du Milanès , 
au moment où il lui pïairoit d'y revenir. ïl fit 
^nsuite repoàer sa cavalerie à Caravaggioj mais 
son inaction ne rendoit point de tranquillité à 
l'ennemi, puisque d'un moment à l'autre on 
pouvoît s'attendre à le voir paroître de nou- 
veau, et porter plus loin ses dévastations (a). 
François Sforza avoit mis à profit cette di- 
version pour relever ses affaires àans la Ro- 
magne et le. comté d'Urbin. ïl y avoit été joint, 
au commencement d'octobre, par Guid' Antonio 
Manfredi , et Simoneta du Camp Saint -Pierre, 
condottiere à la solde d es Florentins. Recouvrant 
alors la supériorité de forces , il avoit offert la 

(i) Joûnn, Shnonetx. L. Vill , p. 3«4. — Jstona Bresciana, 
p. 807. — Scipione Ammhato. L. XXtï , p. 52; 

(2) Joann, Simonetœ. I/. VIIl, p. ^85. — CriaL da Solâo 
Utoria Bresciana. p. 838.— J!/aW/i Sanuto vite de' Duchù p. 1 123. 
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bataille au patlîarclie d'Aqailée, qui n'avoit pas cbat. lui. 
Osé ^accepter j il s'étoit réconcilié avec son frère '♦*'• 
Alexandre, par i^enttemise deFrédéric de Monte* 
Feltro, et ii avoit ensuite recouvré par les armes 
plusieurs châteaux du comté d'Urbin ou de 
l'état de Riminî. Cependant Thiver survint 
avant qu'il eut obtenu aucun avantage décisif, 
et les mauvais temps le forcèrent à l'inaction , 
tandis qu'ils rendirent quelque repos aux sujets 
du duc de Milan en Lombardie (i). 

Les peupleà de cette dernière province n'é- 
toîent attachés à leur souverain par aucune 
affection j et comme ils ne lui voyoient point de 
successeur, ils songeoient moins à le défendre 
qu'à se concilier les nouveaux maîtres que le 
sort des armes pourroit leur donner. Philippe 
n'èloit donc assuré dans la possession d'aucun 
de ses éta;ts; aussi, pendant l'hiver, s'adressa-l-il 
avec instance à tous ses alliés , à tousses voisins, 
pour en obtenir du secours. Il rappeknt à Al- 
tonse , roi de Naples, le bienfait par lequel il lui 
avoit Bais la Couronne sur la tête , et il le sup- 
plioit de venir soutenir la sienne. ÎMe pressoit 
de faire passer en Lombardie Raîmond Boïle, 
qui jusqu'alors avoit fait, au nom du roi, laguerre 
dans la Marche, et d'envahir d'un autre côté la 

( i) Joann. Simonetœ, lu VIU , p. 532. — * Scipione jémmiral9* 
L. XX U» p. bz.'^Guernieri Beriûo Cronica étJgobhio, p. 986. 
— Barth. FaciL L. VIII, p. iS;. 
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•■▲F. vas. Toscane , pour obliger les Florentins à se dér 
'^^' fendre eux-mêmes, au lieu' de mettre toutes 
leurs forces à la disposition des.Vénitiens. Il lui 
représentoit que le sénat de Venisç , plus con- 
stant qu^aucun monarque dans son ambition , 
poursuivoit depuis plus d^un siècle le projet de 
conquérir toute la Lombardie ; qu'il étoit plus 
près d'arriver à son but qu'il ne Teût jamais 
été , et que s'il dominoit une fois des Alpes aux 
Apeniuns , ce corps, dont aucune passion per- 
sonnelle n'égaroit les conseils , dont aucun luxe 
ne dissipoit les trésors , asserviroit aisément en- 
suite le reste de l'Italie. Ces craintes,qu'il faisoit 
valoir victorieusement auprès d'Alfonse, n^é- 
toient pas sans quelque influence sur Cosme de 
Médicis et sur François Sforza eux-mêmes. 

Le maintien de l'équilibre de l'Italie n'auroit 
point été une considération puissante auprès de 
Charles yil , roi de France , dont le duc de Milan 
Vouloit aussi obtenir les secours. Le monarque 
de cette contrée , engagé dans de longs démêlés 
.avec l'Angleterre, ne regardoit l'Italie qu'avec 
des yeux distraits, et il auroit vu avec indiffé- 
rence les conquêtes de la république de Venise, 
ou l'abaissement de tous ses rivaux. Si même la 
France tenoit par d'anciennes affections à aucun 
parti, c'étoit à celui des Guelfes , des deux ré- 
publiques, et.de François Sforza. Visconti ne 
désespéra point cependant de l'intéresser à sa dé- 
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fense; il envoya à Charles VII, ThomasThebaldi 
de Bologne , son secrétaire ; et pour prix des 
corps de troupes qu'il lui demandoit, il lui offrit 
la restitution de la ville d'Asti , qui avoit précé- 
demment été donnée à la maison d'Orléans, 
comme dot de YalentineYisconti. Une dernière 
ambassade enfin fut envoyée à François Sforza 
lui-même; le duc de AAilan demandoit à son 
gendre de prendre sa défense contre les Véni- 
tiens, qpi vouloient le dépouUler de tous ses états, 
il lui représentoit qu'accablé déjà par la, vieil- 
lesse , et par une infirmité nouvelle qui le privait 
presque de la vue, il n'avoit d'appui naturel 
que dans le mari de sa fille unique , que c'étoit 
à lui qu'il avoit destiné son héritage , que Ifii 
du moins ne pouvoit désirer la ruine des états 
auxquels il devoit succéder un jour (i). 
. Sforza étoit alors occupé àa siège du château 
de Gradaria, qu'il fut enfin obligé de lever au 
bout de quarante jours , faute d'argent et de 
poudre à canon, pour le poursuivre. Il nour- 
nssoit un juste, ressentiment contre Philippe, 
l'instigateur d'une guerre qui sembloit avoir eu 
pour but son entière ruine, et qui lui avoit 
déjà enlevé tous ses états. Il savoit combien peu 
il pouvoit se fier aux paroles de son beau-père , 

(i) Joanni» Simonetœ, L. VIII^ p. $SS,-^JIiaecki9velli Jêioh 
Fiar, L. VII i p. aoa. 
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(«AP. latr. il aTOit tcatt à craindre de sa perfidie , si jamais 
1U6. il devoit se trouve]^ à sa discrétion ^ après avoir 
abandonné Falliancedes Florentins et des Vé-- 
nitiens. D'antte part il sentoit combien il lui 
seroit avantageu:^ de se réconcilier avec le duc 
de Milan ; cette réconciliation seule pou voit lui 
ouvrir l'espérance de la sucôession des Visconti, 
à laquelle il étoit loin de renoncer. Il savoit bien 
que si les Vénitiens conquéroic^t une fois la 
Lombardie , jamais il ne la retireroit de leurs 
mains ; et leur victoire à Casal-Maggiore , qui 
Favoit d'abord comblé de joie , étoit devenue 
ensuite pour lui la source des plus vives inquié- 
tudes. En attendant de pouvoir se décider, il 
chercKoità gagner du temps par des négociations 
équivoques ; il expbsoit à ses alliés , par ses 
ambassadeurs , son dénûment, et les besoins 
sans cesse renaissans de la guerre. Les Floren- 
tins, qui rie redoutoient plus la^ puissance du 
duc de Milan , raleniissoient leurs subsides , 
el les Vénitiens comparoient avec aigreur les 
désastres continuels éprouvés dans la Marche , 
avec leurs rapides succès en Lombardie. Lors- 
que le comte Sforza den^andoit de nouveaux 
secours , ils ïépondoient que leur général Michel 
Attendolo emploieroit bien plus utilement que 
lui, leur argent et leurs munitions, pour la cause 
commune. Le siège de Oradaria où Sforza avoit 
.. échoué, leur avoit coûté, disoient-ils , plus de 



trésors qu'il ae leur en Auroit &Utt pour con-^ <«up. iw. 
quérir la moitié de k Lombardie(i)* Une dé^ ^^ 
fiance univeneUerefroidiMitlesaUiéa^etSfom, 
qui la ressentoit , et qui y donnoit lieu y ne ces- 
soit cependant de solliciter des subsides , non- 
seulement pour en obtenir, mais encore pour 
que le refus de ses alliés fût un grief qu'il pût . 
&ire valoir contre eux, s'il Tenoil à les aban^ 
donner (a). 

Le conseiller le plus intime de Sfbraa, son '^^^' 
secrétaire Jean Simoneta , auquel nous devons 
l'exoellente lûstoiw qui nous sert de guide pour 
toute cette ipériode^ assure que Cosme de Mé- 
dicis j consulté par son maître sur Ja conduite 
qu'il devoit tenir, exhorta seciètement ce oa- 
pitaine à ne suivre d'autre ri^ que son propre 
int^êty et à ne point ae croire lié envers les 
deux lépubliques, qui ne l'a voient aidé que 
pour Leur propte avantage , non pour le den (3) . 
^Ainsi commeoQoit à se mani&ster le plan de 
politique que isvous verrons bientôt développer 
à Médieis^ et cette ^alousôe contre Venise , d'a- 
près laquelle il changea toutes les alliances .de 
l'Italie. Au resie, cette exhortation fut reçue 
avec joie par Sfona, comme iine garantie des 

(i) Scipione Ammirato Storia Fior, L, XXII , p. 53. 
(a) JoanrM SimoMetœ. L. VIU , p. 38S. 
(5) Joann. Simpfteice.. L. Vlll, p. $$8. 
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'«■▲p.uzx. dispositions secrètes des Florentins; elle Yen- 
^♦47. couragea dans les projetsqu'ilavoit déjà adoptés; 
car des conseils d'égoïsme et de mauvaise foi ne 
sont guère demandés que par ceux qui sont déjà 
déterminés à les suivre. Cependant ces négocia? 
tions contradictoires tenoient tous les esprits en 
suspens; l'Italie entière étoit dans l'attente de 
quelque grand événement , lorsque des accidens 
imprévus changèrent encore les calcul^ et les 
sentimens des puissances en gnérre. 

Le pape Eugène IV, dont l'activité inquiète 
avoit excité de si violentes secousses dans ]'état 
et dans l'Église , mourut à Rome le .25 février 
1447. ^^^ austérités monacales auxquelles il se 
soumettoit , ont fait oublier aux écrivains ecclé* 
siastiques son mépris scandaleux pour lei^ ser- 
mens les plus sacrés, sa confiance aveugle dans 
ses favoris , et sa participation à d'odieuses per- 
fidies. Ils le représentent presque comme un 
saint ( 1 ). L'histoire ne le considéreraque comme 
un mauvais souverain. Lorsque l'archevêque 
de Florence s'approcha de lui pour lui donnais 
l'extrême onction, le pape le repoussa avec viva- 
cité en disant, ce qu'il se sentoit toujours des 
» forces , que le moment n'étoit point venu en- 
» core ^ et qu'il l'avertiroit quand il en seroit 

(i) f^espaaiani vita Eugenii IV, T. XXV. Rer. liai, p. 255. 
^^BaynakU Jnnalea Eccha, 1447, $• i3| p. 354. 
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» temps». Lorsqu'on rapporta cette anecdote à 
Atfonse, iU'écria : « Est-il étrange qu'il ait voulu *^' 
y> combattre contre François Sforza, contre les 
y> Çolonna^ contre moi , contre toute Tltalie, lui 
y> qui a bien osé combattre la mort même , et qui 
» à peine a été vaincu » ( i ) ? Cette mort cepen- 
dant pduvoit changer toutes les combinaisons 
de la politique dans Fltalie méridionale , et Al- 
fonse , dès-lors moins occupé de la guerre de 
Sforza , se hâta de se rendre à Tivoli, "sous 
prétexte de veiller à la sûreté de Rome, mais 
plutôt pour exercer plus d'influence sur le 
conclave,' et s'assurer des dispositions du pape 
futur (2), 

D'autre part les Vénitiens ne doutant plus que 
le comte Sforza n'eût entamé des négociations 
secrètes avec le duc de Milan , voulurent pré- 
venir le moment où il se déclareroit contre eux. 
Us avoient défendu sa ville de Crémone contre 
Visconti, comptant qu'elle serviroit de boule- 
vard à leurs états de terre ferme ; et déjà ils 
avoient lieu de craindre que cette même ville 
ne servît de place d'armes pour les attaquer. Us 
donnèrent commission à leur général Michd 

(1) Oratiô jEneœ Syhn de morte Eugenii IV» coram Fede* 
rico m habita. T. III , P. lï. Rer. ItaL p. 889. 

(2)Scipione Ammira^Q* L* XXU, p, $3. -^ Barifu Facii. 
L. DC^ p. 159. 
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Mi».«»i* Attendolo àe Cotignola, de l'occuper. Gérard 
'^»- Dandolo, qu^ils y avoient établi pour cpxomis- 
aaire, dey oit lui livrer une porte, avec Faide des 
Guelfes Crémonoxs. Maisle lieutenant de Sfor^a, 
également vigilant sur les projets de ses alliés 
et sur ceux de ses ennemis, déjoua cette menée ; 
il retint tout le monde dans le devoir, et lors- 
qu' Attendolo parut le 4 mars devant Crémone, 
il le força à se retirer , avec la honte d'une tra- 
hison qu'il n'avoit point pu accomplir (i). 

François Sforza , qui paroi^soit hésiter encore 
entre les deux partis, fut décidé par cette ten- 
tative des Vénitiens ; il accepta les propositions 
de son beau-père : celui-ci lui promit deux cent 
quatre mille florins d'or par an , pour Fentre- 
tien de ses troupes : c'étoit la somme que les 
Florentins et les Vénitiens lui avoient payée 
jusqu'alors. En même temps , Visconti lui assura 
la suprême autorité militaire dans toutes les 
places de guerre, et sur tous les soldats des états 
Jtfilanois j il lui envoya de l'argent, il lui en fit 
aussi payer par Alfonse en son nom, et Sforza 
sacrifiant sçs anciens alliés à son ennemi, corn- 
aapkença ses préparatifs ppur entrer de bonne 
heure en campagne (2). 

(1) Jo. Simonetœ. L. VIII , p. 589. — Çri^t, da Soldo Isior. 
Brcàciana. p. 859. 

(2) Joann* Sintonetœ. L. IX, p. 5 91. — Cronica di Bolo^na- 
T. XVIÏI , p. 682. — Barth. Facii. L. IX , p. 140. 
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Mais jamais encore on n^avoil va Fhiirppe oiaf. Lxki. 
dem^re^ lotig-tewips attaché à un mê^ë projet. '♦^^ 
^1 h'eut pais ^lus 01 corièîu îaôn tkûitë àVec son 
gendfc, V|ù*il fut tirouWé de l'a cridnlè dfe à'êire 
•livté à di^rërtiôîn , ifùtrt îédinains de ce gSnëràl 
atiibitieA:s. U étbit ehtouré dé conseillers eft de 
générauic fi>tl(n^s &féiDOlèdëSrdcciô,^àtta£!hés 
à ce qu'on àppeloh lafacâoH txiilitàiire deb JBrac- 
ceschU Tous voyoîent aVèc une exti^mè dôuTèur 
rograndissèurent de SforiEa cl de son ^àHi , qu'fld 
regnrdoieqtcômme le sigiWi! de leur pVôJ)re tuîne. 
Xes deux frères Piccinini , îSficoîas Gùferriierc) de 
Parme, Anto^toe dfeï^sbro et Jàci^uiès dlbiolâ, 
conseillers lial)ituels dé Pkilij^pe , dès jM^fè èx^- 
trevireiil m liii quelque défiance , s'SIpressè- 
rent de raùginèriter . Ils picétendii*ent que Sfbira^ 
se préparoit à entrer en fiiaîtlre dans lé Milahës , 
qu'il prom^ttcAt d'avaHCô des récompensés a ses 
Wdats, dès terres à ses'oAdén»^ comme s'il IBtëSx 
soàverÀiil des états dé son bèou-père : et i& ali^ri- 
ireht si bieii Fâme jalouse de YiScbrili , qtië celiit'i 
ci fit sttdpbndre les subsides piYnrnis à Sforzà , et 
-qu'en même t^èfmps , il lui donna otdrie de iAiaic- 
rhfer immédiaiemeDft suir )?aÂ6tie ou siiï Vércmiô , 
sans s'apprôchei* de Milah -^ et sans toucher àiik 
frontières de se$ états. Cômiûé il a][>prît aussi que 
François Sforza avoit envoyé son fils et sa fille à 
Crémone, pour les présenter à leur aïeul ,'ioin 
de témoigner aucun d^ir de les. voir, il leur fit 

TOME IX. "^ xj 



258 HISTOIB£ DES KÉFUB. ITALIENNBS 

défendre dépasser les irontièreé duMilanèsr(i); 
2447. François Sforza, étonné de ce changement^ 
craignit d^avoir perdu ses anciens alliés , sai^ 
en avoir acquis un nouveau: Le plan de cam- 
pagne qu'on lui prqposoit, étoit contraire à 
to^tes les règles de Tort militaire. Ce grand 
capitaine , trop pauvre pour équiper son ar- 
mée, trop ballotté par, des avis contraires pour 
prendre un parti, s'arrêtoit sur les frontières 
de l'état d'Urbin., s^ns pouvoir se décider: Son 
.beau-père perdoit, aussi bien que lui, le moment 
d'agir , mais . les Vénitiens savoient en profiter. 
Dès le commencement du printemps, leur ar- 
mée r^agea le Crémonois, et le soumit tout 
. entiei!^Vk la réserv^ç de la capitale* Elle passa 
.ensuite le pont de Cassano , et Michel de Coti- 
. ^gnola vint établir son camp à trois milles de 
uMilan, Tandis qu'il rayageoit les campagnes, 
îuaqu'aux port^^die la ville, devant lesquelles 
il sç présenta souvent (2), il suivoit desn^o- 
piatLons secrètes; avec ceux à qui l'on croyoit 
le plus d'influence sur le peuple. Les Véni- 
tiens annonçoient k mort prochaine de Phi- 
lippe, /avec lequel s'éleignoit la maison Vis- 
conti , et ils offrpient aux Milanais, ou de les 
recevoir sous leur, domination , en leur con- 

(1) Joarm, Simonetœ, L. IX, p. 392* ' 

(a) Cfiatoforo da Solda Ulor. Brêsciana. p. 841. 
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servant tous leurs privilèges, ou même de réta- cb4f. txxv 
bit» leur république , s^ils vouloient prendre . '**^* 
les armes^ sans tarder davantage, et se remettra 
en liberté (i). 

Philippe, pour délivrer sa capitale, n'o3oit 
point hasarder un combat; il doqna> au con- 
traire , à ses généraux les pnlres les plus précis 
de contenir leurs soldats dans l'enceinte de9 
villes. D'autre pal*t, le danger et la ruin0[de 
ses état&lui firent sentir la nécessité de recourir 
à soi^ gpndre. Cette fois il parut mettre de coté 
sa devance &% ses soupçons; il ne lui imposa 
plus aucune condition e,n lui demandant dç 
» march&i:^ il lui fit avancer de Fargeiait par Al-^ 
foupe , car hii-mêm.e'jétcaât hors d'état de four-^ 
nirf)elui;qu,'il avoit promis. Le rdi tle.Niples, 
qui d,ésiroit se débarrasser du voisinage dan- 
gef;ep.jÇ d^un condottiere , et en délivX^r Je pape , 
déplar^ fl4^i^^. ^^ pf yeroit l'argent que demau- . 
doit VisqwMi, qu'autant que Sfprg:a rendiioit 
ai; /p^pç .Ij^ifok^ V, successeur d'Et^ne lY, la 
vilje : d'IjB^i qu'il possédoit encore daps Ja M^v-^ 
çhye^. ^t qu'il renonceroit à une souye^ftineté 
pour laquepe tant de f»ng avoit di^àété.^çi'f 4, Le 
pqmte^i ^qw.yoyoit&o^ armée luideven^ inutile 
faute xlfajqjent , et qu j cpuroi t risque de perdre^ 

(i) Marin Sanuto y vile de Duchi di VtnçsLia. p» .1126*-^ 
M. J' SahelUco Hist. Fenela.^ Dec* lU ^L. V|, L iSj /y. 
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tmkt.ixTi. par son inaction , sa réputation militaire et se$ 
soldats, aussi bien que ses états, eonsentit ^ifin 
à abandonner une vill^ fidèle <Jui, durant un 
siège de deux ans, s'étoit soumise pour lui à 
. de dures extrémités. H rendit lesi au pape , et 
reçut en récompense , des mains d'Alfonse , 
trente-cinq mille florins-, avec lesquels il re- 
knonta son armée (i). 

Dès le 1 1 mars, le comte Sfor2aL àvoit signé, 
pat Fentrcmise du comte d'Urbin, tme trêve 
avec âigisinond Màlatësti , seigneur dé Biitiini^ 
et il avoit ainsi assuré à son frère Alexandre j 
la possession pacifique de Pesaro. 11 abandbn- 
noit la Marche, en sorte Qu'aucun intérêt ne- 
le retenoit plus dans lés états de l'Église, Le g 
août il se mit en mouvement, prenant là irouté 
de Lombardie; mais arrivé à Cotîjgnola, village 
d'où il tiroit son origine , et où il voulôit don- 
n« à deô troupes quelque repos, '^l y reçût, 
le 1 5 àôèty ûfeL inéssager secret de Lioniièl ^ mar- 
quis d'Esté, qui lui annonçoit la ttfbrt de son 
beau-père. Lé duc de Milan , toujôui^ invi- 
sible pcmt Ses Mijete ; accessible k jpeirie à uri 
petit nombre de cotiseîllërs et de femiliers^ isilen- 
cieux , kvoît été atteint le 7 août d'urie dyssen- 
terie; son mal avoit* été soigneusement caché 
à tout le monde, et il étoit mort le i5 du même 
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^oky à son château de Porta-Zobbia de Milan ^ «mkt.hXMM» 
avant que personne aoupçpnnât le danger dont '^^' 
il étoit menacé (i). 

Philippe-Marie, le dernier des Yisconti, ducs 
de Milan, étoit d'une très-grande taille; il avoit 
été fort maigre dans sa îeuncsse; il prit au 
contraire un extrême embonpoint ^dans un âge 
ayanc^. Son visagç étoit d'une laideur presque 
çfirayante, fi^es yeux forfgrands, mais son re-' 
gard toujours incert^n. Il négligeait sur sa 
personne tout ce qui pouyoit servir à plaire; 
r^lég^ppe et même h propreté lui sembloient 
odieuses , et ^ ne perm^pit jamais l'accès au- 
près de lui , 4 ceuxquiétoient habillés avec iu^e; 
ses seuls divertissement étoient la chuase et les 
c^evau:^:; d'ailleurs U étoit sombre, timide, il 
craignoit les çclairs , Içis tonnerres , les propos 
mènie q^i pou voient le ^dre penser à la mort; 
Son c^Tfictère fit sa cx>nduite semblent s'expli- 
qper surtout p^r sa défiance continuelle de 
lui-même et 4es autres (9). H redoutoit le ju- 
gemeiit qwç pcorteroient sur lui tous ceux qui 
l'approcl^erpient. FlùtQt que de vaincre cette 
timidité, pour yoîi: V'empereur Sîgîsmond, à son 

^1) Joann. ^moneicB. \s. IX» p* S^S. ^^Scipion» Jmtrtiralo, 
L.XXiî, p. 64. — Crohicadi Bolognù. T^ XVlll, p! 684.-^ 
Marin Sanuio vite âe* Duehi ai Venetia, p. 1 iâé« ' ^ 

Ca) j^neoê SyUfiuê in g99tia imper&t. Pmlerici ///• — Benv0' 
nato da ^n^Giorgio | Hi9$ona M Mwrfkrmio* T* XXUI 1 p« 7 1 1» 



a&2 HISTOIRE DES RÉPUn; ITÂIilENNES 

cwAP.LxxT. passage , il s'exposa à se faire, de ce monarcjue,' 
1447- un ènnçmi irréconcâliable. Il ne sarmonta cette 
défiance , que lorsque le sort des princes intro- 
duits Rêvant lui, se trouva remis entre ses ifi ains . 
C'est ainsi qu'il vit Charly Malatesti , et en- 
suite Aifonse d'Atagon , tous lès deûix ises, pri- 
sonniers , et qu'il les combla de bienfaits , 
coxame pour les réconcilier à soti'cffifayàiltè fr 
gare. Il se déroboit également aux regards des 
étrangers , et à cetix-de ses» sujets dé' tout ordre j 
ce n'étoit qu'avec une extrême difficulté qu'on 
parvenoit j usqu'à lui ; mais s'il consentoit enfin 
à' recevoir quelqu'un , dans Fiatudience il se 
îûontroit toujours doux et affable, et tous ceux 
qui avoiènt une fois pénétré dans son inté- 
HôUr, acqûéroient aisément une grande in- 
fluehcie sur lui. Soupçonneux à l'excès envers 
ceux avec lesquels il ne vi voit pas femilière- 
ment, il cherchoit sans cesse, mêHie au milieu 
de la pais, à les affoiblir , à les ruiner secrè- 
tement par la plus odieuse politique; mais 
il étoit susceptible d'une confiance durable pour 
ceux qu'il avoit admis à son intimité : aussi 
le vit-on fiiux dànis^ ses promesses, perfide dans 
ses alliances , et fidèle cependant en amitié. Il 
craignoit, ilraéprisoit, et il haïssoit les hommes 
en masse ; mais il savQit assez bien choisir ceux 
qi^'il te%çit immédiatement sous ses ordres; il 
n'employa {Presque que d'habiles gens comme 
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généraux , comme conseillers d'état et comme our.im. 
ambassadeurs; dans les missions qn'il leur '^^7* 
donnoit , il ne limitoit point leurs attributions 
avec une.d^Anc(B jalohsc; et dans un siècle 
où l'honneur et la bonne foi n'avoieni: plus 
de pouvoir^, où lui-même donnoit sans.cesto 
l'exemple de la perfidie , il ne fut jamais trahi 
par ses ministres ou ses généraux. Souverain « 
sans respect pour l'humanité , sans amour pour 
ses peuples, fléau de ses propres états et de ceux 
de ses voisins, il ne fut pas si mauvais homme 
qu'il étoit mauvais prince,. et Ton trouvoit en 
lui quelque mélange de talens, de vertus^et de 
génétosité. 
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CHAPIÎ^RE LXXH. 

Effbftsihs MilancAs pour recouvrerZeur liberté; 
tSunçois Sjbrza s*kngage au service de leur 
nouvelle république *sé^ idctoires sur les Vé^ 
niUens à P^isance^ à Casai Maggipre et à 

Carài^àg^u)- 

• «. ». ^ 

. JL/EPuis plus de quinze ans Fltalie étcdt trou- 
blée par des révolutions d'une nature nouvelle; 
on y voyoit des guerres entreprises sans motifs ^ 
poursuivies sans vigueur , abandonnées sans 
que la paix assurât aucun avantage.; des al- 
liances contractées , rompues , renouvelées , et 
mille fois violées.; la perfidie dans tous les rap- 
ports politiques étoit devenue la morale du 
jour; un crédit dangereux étoit accordé aux 
commandants des armées ^ en même temps que 
l'art militaire n'étoit plus ennobli par le but de 
défendre la patrie ; chaque jour enfin de nou- 
veaux capitaines s'élevoient à une puissance 
iildépendante , traitoient avec les princes en 
petits souverains , et périssoient ensuite presque 
tous^ sans jugement^ sur l'échafaud. Mais cet 
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état de l'Italie, si e3;t]ç§iordinairç, si différent do cnkt.uLxn. 
tout ce qui Favçit procédé , de tout ç^ qyi Ta 
suivi , préparoit U^ grandç réyqlvition qui s'ac- 
complit au miliei:i ^u quinziè^iiç çièclç. On vit 
alors , et pai: toutes gç3 cî^ustç?^ , le plus fortuné 
des clpiefs d'aventuriers , s'élever si^r le premier 
trône d'Italie; les Sforza sucççdeç aux Visconti , 
un nouveau systèpae d'équilibre réupir le pou- 
voir militaire ^u pouvoir souve^-ain, et le con- 
dottiere qui obtint la' plus magnifique récom- 
pense , faire dispa^roître tous les autres. 

Ce fut par une insigne perfidie que François 
Sforza parvint: à succéder à son ^eau-père j mais 
le siècle avoit, été telle^ient çprro^flp.^ par le 
manque ^e foi tabituçl de 1^ mai^oi^ Yisçopti , 
de tous les petits princes 4^Ita.Ue , et 4^3 p^^pçs , 
que ce manqué de foi n'étojit plus t^i^e souillure 
«JVJ^ y^^^ de la plupfi^rt des hoqimçs. t.orsque 
l^cçljii^ye^ disait de ce paeme 3fQT?;a , qu'i^ n'é- 
tçKit pQ^Ut rçtçuu pg-r h crÉ^n^e qu la honte de 
ine^nqueç à ^on sen^ei^t, parce q^q les fir^^nds 
lio:|lune9 voien^^ de h ^ipjutç k p^r^^^ > uqn à 
gj^gr^er, p^r la t^pinpeyie (ij; jl ç:çprirpoit Iq 
sç.9.tiwçnt ciç tqus. sies. ço^teçjippraiu? ylu^ eu- 
çpïç q^e le sieri ; çt §for;çÉ^, q^'i^ e?;cu9oit aJRsi, 
ï^^js^o;^ ^l^ors P9UT Yun ^es plus lçij^p;f , de? plus 
généfe^, ies pli^§ fidèles ^n amitié, pfrmi Içf 

(i) Nicolp MacchiavfiUi délie Isior. L* VI. p. 3i3. 
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«fAP.ijixxî. princes de^on siècle. Son intime liaison avec 
Cosmc de Médicis, que les Florentins hom- 
inèrent le père de la patrie y et que les amis de» 
lettres considèrent comme le restaurateur de la 
philosophie platonicienne , étoit également ho- 
norable pour Tun et pour l'autre. L'amitié de 
Sforza étoit recherchée en même temps par 
Frédéric de Montefeltro, ensuite ilijc d'Urbin; 
par Lionnel et Borso d'Esté , marquis et ducs de 
Ferrare ; et par Louis de Gonzague, marquis de 
Mantoue , Télève de Victorin de Feltre. Le nom 
de ces princes a été illustré par la protection 
bienveillante qu'ils accordèrent aux lettres, à la 
fin du quinzième siècle; c'est à eux qu'on peut 
attribuer la découverte de la belle antiquité, 
la renaissance des arts et de la poésie^ François 
Sforza étoit digne de leur être associé , et nous 
n'aurons que trop lieu de le remarquer^ ces 
grands princeâ n'étoient pas , sur Farticle de 
Fhonneur et de la moralité, plus exempts de 
reproches que lui. Il faut plaindre le siècle où 
le sentiment du juste et du vrai étoit si oblitéré, 
qu'un homme né avec une âme élevée ne rou- 
gissoit çlus de la fausseté et de la trahison ; mais 
en conservant toute notre horreur pour le vice 
et pour la bassesse , il faut éviter de feire porter 
sur un seul homme, le blâme et la honte qui 
appartiennent à toute sa génération. 

Ce n'étoient poi»t les prétentions de François 
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Sforaa à Théritage de Philippe - Marie , qui c»^- «««• 
étoient injustes : ses droits étoient aussi fondés 
que ceux d^aucun autre prétendant j ou plutôt^ 
pas un de ceux qui se présentèrent n'avoit aucun 
droit , excepté la république milanoise. Les 
Visconti n^étoient que des chefs de parti ac* 
ceptés par le peuple , et élevés au pouvoir sou- 
verain , tantôt par le consentement tacite de la 
nation, tantôt par Fintrigue ou la force des 
armes. Jamais ils n'avoient fondé une monar- 
chie régulière et constitutionnelle, où les droits 
d'hérédité fussent reconnus. Depuis Othon Vis- 
conti, qui commença en 1^77 la grandeur de 
sa maison , jusqu^à Philippe en qui ellefînissoit, 
on n'avoitpas vu, en cent soixante-dix ans, une 
seulejsuccession régulière. Tantôt tous les frères 
avoient régné ensemble , tantôt ils s'étoient par* • 

tagé les états , tantôt ils s'étoient succédé les 
uns aux autres , au préjudice des enfans ; tou- 
jours le commencement d'un nouveau règne 
avoit été marqué par une révolution. La force 
seule décidoit du droit, la crainte tenoit lieu 
d'amour , et le souverain de la Lombardie au- 
roit été aussi fliurpris que son peuple, si on lui 
avoit 'parlé des divers degrés d'hérédité qui ou- 
yroient la succession au trôilCé 

Dans les familles des seigneurs dltalie, le^ 
bâtards étoient mis presque de niveau avec les 
enfans légitimes, et si Ton admettoitque la suc- 
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rBip.i.xKii. cession dés Visçpnti put pasi^er aux femmes , la. 
naissance de Blanche n'étoit point une cause 
^'ejççïusion pour elle. Dans la division des états 
de Jeai^ Galeas, père du dernier duc, son bâ- 
tard Gabriel a voit eu une part à peu près égale à 
celle des enfans légitinies ; Lipnnel d'£ste , qui 
régnoit alçirs, et ensuite Borso, tous deux bâtards 
de Nicolas HI , furent appelés à la seigneurie de 
Ferrare et de Modène, au préjudice de leurs 
frères puînés, isjus d'un légitime mariage; 
la succession de la maison dç la Scala s'étoit 
tra^smi^c jusqu'à sa fin , de ];)âtards en bâtards. 
Santi Cascèse yenoit d'être appelé à gouverner 
I^ôlogne, comme fils adultérin d'un Bentivo* 
glio , tandis que Frédéric de Montefeltro , qu'on 
savoi^ n'être ppi^t fils du comte Guido, dont il 
portoit le nom , étoit reconnu pour seigneur 
d'^rbin. Dans le fi^it , les peuples ne considé- 
roient nullement les droits de succession, tels 
qu'ils sont réelés par les lois,^ pour les propriétés 
privées, mais seulement la garantie que le nou- 
veau clief poutoit donner , par ^on âge et par 
ses talens^ a,u parti que sa famille ayoit toujours 
dirigé. 

Les droits qt^e la maison d'Orléans prétendit 
tenir de Valentine Visconti, sœur dii dernier 
diic , étaient fondés sur la supposition que la 
liombardie étoit un fief féminin'; mais la Lomr 
bardie n^étoit ni un fief, ni une succession 
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ouverte aux femmes. Les droits que les'enipc-c»AP. lxmi. 
reurs firent valoir ensuite sut le duché de Mi- 
lan , comme retombé à la directe de Témpire , 
par Fextinction de la maison Viscôtiti, hiétôient 
pas plus légitimes, parce qtie Milan , avant là îbil- 
dàtion du duché , avant même la graiidéiir de fa 
maison Viscontijétoit un état libre,quoiqilëinclu- 
bre de l'empire , et que cet état h'avoit Jàrtiâlà ap- 
p^tenu à l'empereur. La couronne dubale pôii- 
voit retourner à celutqui Tavoit accordée, liiâîs la 
souveraineté rie devait pas sortir des màiàs des 
Lombards , dont ces ducs ri'étoieht que les màtl- 
dataires. Les droits d'Alfonse V, roi d'Aragoh ^ 
et de Naples , appuyés sut un testament Vrai àli ' 
Supposé dé Philîppe-Marie en sa favieur , étoient 
aussi invalides , car jamais on n'a voit accorda 
au duc de Milan le droit de diâ|)oset . par testar 
iîient, du gouvernement de ses peuples. Les 
droits enfin de François Sfûrza, comme épou]i 
flc là fille unique dû dèttiiet Wûveraîn ^ dans 
un pays où les filles n'avotent jkrtiaiâ succédé \ 
fléïittïdoiéht eiî entier de VasseritbAeïît dU peu- 
pfe: Si^es amis des Visconti , si léà tiôblés Gîbe- 
ïîiis qiH kvbièïit voulu donner éi bôiisétvèt un 
èllef à leur parti, crbyolént que l'édtidatiôn dé 
Blkriche au tilitîéii d'eui , que ii kdccèssiôri 
àtiic biens patrimoniaux, qiie Tdâfectibil réci- 
proque entre elle et les servitéutô de son 'père , 
leur népôndbiérit 3é sa persistance et de celle 
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««▲r.xjLzu. de son é^oux^ dans les xnaxiiites du gouTèrne-' 
ment dont ils ayoïent cherché la garantie , ils 
étoient bien mfdtres de considérer François 
Sforza, depuis son mariage avec Blanche^ comm^ 
le représentant d'une Ëimille à laquelle i]s ayoieiit 
consacré leurs épées et leurs fortunes. C'étoit 
ensuite de ce même droit qu'ils avoient rend^. 
à Philippe-Marie Fobéissance qu'ils avoient rer 
tirée à Jean-Marie son frère; que précédezn- 
,ment ils avoient substitué Jean Galeaz à B^r^ 
nabos et à ses enfans ; que plus anciennement,; 
ils avoient choisi tour à tour Azzo, Luchino, 
et Jean Visconti , sans -jamais Ven tenir à la 
ligne directe de succession^ Mais si Blanphe 
n'avoit point appporté à Sforza Faffection d'uil 
parti, et le dé.vouement de. la majorité dans la 
nation , elle n'avoit aucun droit judiciaire 
qu'elle pût faire valoir. La république milanoise 
étoit seule fpn^^e à réclamer sa souvçràipeté, 
Non-seulement lorsqu'elle 3'él;oit; donné de son 
propre choix les Visconti pour seigneui:s , elle 
n'avoit point , consenti à.ce.que la souveraineté 
passât à d'Ê|.utres familles., elle n'aVoit pas.mêihe 
reconnu d'autre hérédité dans la maison, Visr 
conti , que celle qu'elle , sapctignuoit par seâ 
suffrages, à chaque mutation de règne. Une dé* 
libération d^ conseils a voit toujpurs d^^éré'à 
chacun des Visconti , Tun après l'autre , Iç titre 
et les droits de seigneur perpéluçl de Milan} 
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lors même que cotte délibération auroitsoavent ca^t. mic 
été arrachée par la force, encore donnoit-elle . . 
seule, au titre des seigneurs, quelque apparence 
de légitimité. 

Mais à la mort de Philippe^Marie , les Mila- 1447^ 
nois étoient bien éloignés de chercher un nou« 
veau chpf de parti , et de se soumettre à de 
nouveaux seigneurs. Us avoient éprouvé tous 
les malheurs quç la t3rrannie de maîtres ambi- 
tieux peut attirer sur un peuple , et ils açcu- 
soient avec douleur la mémoire de leurs ancê- 
tres, qui , trompés paries intrigues de Farche- 
vêque Othon, avoient permis à sa famille de 
réduire leur patrip en servitude (1). La maladie 
de Philippe -ûîarie^ étoit demeurée un see]:et 
pour eux. Ce prince, qui s'étoit toujours rendu 
invisible à son peuple, et qui n'ayoit jamais 
accordé aux ambassadeurs étraiigers , q^ue des 
audiences rares et difficiles ^ . avpit. langui huit 
. )9urs d'une dyssentericà laquelle il ayoit enfin 
succombé, sans que personne,- hors de ses fa- 
miliers les plus intimes , eût seulement conjec- 
turé qu'il fût ândispo;sé. Le çoQseil de, Milan 
auToit volontiers caché long-temps encore cet 
événement, pour ne pas auginenter le courage, 
Qu des ennemis qui^étpient déjà aux portes de 
■ I j '. , . . , , ^ 

(1) Josephi RipamonUiHisU urbis Mediolani^ c^ud Grœvium^ 
Thésaurus Wstor, et Jniiguii. Italice. T. II, L. V,)p. 609. . 
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CHAP. Lxxn. la ville, OU des diverses j^ctions prêtes à éclater. 
«447. Mais Tambition et un ancien esprit de parti, 
avoient fitit embHsàer des détërininations oppo- 
sées à ces conseillers trop égoïstes pour songer 
aux droits dé leur pattie, L'antique rivalité 
des écoles ïhilitaires de SFôrza et de Braccio 
partageoit le conseil. Frahçois Lkndriano, et 
Broccardo Persico , attachés à ta milice de 
Braccio, voùlôiènt transpoiler au roi de Nàples 
la souveraineté de la Lombardie, AlFonsè , di- 
soient-ils , étoît le plus riche et le plus )[)uissant 
dfes princes de Pftâlîe; il avoit été attaché par 
une longue alliance à Philippe-Marie , et il en 
' avôit reçu dès bienfaits ^n'il h*àv6lt ^biht ou- 
bliés ; là réconhoîissancè qu'H en bbhservoît il 
, là trànsporterbit âuiicbnséilliérs du dafc. D^autre 

part, Aiïdré Bifàgô, avec îès âiiiîsde Sforza, 
et ceux qùî avoient servi dàni sa Milice , fei- 
, àolèrit yàlàit les liens du sang , qui attachoient 
le comte François à Philippe , les pfokhesâés du 
. dernier duc , et la succession haturelle d'une 
'fille à son père (t). 

Les pattîsans d^Alfonse Remportèrent ; ils 
prétendirent exécuter ainsi là ^ojonté que 
Philippe avoit manifestée dans ses derniers mo- 
méns, et ils livrèrent la citadelle et le château 
à Raimond Boïle^ lieutenant du roi, qui étoit 

(i) Joann, Simoneke. L. IX , jb $97. 
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arrivé depuis peu de la Fouille , avec une petite cia». uui 
armée auxiliaire. Les drapeaux aragonois qu'on '^^^' 
vit flotter sur la demeure du duc de Milan , in* 
diquèreut aux Milanois la mort de leur souve* 
rain , en même temps que la révolution qu'un 
conseil de ministres préteiidoit opérer; ils aver- 
tirent aussi les chefs du parti populaire, de son- 
ger à la liberté de leur pays. 

Quatre citoyens également distingués par leur 
naissance y leur richesse , leurs talens et leur 
zèle pour le bien public , Antoine Tri vulzio , 
Théodore Bossi , George Lampugiiani et Innp- 
cent Cotta , se réunirent pour assurer la liberté 
de leur patrie y et s'engagèrent par serment à ne 
jamais permettre qu'elle retombât sous le joug. 
Au point du jour la ville.entière fut remplie de 
la nouvelle de la mort de Visconti ; toutes les 
boutiques demeurèrent fermées, des chaînes 
furent tendues dans toutes les rues , et celles 
qui aboutissoieqt au château furent coupées par 
dès fossés profonds. Tri vulzio , Bossi., Lam- 
piignailo et Cotta , se partageant les quartiers, 
de la ville , firent assembler Je peuple aux six 
portes, et nommer par chaque porte quatre 
députés. Un conseil suprême , formé de ces dér 
putations , devoit représenter la répuyiqu.e , 
et être renouvelé tous les deux mois , comme 
la seigneurie de Florence. Les quatre instiga- 
teurs de la révolution furent nommés les pre- 

TOME IX. .18 
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cBkv. Mxii. miers à cette nouvelle magistrature. Pendant ce 
"^^7- temps Raimond Boîle, avec les anciens conseil- 
lers du duc , a voit mandé au château tous les con- 
dotliéri qui se trouvoient alors dans la ville j sa- 
voir, Guid'AntonioManfredideFaenza, Charles 
Gonzague , Louis del Verme , Guidb Toreîlo et 
les frères San-Severino : il les avoit tous enga- 
gés à prêter serment à Alfoiise ; mais à peine 
furenl-ils ressortis de la citadelle , qu'entraînés 
par le mouvement populaire , ils reconnurent le 
nouveau gouvernement , et se mirent à la solde 
de la république qu^on venoit de conslitiier(i). 
Cette magia^iiature nouvelle avoit permis que 
le dernier duc fût porté à la sépulture avec les 
rites accoutumés; aucun mouvement séditieux 
ne troubla la marche- du cortège ; mais de si 
grands intérêts étoient alors en débat, des crain- 
tes si vives, des espérances si variées , des nou* 
velles si contradictoires se succédoient avec tant 
de rapidité, que les citoyens, après s'être joints 
à la pompe funèbre , Fabandonnèrent succes- 
sivement', que leë prêtres eux-mêmes s'en écar- 
tèrent, et qu'on eut peine à transporter le corps 
de Philippe jusqu'au tombeau qui lui étoit des- 
^ tiné, derrière le grand autel de la cathédrale (2). 
La première affaire du nouveau gouverne- 
nt) Joann, Simonetœ^ L. IX, p. SgS. 

(2) Joêephi RipamontiL L, V, p. 610. — Joann» Simonetce. 
L. IX, p. 398. 
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mait deVoit iôtré de -recouvrer les citadelles; «a^.ixm, 
oai* les soldai» étrangers qui les occupbient , '<*7- 
poimlent êb^ tentés de les vendre aux Véni- 
tiens, et avec elles Fentr^ede k rille. Les bagage» 
de RaifûOtid'Boïlefiairent àbatïddnnés au pillage 
du peuple, en ptniition de ice cju'ir s^éloît em- 
paré dé^k forteresse. LesàoWats, tefitàyés de 
èctté *5léctttitm, séparés par plusieurs centaines 
de Hteueis ,'dês années du roi de Pkples , et 
tfayànt &it aucun préparatîf pour soutfeWir iJri * 
siégiez,' iôùvrîtent leurs prortes presque immé- 
diaHeiheiit «^néè. Céiix dii ichâteaù dé Porta 
Zobbia parurent vùûkârfairc plus de résistance j 
cependant comme ils ne fbrmoieht en ttmtque 
trois èorâpBEnies , ils prMèrenl Toreîlle à des 
propositions d-àocommédement. On leur permit 
de se partager* dix -sept mille' florins demeurés 
dans la cassette du prince,' et à cette coildition 
ils livrèrent le château. A^^^^tôt ces detix / 
redôtitilblëS' fcitadelles Jutent "démolies par le 
peuple, et k masse dés citoyens n^abàndoïiria 
point l'ouvrage, )usqu^à ce'qii'ellesfiissent rasées 
jusqu^ù'tol.- ' ' ' ' . 

^endaM 'ks mois pi*écédens , deS" tiëgbcia^ 
tiom avoien^t été entreprises^ à la ^lititation du 
nouveau pon tife Nicolas V, pour pacifier Fltalie. 
Un congrès avoit été ouvert' à FerrarCj^ sous la 
présidence du marquis Lîonhel et 3'ùn légat 
du pape; des ambassadeurs des Vénitiens, des 
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CBÂP.X.XXII. Florentins et du ducde Mihn , qui traitoxt eii 
?^^7i même tempspour^fpnse, s'y étoientttaQContrés*. 
Les propositionsdiyei^ses, ou d'une. tréye fondée, 
sur Tétat actuel de po99f^£iipn ,; ou d'une paix^ 
avec restitution mutuelle^ s^yoi^it étié.disçul^^ 
et ensuite abandonnées) :aa * ohoix de . Philippe- 
Marie y et rpuTrage du congrès étoit en quelque 
sorte ackevé^i). JLes mogistrats de i^ nouvelle 
république de Mijan^ qui.djésirpient .vivrç e^ 
• paix avec'tout le monde , déclarèi^ent qu'ils vou- 
loient ^suivre la négociation, et qu'ils accepte- 
roient les conditions déjà arrêtées avec leur duc; 
TOais les Vénitiens, qui voyoient de nouvelles 
coaquetes.se présenter à leur cupidité,, rejetè- 
rent-cette offre, presque avec dérision. Avant de 
rendre avx Mila^x^is le? états qui ai^ient appar- 
tenu à Philippe i ili d^n^andèrent.la restitution 
de tous les frais de la guerre , et de tqus, tes dom- 
mages occasionés par elle (fï) : Ils rpqipirf |tt ainsi 
toute négociation ♦ ik se retirèrent ^u, congrès , 
et ne songèrent plus ,qu'à se partager les dé- 
pouilles du dernier Viscpnjti (3). .. . , 

tte doge François Foscari , homme fimbitieux , 
qui aimpitli^ guerre, et qi;ii 9e flattp^t 4ç^ signaler 

, ( 1 ) Mff. Macc?ùavelU delîe hfon L, VI , p; ao6/ w BaHh. 
^aciY. L.IX,p. Ï41. '■'.:.» ..;• / . .i <.j \. 

(il) M, Anl. SabeUîco. Deoa ffl, L. VI, f, i88. ^ Marin Sar 
Tiutopitede*J>uchûj^,ïia6. 

(Z)Pi(itinaffi8(,MaF^iuan»T.XX,U VI, p, 845, 



SOU r^rie par des conquêtes , étoit alors à la tète cuirivLxnl 
dés conseils de Venise, Il entraîna la république ***^' 
à pourstiivre des projets d'agrandissement que 
les circonstances sembloient fevoiiser. Cepen- 
daiit ce fiit à une politique bien &usse qu'elle 
sacrifia ses anciennes maximes de justice' et de 
liberté. Les Vénitiens ne deroient pas supposer 
que les autres états dltalie, ni leurs alliés eux- 
mdmés, leur permissent jamais de subjuguer la 
Lombardie. En s'obstinant à combattre sans 
provocation la république de Blilan , ils la pous* 
seront sous lé joug de fiforza, ils se donnèrent 
ainsi un voisin plus dangereux encore que ne 
Favdient été les Yiscênti ,- et par un enchaîne- 
ment nécessaire, ils forent la causepremière'des 
guerres des Français et des Allemands à ]k fin 
du siècle , pour la possession de ce même Mila- 
nès ; tandis que si trois républiques puissantes, 
à Milan, à Venise et à Florence, s'étoient partagé 
l'Italie supérieure , et en avoient maintenu l'é- 
quilibre, cette contrée bien plus fi>rteet bien 
plus ricbe , sous une administration paternelle, 
ne serpit jamais devenue la proie des étrangers. 
Le gouvernement de Milan , enguerrëavecVe- 
tiise, incertain de ses rapports avec Florence* et 
de la conduite que tiendroitle comté Sfonni, n'a'^ 
voit pas même succédé à toute la puissance que le 
dernier Visconti avoit exercée. Dans tout le 
d uché, une oppression égale avoit donné un désir : 
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■▲P. uan. égal de liberté ; dans toate&les villes , le nom ^ç 
'^7- répuUiqueaToit étéproclamé; mais djmspcevque 
toutes Fanioar de l'indépeqdaiice luUioiiale éga- 
loit toatau moins l'amour de la libertépQlitiq[ue, 
Le joug des Milanais étoit détesté aulant qu^ 
celui des Yisconti, et chaque cité qui avoit été 
république^ voulait le devenir de nouveau. 
Pavie avoit long^tempa AÊsputé à Milan le pre* 
inier rang en Xombardie; cette ..ville avoit été 
la. résidence Ëtvorite de Jean Galeasi, le plus 
grand des Yiscanti ; scm orgjaeil forti&oit son 
amour pour l'indépendance, et elle étoit dé- 
terminée, à tout soufirir, plutôt que d'obéir 
aux Milanois. Le peuple ée Pavie nomma des 
magistrats 9 se constitua en république^ et en- 
treprit, aussitôt le siège de la citadelle qui do* 
minpit la ville. Une partie du trésor da duc 
et de ses munitions de gi^rre étoit déposée 
dans cette forteresse 9 mais Mattéo Bologniniqoi 
y CQnunandoit, repoussa avec obstination tous^ 
les efforts des assaâllans. Les villes de Como y 
Alexandrie et Novarre^ qui étoient attachées aux 
Milanois par affiection plus que par obéissance, 
déclarèrent qu'elles suivroient le sort de la nou- 
velle république ; maisLodi, que des rapports de 
commerce^ et la supériorité de la Ëictiop Guelfe, 
unissment aux Vénitiens, repoussa les deux Pic* 
cinini , et les força de se réfugier à Pisszighettone ; 
cette ville envoya ensuite demander à Michel 



A|ÉH|dolo une garnison yénitienne^ qui y entra 
lej^^ût , cinq jours après la mort du duc ( i ). ^^^^ 
Le cnâteau de &int-G)lombaii 9 entre Lodi et 
Pavie, fut de même remis volontairement aux 
Vénitiens. Plaisance se trouvoit partagée entre 
quatre fiàdéons, dirigées par autantde puissantes 
familles. Celle des Angui^oli étoit seule attachée 
aux Gibelins; les. trois autres , réunies par une 
même affection pour le parti Guelfe, se décidè- 
rent enfin, pour terminer leur lutte, à se. sou- 
mettre aux Vénitiens. Taddéod'£ste, un des gé- 
néraux de Venise, prit possession de Plaisance le ' 
30 août, avec quinze cents chevaux ; et en peu de 
jours il soumit également tout son territoire {2)^ 
Parme et Tortone s'érigèrent en républiques i^ 
Asli ouvrit ses portes à Renaud du Dresnay^ 
qui en vint prendre possession au nom de , 
Charles, duc d'Orléans, d'après la négociation 
entamée peu de mois aqparavant entre Philippe 
et Charles VII, et comme dot de Valentine Vis*- 
conti. Dans toutes les. villes on vit rentrer les. 
exilés et les proscrits j partout ils reprirent pos- . 
session de leurs biens que le fisc s'étoit appro* 
priés ^ ou qu'il avoit aliénés^ et ils en chassèrent 

(3) erUtoforo da Seldù Jstàn Brêaciana^ T. XXI, p.. 843. — 
PlaUna Wàl- Mantuan. T. XX , p. S^S* 7- Anmih^ Fl^e/ftinir 
Antonii de Ripaila, T*. XX , p. 8gl« 
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■AF. wxn. l'épée à la main les nouveaux pTÔpriétairéMb). 
Les che& de la république milanoise, aniP^és 
par les Yénitieus, abandonna par la moitié 
des peuples que gouvémoit auparavant le duc , 
mal obéis par l'autre moitié, toutes les fois qu'ils 
vouloicnt maintenir l'ordre, lever ^es soldats 
et faire payer régulièrement les impôts ; menacés 
par le roi Alfonse, par les Savoyards, par les 
Français, qui tous annonçoient des prétentions 
diverses sur l'héritage des Visconti, crurent 
devoir démander l'assistance de François Sforza, 
pour n'avoir pas à compter encore ce général 
parmi leurs ennemis. Sforza avoit déjà conduit 
son armée sur leurs frontières , pour secourir 
le prince dont ils étoient demeurés les repré-* 
sentans, et cette armée étoit leur seule espé- 
rance* Scaramuccio Balbo offrit à ce grand capi- 
taine, au nom de la république milanoise, de 
maintenir le traité que Visconti avdit signé 
avec lui. La même paye et les mêmes conditions 
lui étoient oflFertes , pour combattre les mêmes 
ennemis et défendre le même pays. Bientôt 
Antoine Trivulzio se rendit aussi auprès du 
général,; iï ajouta à ces ofires la cession des 
droits des Milanois sur Brescia ou sur Vérone^ 
si Sfor2a enlevoit aux Vénitiens Pune ou l*autre 

(i) Joann, SimonetceUli^lX /fi. 399. — M* A. SaheUicOé 
t)ecaIII,L* VI, f. 188. ^ • 
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de ces villes. Celui-ci , qui s'étoit avancé jusqu'à «■^- '»»«'• 
Crémone . pour voir quel parti il pourroit tirer *^^' 
des troubles de laLpmbardie, accepta sans dif- 
ficulté les conditions qui lui étoient offertes ^ 
quoiqu'il trouvât dur d'obéir à ceÊx à qui il 
avôit compté commander. H se prépara donc à 
la guerre, mais sans dépoSer l'espérance de 
forcer un jour les Milanois à reconnoitre une 
autorité qu'il abaissoit devant la leur (i). 

Le premier service qu'il rendit à la républi- 
que dont il iiecevoit la solde , fut d'intimider les 
Parmesans, en s'avançant sous leurs murs. Ceux* 
ci , pour éviter des hostilités, s'engagèrent à 
suivre sans ejcception le sort de Milan , et à re- . 
connoître toujours les mêmes amis et les mêmes 
ennemis (a). Sforza confirma ensuite son al« 
liance avec Roland Palavicini, qui lui assura 
un libre commerce dans ses fiefs. A Crémone il 
tJrouva quinze cents cavaliers de Guid' Anfonio 
Manfredi , qui avoient été chassés du Lodésan 
par les Vénitiens , et' qu'A réunit sous ses dra- 
peau:s:. Se rendant ensuite, avec unepetiteescor- 
te, à PizzighettOQe, auprès des deuxPiccinini^ 
il gagna leur bienveillance par cette preuve de 
confiance ; il les trouva éperdus dans la révo- 

(i) Joannis SimoneUe. Lu IX, p. 401. «— JVic. MaccfUavêUi 
Isi. Fior. L. VI, p. 306. — J03, Jlipgmontu Siâtor. urhU Jfef«- 
diotam» L- V , p. 6n. 

(a) Soahn, Simoneiœ, L. IX, p. 401. 
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cBAï. uxu. ] ution universelle, et prêtsà traiter avecles Véni- 
*^^7. . tiens , qui 1 es appelant déjà à partager leurs (pn^ 
.quêtes futures, leur offroient pour récompense 
de leur défection , de céder Crémone en souverai- 
neté à Taî^é,, et Crème au sçcond. Sforza sut si 
* bien manier leur3 esprits, que malgré Tantiquel 
rivalité entreleui^deux écoFes militaires, et mal- 
gré leurs offenses mutuelles, il les engagea à rester 
attachés comme lui à la république milanoise , et 
k renouveler avec Louis Bosfsi et Pierre Cotta, 
députés de cette république , le traité qu'ils 
avoient fait avec le duc (i). Sforza passa ensuite 
TAdda, le 3 septembre, avec François Piccinino, 
et entra sur le territoire de Lodi. Le général 
vénitien Michel Attendolo , ,son parent , qui 
s'étoit affoihllpar le grand nombre de garni£k)ns 
quir avait été obUgé-de détacher de soU; armée, 
et rétendue, de pays qull o^ccupoit , ne se sentit 
pas tn éX^t de lui tenir tête , et lui laissa former 
le siège du château de. Saint-Cqlomban , qui fut 
pris le i5 du même moi$ (2). 

hm Vépitii^ns avoient perdu, en dispersant 
leurs fprce^^pette supériorité qu'ils avoient 
toujours conservée sur Philippe, depuis la ba- 
taille de Casai : l'étendue de leurs succès avoit 

(ji) Joannis^ûtitmeto!* L, IX, p. ^àS.'-^Marin Setnuto vUe d^\ 
JOucbi. T. XXU, p. iia6- 

(a) CrUtoforo da Soldo htor. Bresciana. T. XXI , p* 845- 
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presqœ pour eux les conséquences d'une dé- «sa», mu. 
fcite. Pour rétablir leur armée, ils rassemblèrent ^^'' 
avec activité tout ce qu'ils purent tirer de nou- 
velles levées, de Bergame et de Brescia ; les Mi* 
lanois d'autre part étoient abandonnés par plu- ^ 
sieurs de leurs condottieri , entre autres par 
Albert Pie, seigneufde Carpi , qui pilla les palais 
du duc, et les châteaux dont il se trou voit le 
plus proche, et qui reprit ensuite, tout chargé 
de butin, le chemin de ses foyers(i). Sforza fit 
cependant une recrue importante ; ce fut celle 
de Barthélémy Coléoni de Bergame, qui après 
avoir acquis déjà quelque réputation, avoit été 
arrêté l'année précédente par ordre de Philippe» 
Marie , et enfermé dans les cachots de Monza. 
G>léoni trouva moyen de s'en échapper, lors- 
que la mort du duc rendit son geôlier moins 
sévère; et ses anciens soldats cantonnés à Lan* 
driano, l'ayant reconnu dans sa fuite, se ran- 
gèrent de^nouveaci sous ses drsq[>eaux. Sforza 
le rappela de Pavie , où il s'étoit réfugié , pour 
le Élire entrer dans l'armée milanoise (a). 
Tous les princes qui avoient quelque prétcn- 

(^i") Joann, Simonéim L. K,p«4o5. 

(a) A#. JnL SaheUico. ht^ f^gneta. Deçà fU. L. Vf, f. 189. 
-*- Marin SaniUo vile de* Duchi di Venezicu p. 1 1 37. — Anton, 
Corna%tani de viia et geatie Barlh. Co/ei. h. W,]^. i^ , apud 
JSurmannum, Thésaurus, T. IX, P. V(. 
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CBAP. txxu. tion sur rhéritagé des Vîscontî, ou seulement le 
. ^^' désir de profiter de la révolution survenue dans 
leurs états, s'étoient efibrcés de gagner à prix 
d^argent des partisans dans les diverses villes 
de Lombardie. Celle de Pavie, bien plus occupée 
de se soustraire à la domination'des Milanois,- 
que de conserver sa liberté * étoit alors partagée 
entre plusieurs factions. On y comptoitles par- 
tis de Charles Vil, roi de France; du Dauphin , 
son fils, alors brouillé avec ce monarque; de 
Louis , duc de Savoie ; de Jean , marquis de Mont- 
ferrât , et de Lionnel , marquis d*Este. Tous 
convenpient que pour ne pas retomber sous le 
joug des Milanois, il falloit se donner un maître 
étranger. Mais si l'intérêt , la corruption et Fé- 
goïsme rendoieiit les conseils unanimes dans 
cette absurde détermination^ ces mêmes motifs 
divisoient les suffrages sur le choix dû prinre. 
Au milieu de ces intrigues , François Sforza ne 
s'étoil pas oublié : un de ses agens, noiftmé Sceva 
Curti , sWorçoit de lui concilier les vœux des 
Pavesans. Dans le môme temps Agnès de Maino, 
mère de Blanche Visconti, qui s'étoit réfugiée 
dans la forteresse de Pavie, entreprit d'amener au 
même parti Matthieu Bôlogriini qui y conitnan- 
doit. Cet officier a voit htÊtvi autrefois sous les 
drapeaux de Braccio , ce qui le ràngeoit parmi 
les ennemis de son rival. Mais Agnès flatta sa va- 
ixité , en lui promettant de le faire adopter dans 
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kfansJJe de Sforza , et de lui assiwer le titre de ouf. 
comte de Sant-Angelo , awc ïa souveraineté sur '^^* 
dQ château où Bplognini étpit né. Ensuite de 
cette double négoc^tion , huit, députas du sénat 
de Pavie axriyèr<nt4ans le ca;inp de Sforza, au 
m€»nent où i] repoussoit avec vigueur une atta«- 
quede Michel Attendolo, pour délivrer Saint-Co- 
lamban ; ils lui dO^irent la souveraineté de leur 
état) pour lui et pour. ses descendans, avec le 
titre de comte de Pavie , et ils lui demandèrent 
la confirmation de privilèges que le nouveau 
prince^gardahiende contester. Sfdraa accueillit 
avec joie cette proposition ; la citadelle lui fut 
livrée en même temps que la ville } et il se 
rendit en pompeÀd'égUsedeSan-Syro, cathé-; 
.drailerde Pavie, pour rendre grâcei à Dieu de sa 
jqomination (i). 

Les Milanois avoient été avertis de cette né* 
gociation, et ils avoient vainement cherché à 
ysârtêk^r , en représentant à Sforza que son traité 
avec eu2: l'obligeait, à conserver à la ville de 
-ftfilan tous les états qui appartenoient au pré*- 
cèdent duc. Le général répondit^ que s'il avoît 
.hésité à accepter les propositions qu'on lui fair 
soit :à Pavie , cette ville auroii passé au pouvoir 
:de quelqu'un d£S puissains souverains qui 9'en 

... -, / .,. î !♦;• ;. -i ' . ■ ". • 

(1) Joann. Simonetœ, L. rX> p» ^07 .^-"McêccàtovgUi Jat. Fhr^ 
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amàr. jaan. disputoient'lâ ^ssèssioû.'Il n'âvoit , ajoà^cÂt*!! ^ 
'* ^' aucun uK>yeti de la i^uire par b forée, et il 
valoit mii^ux pour les Milanois qu'elle se fût 
de bon gré soumise à un atniet'à un allié», que 
de faîte cause commune avec leurs adversaires. 
En même tem^s , il leur livta , pjbur les apaiser, 
ie château de Sainl-Colombàn qu'il vehoit de 
soumettre. Ses projets ambitieux se montroidht ^ 
dès-lors presque à découvert ; mats les Milanois, 
qui avoienteru devoir l'employer, quoiqu'ils se 
défiassent de lui, ne voulurent point ^aliéner, 
encore que leur défiance fàt augmentée, puis- 
qu'ils avoient toujours le ipéme besoin de son 
assistance. De son côté S&ttfsià, e^i^^missantde 
troupes les dàâtea^x ^\x téttipÂTQ de Pavie , 
donna ordregde ne point molester ceak dcfst les 
Milanois ou dont le duc de Savoie s^étoiènt déjà 
emparés d ans ia^LomelIitiey et de: maintenir au- 
tant qu'il sèix>it possible , la paix avec ce dernier 
voisin. Il fit aussi armer à ses frais ^ à Pavie ^ 
quatre gtllions qu'il fit âe»cendre4e Pô', pour 
attaquer Plaisance, afin degagner ainsi la bien- 
T^iiiance ^i^ Jseigneurie de Milan ( 1 ). 
^ Sur la nouvelle de roocupatixkn de Pavie, le 
gouvernement milaiMts envoya de nouveau de- 
mander la^petix aux Yénit^ns', en o&ant les 
conditions les plus avantageuses jide nouveau 



(ij Joann, Simonetœ, L. IX p.~4o8.— Jos, Ripatngnlîi ffisf, 
^edioL L* V , p. 61 1 . 
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sea pi*opo8Îtions furent reponssées avec nne ar- œa». wxn. 
rogance imprudente. L'état des dxrcs de Milan ^**^' 
dembloit alors abandonné an piHage : tous ^es 
voisins vouloiènt s'enricbir des dépouilles de 
celui qui les aVoit si ïong-tempé fait trembler. 
Lîonnel , marquis d'Èste , s'étoit eknparé de 
CastelNovo et de Guprîaco, et les 8an-Vitali 
qui lui étaient dévoués, intriguoient à Paririé^ 
pour lui faire ouvrir les portes deJ cette ville. 
Les Correggi s'étoîent emparés de BreseUo ; les 
Génois , long-temps déchirés par des fectibns qui 
leur avoient fait perdre toute influérice sur le 
reste de Fltalie , s'étoîent réunis à temps sous leur 
nouveau doge, Janus de Qimpo Fregoso, pour 
occuper Voltaggio, Novi et plusieurs châteaux, 
et pour menacer Tortone. Le duc Louis,de Sa- 
voie, fils de l'antipape Félix V^ soUicitoit les* 
bourgades des territoires d'Alexandrie , No varre 
et Pa^e, de lui ouvrir leurs portes , et leur of- 
frpit ppur récompense, Iç diminution des impôts, 
ou même une exemption absolue. Jean, mar- 
quis deMontferrat, mettoit en <teuvre les mêmes 
séductions, sur les frontières de ses états j mais 
une attaque plus redputablequetoutiQslasaûtrcs, 
étoit cdle de Renaud du Dresna^^, jgoiiv^rneur 
d'Asti pour le duc d'Orléans, qui envàhissoit 
les frontières milanoîses au nom de son maître, 
avec une armée française. ^ 

Charles d'Orléans étoit fils de Valentine Vis- 
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aiÂP.i.xxxK.,conti, sœur aînée du dernier duc. Si le duché 
'^^^' de Milan ayoitété héréditaire pour les femmes^ 
si leur droit de succession ayoit été reçu en Italie, 
dans les souverainetés fondées par les villes , 
Charles auroit été ep, effet Théritier naturel de 
Philippe; liiais sa prétention n'étoit d'ao^ord ni 
avec les lois de Tétat ni avec Fopinion publi- 
que (i). Cependant il avoit pour lui l'ancienne 
alliance dçs Guelfes avec la maison de France y 
et la puissance 'du roi CharilesYII. Asti, offert 
aux Français par Philippe -.Marie, après le dé- 
sastre de Casai. Ma^iore, pour obtenir à ce prix 
des secours, avoit été livré à du Dresnay la 
veille même de la mort du duc^ sur un ordres 

(i) On ne trouve dans toute rhlstoife d'Italie aucun exemple 
* d*une ëeigneurie om principauté (et par ce nom on déaignoit une 

souveraineté non féodale, élevée daii^lesein d'une république) qui 
«ît paaséà nne femme. Le Montferrat avoit bien paaaé par lea fem- . 
me«,de la maison des anciens marquis, aux Paléologues; maif c'était 
de tout temps un fief impérial non pas line seigneurie '; et comme 
son origine étoit di£férente , ses '^ois l'étoient ausai. Le ro^raume 
de Naples y également régi par des lois féodales • étoit hérédi- 
taire pour les femmes. La première charte , pour l'institution du 
duché de Milan, ne règle point. Tordre àp succession , et paroit 
confihmer les lois déjà établies dans la famille Visconti ; mais 
une seconde charte, donnée à Prague par Wençeslas « le i3 oc- 
tobre 1396, limite la succession aux mâles, fils de mâles, nés 
d'un légitime mariage , et, à leur défaut, aux descendans naturels 
du sexe masculin de 'Jean Galeaz, autant qu'ils auroient été so^^ 
lennellement légitimés par l'Empereur. Aucune femme n'est 
appelée , dans aucun cas , à la succession. Jnnaha Mtdiolanen» 
seê. T. XVI , cap. i58 , p, 82Ç. . 
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surpris peut-être à aa/oiblesse , depuis qu^il étoit 
accablé par la maladie (i ). Ce lieutenant du duc '^*' 
d'Orléans avoit profité de la situation d'Asti, % 
l'entrée de là Lombardie, pour y rassembler 
trois mille chevaux, tirés du Lyonnois etdu 
Dauphiné , et pour attaquer ensuite le territoire 
d'Alexandrie. Plusieurs forteresses de cette pro- 
vince , et le faubourg même de Bergolio y au-delà 
du Tanaro , avoient été déjà livrés entre ses 
mains. Les Milanpis avoient mis en garnison un 
millier de chevaux dan^ la ville , et ils atten- 
doien t q ue l'hiver décourageât les Français, avant 
de les attaquer (a). 

Cependant François Sforza , qui venoit d'ac- 
cepter secrètement l'hommage de Tortone , 
somma du Dresnay de respecter le territoire de 
cette cité et celui de Pavie , puisque ces deux 
Tilles étoient à lui. Il étoît résolu , déclara-t-il , 
de défendre ses nouveaux états contre toute 
attaque ; mais il ne pou voit s'attendre à ce que 
la cour de France eût l'intention de dépouiller, 
un général qui avoit, ainsi que son père, com- 
battu pendant trente ans pour la maison d'An- 
jou , et qui avoit perdu pour cette maison tous 

(1) Joann. SimonetcB.lê. X, p. ^ix.^^Engutrrandde Jdwiê* 
irelet Chron. Vol. III , p. 5. 

TOME IX, .19 
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cBi?.ixxi2. ses états, dans la Fouille et la^B^rche d^An- 
**<7. cône (i), 

*De cette manière, Sforza évita de se com- 
mettre lui-même avec les Français^ et il les 
laissa s'épuiser au siège de Bosco , château près 
d'Alexandrie , qui leur avoit fermé ses portes , 
tandis que lui-même poursnivoit le siège de 
Plaisante. Mais lorsque Bosco, après une longue 
résistance , se vit près d'être ;réduit à capituler^ 
les Milanois envoyèrent Barthélémy Coléôni et 
Astorre Manfredi, fils. de Guid' Antonio, au 
secours de cette forteresse , avec environ quinze 
cents chevaux. Un corps à peu près de même 
force ôtoit sorti d'Alexandrie, sous la conduite 
de Jean Trotti, et tous deux attaquèrent les 
Français, le ii octobre, par des chemins diffé- 
rens , en même temps que la garnison der Bosco 
£iisoit une sortie. Les Français, se partageant de 
leur côté pour combattre leurs ennemis , ren- 
versèrent le corps de Trotti, poursuivirent sans 
quartier ses soldats y et au lieu de faire prison- 
niers ceux qui offix>ient de se rendre , ils^ les 
égorgèrent. On compta quatre cents morts sur 
le champ de bataille , ce qui , pour des corps si 
peu nombreux, et au milieu de guerres presque 
toujours terminées sans eSiosion de sang, parut 
une efiFroyablè boucherie et une calamité sans 
exemple. Mais, pendant ce temps, Coléoni ^t As- 

(i) Joann* Simontiœ. L. X, p. 414. 
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lorre Manfredi avoient attaqué Tautre aile, que cnti. r.xxu. 
du Dresnay commandoit en personne ; ils Va- "^*'' 
voient enfoncée, poursuivie jusque dans ses re- 
tranchemens , et obligée déposer les armes. Du 
Dresnay demeura prisonnier avec ses soldats. 
Lorsque ces captifs furent conduits à Alexan- 
drie , ils trouvèrent la ville entière dans le deuil, 
pour la défaite du bataillon de Trotti; on ne res- 
piroit que vengeance contre des barbares qui, 
foulant aux pieds les lois de la guerre , n^a- 
voient point voulu faire de prisonniers; on 
arracha ceux qui s'étoient rendus aux soldats 
de Colébni'et de Manfredi, et on les massacra 
presque tous (i). 

Sforza, qui s'éloit tenu éloigné des Français, 
se préparoit, pendant ce temps-là, à reconquérir 
Plaisance. Il avoit auparavant tenté vainement 
d'attirer à un combat Michel Attendolo, général 
des Vénitiens , et il crut peut-être Fy détermi- 
ner, en entreprenait lui-même un siège impor- 
tant. Plaisance étoit, après Milan, k plus grande 
ville de Lombardie ; ses murailles étoient épais- 
ses , flanquées de tours , entourées d'un double ^ 
fossé , et fortifiées de place en place par des bou- 
levards de nouvelle construction. La garnison 

[i) JoanH. Simone fœ. L. X , p. 43<). •— A/, jt, SàhelUco lai. ^ 
Venela, Deçà lit, L. Vf, f. iSg* — AfoW/i Sanulo vite de* Duchi 
dk Fienezia. p. 1 1 37. «^ jérU'. Camasaani df vita. tt gestis, Barth, 
ColeiU IV, p. 30. . . 



2ga HlSTOIfi£ VKS RÉPUB. ITALIENNES. 

CBAP. Lxxn. étoit composée de deux mille hommes de cava- 
<447 lerie et de deux mille fantassins ; dans la bour- 
geoisie y six mille hommes choisis ayoient pris 
les armes, et leur haine pour les Milanois, leur 
crainte d'être sévèrement punis de leur défec- 
tion, répondoientdelem* fidélité. Sforza, comme 
gendre et représentant de Visconti, avoit, il est 
virai, lin grand parti dans le corps de la noblesse : 
les Anguisola, les Landi et les Arcelli , avec la 
faction Gibeline, lui étoient dévoués ; mais pres- 
que tous s'étoient retirés dans leurs fiefe, à la 

' campagne (i). L'armée avec laquelle ce général 

entreprenoit Tattaque d'une si grande ville , 
n'étoit pas beaucoup plus nombreuse que ceUe 
qui étoit renfermée dans ses murs. Les pluies 
de l'automne qui avaient commencé, rendoient 
les opérations du siège plus diflELdles j d'ailleurs , 
on armoit à Venise des galions destinés à re- 
monter le fleuve et à secourir Plaisance. 

Assiéger une ville, c'étoit alors surtout couper 
la communication entre elle et les campagnes : 
comme Plaisance a voit quatre portes, Sforza 
partagea son armée en quatre corps, pour en 
placer un devant chacune de ses issues ; il réta- 
blit dans une redoute bien fortifiée, et il se con- 
tenta de combler les fossés, dans tout l'espace 
qui séparoit une redoute d'avec l'autre , et 

(i) Joann. Simoneiœ. L. X, p. ^\Q* -^ jinnaksPiacefUini 
jintonii de Ripalta, T. XX , p. 894. 
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d'égaliser le terrain, pour que ces corps détachés 
passent aisément communiquer entre eux. Au«^ 
dessous de la ville , il fit placer à l'ancre , au mi- 
]ieu du fleuve, les quatre galions qu'il avoit fait 
équiper à Pavie. C'étoit en remontant le Pô que 
Michel Attendolo avoit compté fiiire passer des 
renforts àThaddée d'Esté, qui commandoit dans 
Plaisance; mab les galions dé Sforza opposè- 
rent une vigoureuse résistance à cette attaque , 
et rendirent vains tous les efforts des Vénitiens* 

L'emploi de l'artillerie n'étoit alors guère 
mieux entendu que l'art d'investir une place ; 
le plus souvent elleétoit dirigée contre les rangs 
des ennemis, plutôt que contre Tes murs; ce- 
pendant Sforsa fit placer en batterie trois de ses 
plus grosses bombardes, contre la tour qui rem- 
plaçoit l'ancienne iporle Comelia, et contre la 
courtine qui communiquoit à la tour prochaine. 
Il battit en brèche ce mur et ces deus tours pen- 
dant plus de trente jours, et, ce qu'on regardôit 
alors comme une prodigieuse activité dans l'ar- 
tillerie , chacune de ses bombardes tiroit jusqu'à 
soixante boulets dans une nuit ( 1 ) . 

Michel Attendolo n'avoit rieiyiégligé pendant 
ce temps pour opérer une diversion puissante : 
il poussa ses ravages dans les territoires de Milan 

(i) Jnt. dé Ripaita Ann* Piaceniinim p. 99.^. — > Joann. Simo^ 
netœ. L» X ^ p. 432. 
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CHAP.I.XXII. et dePavie, espérant ^ue les plaintes de ces deux 
villes rappelleroient le comte Fiiançois àleur se- 
cours. Comme il ne put l-ébranler par-là, il vint 
mettre le siège devant le fort château de Saint- 
Colombap; Sforza fit alors jeteir un pppt de ba- 
teaux sur le Pô, au-jdessus de Plaisance^ par-la 
il se trouvoit ipaître de tomber à rimpjrovistesur 
Farmée d^Attendolo ; c'en fut assez ppur çngagOT 
celui-ci à se retirer. Sforza étoit très-bien servi 
par ses espions , il étoit averti de tous les mou- 
vemens, souvent de tousjes desseins de son ad- 
versaire, et il se trouvoit toujours sur son che- 
min pour Farrêter (i). 

Les deux tours, aussi bien que la courtine 
qui les unissait,, avoient enfin été renversées 
par les coups répétés des bombarcles ; les débris 
des tours, en tombant dans le fos^é , revoient 
comblé en partie, et ils avoient rendu la brèche 
praticable, lorsque Sforza résolut de livrer un 
assaut le 16 novembre. Il d^bnna sa flotte à con- 
duire à Charles de Gonzague; les pluies avoient 
gonflé les eaux du Pô et de la Trébia, et les 
galions purent venir raser les murs, vers la fon- 
taine, d'Auguste ou Forusta , qui sert de port à 
Plaisance. Manfredi et Louis del Verme furent 
chargés d'attaquer les murailles, entre la porte 
de Saint-Raimond et celle de Sublata; et Sforza, 

(1) Joann, Simoneiœ, L. X^ p« 43a , 4a5. 



BU MOYEN AOE. 39.^ 

pour profiter de rémulation entre 5a troupe et caAr. t.sxii. 
celle de Braccio, unit ses soldats à oeux que '^^^* 
conduisoieut les frères Piccinmo^ et se chargea 
avec elix de monter à la brèche (i). 

Sforza avoit réservé tous ses plus vieux cui- 
rassiers, tousceui( qu^ileroyoit les moins agiles^ 
pour attendre àr cheval , auprès de. la brèche, le 
iBoment où ils poiprroient donner, ou repousser 
une sortie. Les plus Jeunes et les plus lestes 
avoient mis pied à terre, et marehoient k la 
tête des assaillans. Outre les deux fosâés exté^ 
rieurs qui couvroient le mur^ et qui avoient 
presque été comblés par des décombres, Thaddée 
d'£st«, commandapt de la place^ et Gérard Dan- 
dolo , provéditeur vénitien , en avoient fait 
creuser un troisième. Les assaillans^ arrêtés par 
cet obstacle, reçurent Tordre d'y porter chacun 
un fiigot ; mais une grêle de pilerres et de balles 
les en éôartoit , et bien peu d^entre eux purerlt 
arriver jusqu 'au fossé avec leur charçe. 

Cependant un çvant-toit élevé la veille pour 
couvrir des travailleurs , et qu'on n'a voit pasi 
abattu , apparemment parce que le travail qu'il 
couvroit n'étoit pas encore achevé, formoit 
comme* une espèce de pont , sur lequel deux 
hommes auroient pu passer de front au - delà 
du fossé. Ce pont, il est vrai, étoit défendu 

(i) Joanrté Simoneiœ. L. X, p. 433. *- PUUince HUU Ma/t" 
iuan. lu VI , p. 844. . . ^ 
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par lès plus vaillans parmi les assiégés , et an 
»W. angle de mur oouTToit des arquefausiers qui 
le balayoient de leurs balles. On combattit 
long-temps autour de ce pont : Sforza y qui en 
étoit fort près, eut son cheval tué sous lui d'une 
coulevrine; ses soldats, en le voyant tomber, 
le crurent mort , et commencèrent à lâcher le 
pied ; mais Sforza reparut btmtôt sur un autre 
cheval , et leur rendit le courage. En même 
temps il fit pointer un canon contre Fan^ 
de mur qui cou vroit les arquebusiers ; cet angle 
ayant été r^iversé d'un seul côup^ et ayant 
écrasé plusieurs de ses défenseurs, les assail- 
lans profitèrent de ce moment d'effroi pour se 
précipiter au travers du pont, pour garnir le 
parapet et s'étendre des deux côtés de la brè- 
che , dans le chemin couvert qui longeoit le 
mur. Bientôt ils arrivèrent à la porte de Saint- 
Lazare, qu'ils firent ouvrir. Sforza y entra k 
cheval , à la tête de ses gendarmes ; Thaddée 
d'Esté , Ctérard Dandolo et Albert Scotto , voyant 
la ville perduef, se retirèrent avec la garnison 
dans la citadelle , qui ne résista pas long-temps. 
Les bourgeois , découragés par* leur retraite , 
abandonnèrent la i^éfense des murs ; et deux 
heures avant le coucher du soleiL la ville fiit 
de toutes parts ouverte aux vainqueurs (i). 

(i) Joann. Simonetœ HUt. fivmc, SforticBé U X • p. 436. — 
Criitofbiàda Sokh iHoriaBresciana. T. XXI « p. S^S»^ 
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Dîins Tétat où se trouvoit alors Fart mili- cnir.txvA 
taire , la prise d^assaut d'une aussi grande viUe '^^* 
étoit nn événement presque inoui. On n'a- 
Toit jamais cru que de fortes murailles pus- 
sent être ébranlées et renversées par le canon, 
que des fossés pussent être franchis en dépit 
de leurs défenseui^,. qu'une armée enfin pût 
être forcée à combattre, non pas seulement 
dans une ville, mais dans les ^impies reIran* 
chemens d'un camp. Lorsqu'on se souvient de 
la détresse où le même Sforza s'étoit trouvé 
dans l'Ombrie , l'année d'auparavant, parce 
qu'il ne s'étoit pas senti en état de forcer les 
portes du moindre petit château, ou conçoit 
quel triomphe c'étoit pour lui d'être entré par 
la bvèche dans une ville , qui ppur l'étendue 
et la. force des murailles , étoit réputée la se- 
conde de Lombardie. Mais cet événement mé« 
morable, et qui glaça l'Italie d'^Eiroi , montre 
BOUS un point de vue bien odieux ces lois de 
la guerre dont les Italiens vantoient l'huma- 
nité. Tandis que le métier des soldats n'étoit 
plus qu'on jeu, où ils exposoient à peine leur 
vie, les citoyens demeuroient enbiitte, dans 
leurs défaites , aux plus efiEroyables calamités. 
Plaisance fut abandonnée au pillage; non-seu- 
lement toutes les maisons furent dévastées , 
mais encore on permit aux soldats d'arracher 
aux propriétaires , par d'horribles tpurmens , 
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«!AT«.f.xxii. la découverte de leurs trésors cachés, de ^u-^ 
'**^' mettre les femmes et les filleîs des vaincus aux 

derniers outrages , de réduira en esclavage dix | 
mille citoyens , et de les vendre au {dus offi*ant ; 1 
enfin d'employer les quarante jours que Tarmée 
demeura dans Plaisance , à dépouiller les mai- 
sons de leurs meubles , de leurs ferrémens , | 
de leurs bois de charpente , pour les charger 
sur le Pô, et les vendre dans les villes voi- 
sines. C'esjt ainsi que fut accoxpplie la ruina de 
cette grande cité; jamais depuis cette affreuse 
calamité elle n'a pu se relever au rang que sa 
. population et sa richesse lui avoient &it occuper 
autrefois (i). 
X448. Après avoir dépouillé Plaisance de tout ce 
qui potïvoit.être de quelque valeur , François 
Sforza mit son armée en quartiers d'hiver , et 
il vint li^i-même à Crémone, au commence* 
ment de l'année suivante , avec deux cohortes 
seulement. L'armée vénitienne étoit cantonnée 
entre FOglio, le Mincio et l'Adige, et la flotte 

(1) Antonio de Ripai U , rauteot des Annale» de Plai^ai^ee, 
après avoir perdu son bien , ses livres , et ses propres écrits , fut 
aussi réduit en captivité ; maïs son maître , le général des galères , 
lui rendit sa liberté , à cause de sa réputation littéraire. Ses fils , 
après avoir été vendus , réussirent à s échapper, jinnales PUh 
cenlini. T. XX , p. 896. — Joann. Sùnonetœ. L. X, p« 438- — 
Cronica di Bologna. T. XVIII, p. 688. Ce n'est point , comme 
on voit, an chrislianisine qu'il faut attribuer Tabolition de iVacla- 
vage; elle n'a été accomplie que par la philanthropie du i8« siècle* 



DU MOYiN MBrZ. ^99 

de trente-deux galions, que le sénat de Ve- cbap.ixwu 
pise avoit Êtit. armer pour la délivrance de *''**^' 
Plaisance , avoit jeté l'ancre près de Casai Mag-. 
giore (i). Un court repos suspendoit les opé- 
rations militaires ^ mais les négocii^tions et les 
intrigues continuoient avec un redoublement 
d'activité, La même armée de Barthélémy Co- 
léoni , qui avoit battu les Français à Bosco , 
p'étoit approchée de Tortone^ et avoit forcé 
cette ville à renvoyer le commandant que lui 
avoit donné François Sforza, pour en recer 
vtoir un du sénat de Milan (2). François Sforza 
dissimula son ressentiment ; c'étoit contre U 
foi de son traité avec les Milanois qu'il avoit 
accepté pour lui-même le gouvernement de 
Tortone j c'étoit par une violence que ce com- 
mandement lui étoit ôté ensuite.. Ces deux 
événemens étoient bien propres à confirmer 
la défiance mutuelle; mais il convenoit tou-* 
jours à ce général d'employer l'argent et les res- 
sources des Milanois, pour résister aux Véni- 
tiem et aux Français qui vouloient occupei^ 
l'héritage de Philippe Visconti ; il convenoit 
aqsîsi toujours au sénat de Milan d'employer 
à sa défense les talens et l'année du plus habile 
général de l'Italie, encore qu'il se défiât de lui» 

(1) Joortn. Simonetœ, L, X, p. 440. 
(3) Joann», Simoneiœ, L. X, p. 43i« 
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«BAP. uLxa. La paix auroît été cependant bien préférabl© 
'^^?* à une alliance si suspecte. Lés Piccinini , tou- 
jours» jaloux de Sforza, essayèrent de la négo- 
cier^ par rentrcmise du provéditèur vénitien , 
. Gérard Dandolo , qu'ils ayoient fait prisonnier 
à Plaisance, et qu'ils relâchèrent. Après ces 
premières ouverfures , la ville de Bergaîne fut 
choisie pour le lieu des conférences ; le sénat 
de Milan y envoya Oldrade Lampugnani, Jean 
Melzi, Ambroise Alciati, et Franchi Castiglione^ 
pour traiter avec les Vénitiens (i). La prise de 
Plaisance avoit découragé ces derniers , et ils 
consentirent à signer des préliminaires qui con- 
servoient à chaque puissance ce qu'elle avoit 
conquis pendant la guerre. Mais ce traité^ pour 
avoir force de loi , devoit passer dans le con- 
seil des htiit cents à Milan; et François Sforza , 
qui y voyoit la ruine de toutes ses espérances , 
profita de ce que la négociation commençoit à 
devenir publique pour la troubler. 

Parmi les fondateurs de la liberté milanoise, 
on voyoit déjà se fdriiier deux partia : Tri- 
vulzio étoit attaché par ses alliances aux an- 
ciens Guelfes , Bossi et Lampugnani l'étoient 
aux Gibelins. Le premier désîrôit avec vivacité 
un traité de paix qui protégeât la république, « 
autant contre son général que contre ses en- 

(i) Joann. Sùnonelœ. L. XI, p. 441^. — Crislof, da Soldo Utvr. 
Bresciana. T. XXI , p. 8^6. 
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nemis j les autres, séduits par les insinuations «■^'- ""^ 
de Sforza, et par les sourdes 'intrigues qu^il fai- '* 
soit agir, redoutoient l'ancienne alliance des 
Guelfes avec Venise, et le crédit que la paix 
donneroit à leurs adversaires. Ils représentoient 
tout le danger d'un traité qui laisseroit auxVéni- 
tiens fiergame d'une part, Lodide l'autre, ainsi 
que la tête du pont deCassano , et plusieurs forn 
teresses sur la rive droite de l'Adda. Ils répé- 
toient que Milan resteroit alors à la discrétion 
d'un sénat ambitieux et perfide, qui avoit sou- 
vent montré son peu d'estime pour la foi pu- 
blique. De nombreux agens de François Sforza 
répétoient parmi le peuple qu'un semblable 
traité étoit honteux , après la victoire dé Plai- 
sance. Ils disoient qu'une paix au^si peu sûre 
étoit pire que la guerre. Le jour où le conseil 
des huit cents fut assemblé pour prendre le 
traité en considération, toute la porte de Cosme, 
ou la sixième partie de la ville, fut mise en 
mouvement par Théodore Bossi et George Lam- 
pugnani; les insurgés protestèrent à grands 
cris contre la paix. Erasme Trivulzio, effrayé , 
fut obligé d'y renoncer lui-même, et le conseil 
des h uit cents, qui pou voit sauver la Lombardie 
par un acte de modération , perdit la république 
en votant la^uerre (i). 

(i) Joann* Simonetœ* L. XI 9 p. 443. ^^ Tqs, Ripanumiii* 
L.V,p. 6i5. 
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OHAP. hxxa. Pour ne pas fournir des argumens nouveaux 
■^^^' à ceux qui vouloient la paix , François Sforza 
s'abstint de demander les arrérages considé- 
rables qui étoient dus à son armée, d'autant 
plus que ses soldats s'étoient enrichis par le 
pillage de Plaisance, tandis que le trésor de 
Milan étoit presque épuisé ; mais d'autres con- 
dottieri ne tardèrent paô à faire sentir aux 
Milanois toutes les difficultés de leur situation. 
Charles de Gonzague et Astorgio Manfredi pré- 
tendirent tous deux avoir fini le temps de leur 
engagement y et ne voulurent point le renou- 
veler. Le premier se relira dans le Mantouan , 
et l'autre dans l'état de Faenza, avec tous leurs 
soldats. 

Il importoit à François Sforza de confirmer, 
parde nouveaux succès, les Milanois dans leur 
décision en faveur de la guerre. Il rassembla 
donc son armée le premier mai , entre Crème 
et Pizzighettbnej il donna à chacun de ses sol- 
dats un^floriil du Rhin, et des vivres pour dix 
jours, et il les conduisit au siège des châteaux 
que les Vénitiens possédoient sur la rive droite 
de l'Addâ. Trivilio, Cassano, Melzi et Ripalta 
Secca leur furent enlevés successivement, après 
quelques jours de siège (i). H ne leur restoit 

(i) Joann. Sî/noneiœ* L. XI, p, ^/^^-^Cristof. da Solda latùr. 
Bresciana. T. XXI > p. 847. — /o*. Ripamontii Histor» urbis 
Mediolani, L. V, p. 614. 
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plus g^ètCy entre FAdda et Milan, que Cara- cm ^r. t.xiii. 
vaggio et Lodi*: aussi les Milanois désiroient- *^^*' 
ils ardemment attaquer cette dernière -ville. 
Sforaa au contraire souhaitoit en secret qu'elle 
restât aux mains des ennemis, pour tenir le 
sénat et le peaple de Milan dans une inquiétude 
continuelle. Aux sollicitations qu'on lui adres- 
soit pour qu'il en entreprît le siège , il répon- 
dit qu'il devoit songer à se mettre en défense 
contre la fjotte vénitienne. Cette flotte armée 
àès l'année précédente, étoit composée de trente- 
deux galions. André Quéririi , qui la comman- 
doit, avoit remonté le Pô, de Casai Maggiore 
à Crémone. Il avoit attaqué le pont de bateaux 
.qui cou vroit* cette ville et la flotte milanoisej 
ce pont avoit été défendu avec beaucoixp de 
coufage par Blanche Visconti , qui étoit de- 
meurée à Crémone, et qui dans celte occasion, 
s'étoit montrée la digne femme d^un héros. 
Mais on devoit s'attendre à ce que l'attaque de 
Qaérini fut renouvelée^ et si le pont de ba- 
teaux étoit une fois rompu , le Pô restoit ou- 
vert aux Vénitiens jusqu'à Pavie, la flotte 
milànoise étoit perdue , et toute la Lombardie 
méridionale demeuroit exposée au pillage. Fran- 
çois Sforjsa'fit valoir tes considérations dans 
un conseil de guerre qu'il avoit assemblé , et il 
proposa de conduire son armée ^ Crémone (i). 

(i) Joann, Simonetœ. L. XI ^ p. 44G._ 
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esAr.uxu. Les frères Piccinini soutinrent Fayis contraire 
^^^ ' au sien; ils démontrèrent qu'un simple déta- 
chement suffiroit pour mettre Crémone en su* 
reté ;. qu'une armée de terre nepouvoit jamais 
forcer une flotte au combat, même sur un 
fleuve, en sorte que Quérini pourroit , s'il le 
Toùloit , tenir Sforza en échec pendant toute 
la campagne ; tandis qu'il importoit auxMila- 
nois de pi'ofiter de leur supériorité pour mettre 
en sûreté leur territoire. Le siège de Lodi fat 
donc résolu : cependant Robert de San-Seyer 
rino et Manno Barile furent envoyés à Cré- 
mone avec un corps de cavalerie. On permit 
aussi à Sforza d'engager au service des Mila- 
nois, Guillaume, frère du marqmis de Mont- 
ferrât, pour remplacer Barthélémy Coléoni, 
qui avoit déserté le i5 juin avec quinze cents 
gendarmes , et qui avoit passé au service des 
Vénitiens (i). 

.La juste défiance que ]es conseils de Milan 
avoient conçue de Sforza, leur avoit fait exiger 
de ce général , qu'il attendît leurs ordres pour 
toutes les opérations militaires un peu impor- 
tantes; et Sforza, quicherchoit à les endormir 
dans la sécurité, avoit montré pour eux beau- 
coup de déférence^ C^endant les sénateurs 

(i) /oann. Simonetœ. L. XI, p. 447, ^^ J04. JRipamontiû 
HisU urbiê MedioL L. Y, p. 61 5. 
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milanois entendoient mal Tart de la guerre, et c«AP.i.Mn* 
la lenteur de leurs ord res pou voit com promettre ***•• 
le sort de l'armée. Aussi , lorsqu'au commen- 
cement de juillet, Michel Attendolo passa l'OgUo 
et. ensuite FAdda, Sfbrza le voyant approcher 
de lui, demanda avec instance, et obtint du sénat 
des pouvoirs illimités (i), 
4 Son intention étoit de surprendre près de ' 
Crémone k flotte d'André Quérini; mais celui- 
ci , à son approche, se retira devant Casai Mag- 
giore , dans ce même bras du Po que l'armée 
vénitienne a voit franchi deux ans auparavant, 
et où. celle de Philippe avôit éprouvé une si 
complète déroute. La flotte vénitienne pa- 
roissoit couverte dans ce lieu, d'un côté par 
la bourgade même de Casai Maggiore, qui con- 
tenoit une très-nombreuse garnison ^ de l'autre 
par l'île. Quérini avoit de plus fortifié l'entrée 
supérieure du canal, par des palissades et des 
chaînes , en sorte que ce bassin étoit devenu , 
pour ses vaisseaux , comme un camp retran- 
êhé. Mais les meilleurs généraux ne se faisoient 
point encore alors une idée précise de la portée 
de l'artillerie ; les bombardiers de Sfbrza re- 
connurent qu^aux deux extrémités de Casai 
Maggiore on pouvoit planter deux batteries 

•. , (i) Joann, Simonêtce* L* XU , p«' 449. *— * /04. RipamontU, 
\m> V,.p. 6li5. 

TOME IX. 20 
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ciAT.uxn* qui porteroient en plein sur la flotte. I]3 les y? 
'^*' établirent en effet, et commencèrent bientôt à 
percer les flancs des vaisseaux par leurs pierres 
et leurs boulets. En même temps la flotte mi- 
lanoise Ëdsant le teur de File , s'étoit yënue pré* 
senter à Fouverture inférieure du canal, pour 
le fenner au^ Vénitiens. Biaise d'Assereto , le 
même génois qui avoit remporté la mémorablç 
victoire de Ponza, commandpit cette flotte. 
Tout en exécutant la manœuvre qui lui étoit 
prescrite par Sforza , il lui représenta que ses 
vaisseaux étoient fort inférieurs, e\ en gran- 
deur et en nombre , à ceux de Fennemi , et 
qu'ils seroient bientôt écrasés si Quérini vou- 
loit sortir. Mais sforza fondoit toute son at- 
taque sur le danger apparent auquel lui*même 
s'exposoit, danger qui devoit engager ses adver- 
saires à l'attendre, et sur un calcul exact du 
temps qu'il lui falloit pour venir à bout de son 
entreprise. 

Michel Attendolo avoit été rappelé de son 
invasion dans le Milanès par la marche inat- 
tendue de Sforza ; il se hâtoit de repasser F Adda 
pour venir au secours de la flotte , et à la fin de 
sa journée il n'étoit plus qu'à sept milles de dis-? 
tance , lorsqu'il envoya des messagers à André 
Quérini, pour l'exhorter à tenir bon, malgré le 
feu de l'artillerie, et à ne point abandonner son 
îposte; car Sforza alloit se trouver pris entre Far- 
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mée vénitienne, égal&en nombre à -la sienne, chiï.«xii. 
le bourg de Casai Maggîore , où il y avoit huit ****' 
mille combattans , et la flotte , en sorte qu'il ne 
pourroit éviter sa destruction. Lorsqu'on sut 
dans le camp de Sforza l'approche d'Attendolo , 
tous ses généraux, et surtout les Piccinini, dont 
la jalousie accroissoit encore la défiance , le soUi* 
citèrent de serelirer àtemps d'un danger si im-^ 
minent. L^armée mémeparobsoit frappée de ter^ 
reur; Sfoi^a seul, osant préjuger la conduite 
fie ses ennemis d'après ce qu'il eonnoissoit du 
caractère do Michel Attendôlo, et de celui des 
provéditeurs vénitiens qui l'accompagnoient , 
assura son conseil de guerre qu'ils ne hasarde^ 
roient rien , et qu'ils ne i'attaqueroient point 
pendant ]a nuit , après s'être fatigués par une 
longue marche; en sorte que, contre l'avis de 
tous , il demeura en place. 

Quelques heures plus tôt, André Quérini au<- . 
roit pu sortir ^ans difficulté du canal ; il y de* 
meura sous le feu des batteries , pour retenir 
Sfonsa., et lorsqu'il sentit ensuite la nécessité 
de mettre sa flotte en sûreté , il ne put plus 
la; £iire nianœuvrer ; ses meilleurs vaisseaux 
étoient démâtés et criblés de boulets ; beaucoup 
de matelots et de soldats avoient été tués , beau« 
coup d'autres s'étoient réfugiés sur le riyage, et 
l'exemple des premiers excusant la lâcheté des 
autres, bientôt il ne resta prçsque plus personne 
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cvÂF. I.UU. k bord de ces bâtimens. Sforza , découvrant 
^44». }'état de œtte flotte , en fit enlever deux vois- 
seaux, qui se laissèrent conduire jusqu'aux 
siens 9 sans opposer aucune résistance. Cette 
première capture , faite aux yeux dé toute Far- 
mée , lui rendit du <x)ura^e ; les soldats de 
âforza passèrent joyeusement la nuit sous les 
^rmes, attendant le jour pour piller cette riche 
flotte qu'ils voyoient déjà réduite en leur pou- 
voir. Quérini, de son côté, après avoir vaine- 
ment appelé Michd Attendolo à son secours y 
donna ordre , dans la nuit du i6 au 17 juillet, 
à tout ce qui restoit sur sa flotte , de descendre 
à Casai Maggiore. Il ne voyoit plus aucune pos- 
sibilité de sauver ses vaisseaux , et pour qu'ils 
ne tombassent pas aux mains de ses ennemis, 
il prit enfin le parti d'y mettre luirmême le feu. 
Il en fit ensuite couper les cables, espérasat 
qu'ils serolent entraînés par la rivière sur la 
flotte milaiKHse, qui s'avançoit à la petite pointe 
du jour pour le rcconnoître , et que l'incen^e 
se communiqueroit aux vaisseaux ennemis. 
Mais Biaise d'Assereto, après avoir piij» à la 
remorque deux galions vénitiens, qui n'a voient 
point encore éprouvé de dommage , se tira à 
l'écart , pour laisser passer les vaisseaux incen- 
diés. Quérini , de retour à Venise , fiit ppnr* 
suivi par les avogadors du eommun , et ôon- 
. damné à trois ans de prison , pour n'avoir pas 
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mieux défendu la flotte qui lui étoit confiée (i). «^* ***•»• 

Cependant ce succès même exposa bientôt *^ 
Tannée de Sforza au plus extrême danger. Elle 
étoit rangée en bataille, se préparant a sou- 
tenir Fattaque de Michel de Gotignola ; tandis 
que les vaisseaux vénitiens abandonnés , et déjà 
en proie aux flammes , passoient lentement à 
la dérive , devant le rivage qu'elle bordoit. Le& 
valets de l'armée y et les paysans- rassemblés au 
camp,, s'efibrçoient de les atteindre à la nage,, 
ou dans de petits» bateaux , pour lea piller. 
Trente-deux galions , deux grandes galères ^ 
deux plus petites , trente-quatre bâtimens de 
transport ; en tout soixante-dix vaisseaux y 
chargés d'un immense appareil de machines de 
guerre , de vivres et de richesses de tout genre y 
étoient abandonnés au pillage. Les soldata 
voyoient revenir leur» valets,, chargés des efiets 
les plus précieux ; p^sque aucun n'eut la con- 
stance de résister à un aussi dangereux appât ;. 
malgré les menaces et les instantes prières de 
Sforza, ils posoient leurs armes, et se jetoient 
à la nage, pour partager le butin. En vaiii Sforza 
fit publier à son de trompe ^ sur les vaisseaux 
mêmes , qu'il puniroit de mort quiconque ne 
rc^oindroit pas à l'instant ses drapeaux ; en vain 

(i) Af. JnUSabeîlico^ Deçà IH» L.VI, f. 189L. — Marin Sa^ 
nuto vile de' Vuchi» p. iiaS.— Cmfo/[>rp da Soido hlor^BrêS'-^ 



3lO mSTOIRE DES RÉPtTB. ITALIENNES 

^■^* **"*• il fit répandre la houvélle de Tarrivée de Michef 
en'vue du camp ; rien ne pouvoit arracher les 
pillscrds à leur proie* Enfin , il employa tout 
ce qu^il trouva d'hommes qui voulussent lui 
obéir , à mettre le feu aux vaisseaux qui ne 
bruloient pas encore, pour accroître partout 
Fincendié. Ses soldats, chassés par les flam- 
mes , se réunirent alors sous leurs drapeaux : 
e?t lui-même, après avoir accompli la destruc- 
tion de cette redoutable flotte , né voulut pas 
• compromettre sa victoire en attaquant Casai 
Majore , ou en attendant Michel ; il se retira 
en bon ordre jusqu'à Tbrre de Picci à moitié 
chemin de Crémone (i). 

Sforza cômptoit, après ce brillant succès, 
tenter la conquête de Fëtat de Brescia, dont k 
propriété lui étoit assurée par son traité avec 
tes Milanois ; mais le sénat qui démêloit faci- 
lement son interitioii de trôner la guerre en 
longueur, ou de la faire tourner uniquement 
à son profit, retira les pleins pouvoirs qu^il lui 
àvôit accordés, et lui ordonna de venir mettre 
le siège devant Caràvaggio (2J. Cette bourgade, 
dans la Ghiara d'Adda , à moitié chemin. entre 

(1) Joann. Simoneiœ» L. XII, p...4^9->4&6. ■ — Joseph* Ripa^ 

monta Hist. urbia Medioi. L. V , p. 61 5. Plalinœ HiaL Mon- 

tuan. L. VI , p. 846. — Anton, de RipfiHa Annale* FtacenUnL 
p. 897. - 

(a) Joa. RipamontU Hiat, urbia MediolanU L. V, p. 616. 
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FAdida et l'Oglio, étoit forte par ses murailles, eBi.r.t.Txn. 
et par la quantité de canaux dont elle étoit en- ***** 
tourée. C'étoit y après Lodi , la possession des 
Vénitiens qui donnoit le plus d'inquiétude aux 

/ Milanois. S'ils pouvaient reprendre ces deux 
places , ils se proposoient de faire ensuite im- 
médiatement la paix. Pour encourager les assié- 
geans , ils leur payèrent tout Tarriéré de leur 
solde , et ils s'engagèrent à fitire parvenir an 
camp, des vivres en grande abondance. Sforza se 
plaignit de ce qu'on prenoit occasion d'une vic- 
toire qui lui auroit mérité des récompenses , 
pour lui retirer l'autorité illimitée qu'un décret 

. public lui avoit confiée. 11 se soumit cependant 
aux ordres de la seigneurie. C'étoient des griefs 
qu'il comptoit faire valoir ensuite , mais sur 
lesquels il n'étoit pas encore temps pour luji 
d'insister. Il avoit reçu plus de quatre mille 
chevaux de renfort, sous les ordres de trois 
frères San-Severino , de Jacob Orsini , d'Ange 
Labello, et deFioravanti (i). Mais quelque di- 
ligence qu'il eût faite , il n'avoit pas prévenu 
Mathieu Campano et Louis Malvezzî , qui avec 
sept cents chevaux et huit cents &ntassins , 
s'étoient jetés dans Caravaggio. Il traça cepen- 
dai^t son camp, tout à l'entour'de cette bour- 

(i) Joarm. Simonetœ. L. XUI, p. 459. — Marin Sanuto vile 
de' Duchi» p^ iiaS, 
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CBAV.UUUS. gade, et quoiqu'elle eût environ un mille àe 
• x44«. circuit , elle se trouva entourée de tous coté^ 
par les tentes des assiégeans. Ce camp fut for- 
tifié par une double ligne au dehors et au de- 
dans , et les chemins par lesquels Fennemi pou- 
voit arriver furent coupés. . 

D y avoit à peine trois jours que Sforza étoit 

devant Caravaggio, lorsqull fut averti le i ^"^ aoû t, 

que Michel Attendolo avoit passé l'Oglio , et 

parôissoit vouloir s'établir à Morengo , à quatre 

milles tout au plus de son camp. Sforza voulut 

profiterdudésordrequLsuivoit presque toujours 

alors le campement des troupes , et il les fit 

attaquer, lorsqu'elles étoient encore chargées 

de leur bagage , et mal disposées, à combattre. 

Mais Taîné des Piccinini , jaloux du général eu 

chef, aima mieux compromettra sa réputation , 

et laisser son frère en danger, que de poursuivre 

son avantage ( i ) . Les Vén itiens profitèrent , pour 

leur défense , d'un canal qui coupe la plaine, à 

moitié chemin entre Caravaggio et Morengo, et 

ils établirent leur camp presque en vue de celui 

de Sforza. L'une et l'autre armée appela ensuite 

à son aide une quantité de fossoyeurs j on éleva 

retranchemens sur retranchemens , on coupa 

par des fossés et des boulevards tout l'espace 

qui séparoit les deux camps , et on leur donna 

(i) Joann, Simonelœ. L. XUÏ, p. 46or 



jyU MOYEN AOE. Si 5 

l'apparence cle deux villes dont tes TDUTS se mena- cha». «•««• 
çiiieiît ; tandis que, dans 1- esplanade qui les sépa- *^*** 
roit , dès combats journaliers coûtoient à l'un 
et àl'aatrebeaucoup de monde et de chevaux ( i ). 
Ce ne fut qu'au bout de trente-cinq jours , 
employés à fortifier son camp , que Sforza corn- 
mença à battre en brèche, avec quatre canons, 
les murs de Giravaggio , et à les attaquer en 
m^e temps sous terre par Une mine. En peu 
de jours une assez grande étendue de murailles 
i^ut abattue, et, le fossé fut assez comblé par 
les décombres , pour que la brèche fût prati- 
cable. Mais Sforza redoutoit de donner l'assaut 
en présence d'une armée ennemie, d'autant 
plus qu'il avoit tout lieu de craindre que les 
soldats qu'il laisseroit à la garde de ses retran- 
chettiens ne Içs abandonnassent, pour avoir 
leur part du pillage , encore qu'il se fût engagé 
à faire apporter tout le butin en commun, et 
à Je diviser ensuite également (2). 

a Cependant Mathieu Campano, commandant 
de Caravaggio., parloit déjà de capituler } et les 
chefs de l'armée vénitienne , avertis du danger 
de cette place , mais craignant davantage encore 
celui auquel ils s'exposeroient s'ils livroient 

(as) Joann, SimoneUx L. XïII, p. 465. — CrUtof. da Solda 
Jator, Breaciana, p. 849. 

(a) Joann. SimomfioB. L. XIII , p. 461). • 
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CHAP. Lxxu. bataille pour la délivrer, ne pout^oients^accorder 
1448. 3^j. Iq parti à prendre. Après des débats inter- 
minables dans le conseil de guerre , tous les 
chefs convinrent enfin d'ei^ivoyer, chacun de 
leur côté , leur opinion et leurs motifs à Venise , 
et d'attendre la décision du Sénat. Michel At- 
tendolo, Louis de Gonzague, Barthélémy Co- 
léoni et Nicolas Guerrieri , s'accordpient à vou- 
loir s^éloigner, quoiqu'ils ne convinssent pas 
sur le lieu où il falloit porter leur camp.' Us 
étoient tous d'opinion que la défiance des M^- 
lanois , la discorde entre Sforza et les Piccinini, 
et le manque de vivres , dissiperoient bientôt 
l'armée ennemie. Ils ajoutoient que le pillage 
de Caravaggio , qu'ils ne se flattoient plus d'em- 
pêcher , augmenteroit encore le désordre , et les 
causes de dissei^sion enti*e les vaijtiqueurs. Mais 
Tiberto Brandolini qui , déguisé en vendangeur, 
avoit pénétré jusque dans le camp de Sforza , et 
qui croyoit avoir reconnu une voie facile et 
sûre pour entrer dans Caravaggio, fit adopter 
son opinion par huit autres des oflficiers géné- 
raux (1). De concert ils représentèrent que la 
perte de Caravaggio entraineroit infailliblement 
celle de Lodi ; les habitans de cette dernière 
ville ne voudroiént point s'exposer à soutenir 
un siège , une fois qu'ils auroient vu les Véni- 

(1) M. J. Sabellico, Deçà HI, L^ IV ^ f. 189, ▼. 



• »lf MOYEN AGE. 5l5 

tiens déterminés à ne pas hasarder de bataille cbap. i.xj 
pour délivrer leurs alliés. Ils ajoutèrent qu'en **^^' 
d'avançant par le chemin qu'avoit découvert 
Brandolino , non-seulement on sauveroit les 
assiégés, mais encore on auroit une grande 
chance de mettre en déroute Farmée de Sforza. 
Les deux provéditeurs vénitiens qui avoient 
assisté au conseil de guerre, Hermolao Donato 
et Gérard Dandolo , ayant fait passer ces a-vis 
divers au sénat , celui-ci se décida , contre^ son 
usage , pour le parti le plus hardi , et donna à 
Michel de Cîotignola l'ordre d'attaquer (i). 

Le camp de Sforza étoit appuyé , du côté du 
midi , à un bois marécageux , dont le passage 
avoit été jugé impraticable ; ce bois bordoit, par 
son extrémité , une esplanade qui s^étendoit 
entre les retranchemens et le château. Au mi- 
lieu du bois inondé , Tiberto Brando]ini avoi* 
reconnu un passage; c'éloit par-là qu'il comp- 
toit prendre le camp de Sforza à revers, et 
pénétrer jusqu'à ses pavillons , sans avoir à 
fianchir les remparts. Mais il n'avoit point re- 
marqué un fossé couvert par beaucoup de 
broussailles, qui coiipoit cette esplanade, et 
qui en défendant le camp, arrêteroil les assail-; 
lans dans un espace étroit, et de toutes parts 

(i) Joann, Simomim. L. Xllt, p. 471.. — Nieol^ Macehia^ 
velîi Stor. Fior. L. VI^p p. ai 5. — Jos* Ripamontii. L. V, 
p* 617. ' . ' 
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CMLT. jmu. entouré d'ennemis< Ce fossé étoit traversé aur 
'** ' milieu de Tesplanade , par un pont fermé d^a» 
râteau , au coin par un pont-]evis. Brandolino 
ayant communiqué son plan d'attaque à Michel 
Attendolp, ce dentier fit demeurer à la garde de 
son camp Barthélémy Coléoni, avec i5oo che- 
vaux et la plus grande partie de l'infanterie , et 
il lui ordonna d'occuper l'ennemi par des escar- 
mouches comme les jours précédens* Ensuite ^ 
le 1 5 septembre à midi , comme il pou voit croire 
les soldats de Sforza occupés à dîner ^ il fit sortir 
du camp tout le reste de l'armée, c'est-à-dire ' 
plus de onze mille chevaux, et il prit en silence 
la route de Mozzanica. Sforza en fut cependant 
averti , et sans savoir où l'ennemi pourroit se 
porter , il fit donner à ses soldats l'ordre de se 
tenir prêts au combat. Il s'acheminoît lui-même 
î^ cheval du côté vers lequel se dirigeoit l'armée 
vénitienne , pour deviner ses desseins , Jors^ 
qu'on vint lui dire que l'ennemi tournant court 
à gaiiche, avoit traversé le bois , et pénétré dans 
son camp. ïl envoya en toute hâte tout ce qu'il 
avoit d'hommes sous les armes , à la défense du 
fossé garni de broussailles et du pont, qui fai- • 
soient la seule sûreté de son armée; et comme 
les troupes pesantes qu'on employoit à cette ' 
époque, étoient fort lentes à rassembler et à 
armer i tout le camp fut en grand danger, jus- 
qu'à ce qu'il eut assez de monde pour fidré têl€r 
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;à r«niïemi. Charles Gonza^ue, blessé d^un coup chap.xxxu. 
d'épée au visage , s'enfuit sans retourner la tête ***** 
jusqu'à Milan, où il répandit Falarrae (i). Man- 
no JJarile, renversé de son cheval et foule aux 
.pied^ , fut fait prisonnier. Michel de Cotignola 
et Louis de. Gonzagae y quand on le leur amena , 
Jui dirent : ce Pour le coup, Barile, vous^ ne 
y> pouvez plus nier que vous ne soyez battus 
» et mis en déroute, — C'est vous bien plutôt , 
^ leur réppndit-il , qui êtes entrés dans un 
i> ,piége d'où vous ne pourrez pas ressortir ». 
En «ffet , la cavalerie, resserrée dans une moitié 
4le l'esplanade^ commènçoit déjà k être gênée 
dans sei9> . ihouit^erae»^ , lorsque Sforza feisatit 
abaîsser^le poût-levis^.env>oya sur les Vénitiens 
deux cohortes de cavalerie qui les prirent par 
derrière. Il vit alors les lances des eiinemis qui ' 

se crpisbient comme un bois agile par le vent; 
il reconnut à ce mouvement leur irrésolution , 
et. s'écria aussitôt : ce La victoire est à nous». 
Faisant ouvrir le râteau du grand pont , il se 
précipita sur l'armée véniiîfenhè, qui étoit en 
même temps attaquée en queue. Là terreur se 
répandit de ran^ en rang, lescuirassiers jetoienrt 
des armes qui né leur servoient plus à.cpip- 
battrè, et; qui fetàrdoient leur JFuite^ lî^ se pré-^ 
cipitoient vef ç le piEîtit bpiji pfir, kqud ils étoient 



5l8 HISTOIRE DES BÉPUp. ITALIENNES 

«■JLP. Lzxn; entrés dans cette enceinte malheureuse ; mais 
1448. la plupart ne retrouvant plus le seul passage 
étroit. où le terrain étoit ferme, s'enfonçoient 
dans le marais, et y demeuroient embourbés. 
A geine, dans toute cette foule, quelques-uns 
furent-ils tués (i). A peine aussi, parmi les 
chefs ou les soldats, quelques-uns purent-rils 
s'enfuir , tout le reste fut pris par milliers* 
Sforza conduisit' alof s le reste de ^ son armée 
contre Barthélémy Côléoui , qui gardoit sed 
retranchemens;^ et encourageant ses soldats à 
se montrer dignes de leurs camarad^es de l'autre 
extrémité du camp , il força les lignes de Co* 
léoni, qui se sauva presque seul à Bergame-(3). 
On comptoit douze mille genidarmes et trois 
mille &ntassins dans Tarmée de Sforza; douze 
mille cinq cents gendarmes .et cinq mille fan^ 
tassins dans celle d'Attendolo. De cette dernière, 
il ne s'échappa qu'à peine quinze. cents che^ 
vaux et pas un fiintassin. D'immenses ri^ 
chesses devinreiit la proie des soldats ; les deux 
procurateurs de Sauit -.Marc .furent Êdts pri- 
sonniers^ a.vec la p]upart des affiaiers généraux; 
Quant aux soldats, Sforz» préféra les renvoyer^ 
^. .. j.. :. / • . ' '.. M-- ' " . 

(i) Marip Sanulo prétend 9a*il ii*]r en ea| qu*uii «eul. fj^ite de* 

'VuchJ. p. 1 130. ' " ♦ ' - 

' (^) Joann. SiméHètc^ L* JCIfîi p. 47*. — Criaioforo da Solda 

Utor. Bresciana, p. 851.-^ J/. ^. SabeUico, Deçà III , L. VI, 

f. jgn, "r^Flatina HUuMofUuq^a^ L. VI» p^i 846. • ' 
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après leur avoir pris leurs armes et leurs habits, «"^p- "««• 
plutôt que de garder une multitude de captifs *^^^' . 
dont le nombre égaloit presque celui des vain- 
queurs (f). . 

(i) Joarui, Simonetœ, L. XUI , p. 478. — - Nicol. Macchich 
$>eili\ L. VI, p. a 16. — Jos. Ripàmoniii, L. V, p« 617. 
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CHAPITRE LXXIII. 

François Sforza abandonne les Milnnois ^ et 
passe avec son armée au serpice des Véni- 
tiens. Fureur du parti populaire à Milan y 
blocus et détresse de cette ville ; les Vénitiens 
lui accordent la paix ^ mais François Sforza 
poursuit ses attaques , et force enfin les Mi* 
lanois à le reconnoitre pour duc. 

1448 — 1450. 

CHAP. ixxni.JuA victoire de Caravaggio sembloit devoir 
amener bientôt la paix après laquelle soupîroit 
la Lombardie; elle devoit détromper les Véni- 
tiens, et leur faire abandonner leurs ambitieux 
projets de conquête , puisque les forces qu'ils 
avoient crues irrésistibles étoient anéanties 
par d'aussi prompts revers. Plaisance, la plus 
forte de leurs villes, avoit été prise d'assaut; 
l£^ plus belle flotte qui eût jamais remonté le Pô 
sous l'étendard de Saint-Marc , avoit été brûlée, 
et la plus belle armée qui eût tenté la conquête 
du Milanès avoit été faite en entier prison- 
nière. Après tant d'échecs, on devoit croire 
enfin les Vénitiens animés du désir de la paix. 



BU MOYEN AGE. 5âl 

et les Milanois ne l'étoient pas moins qu eux. gma». unui. 
Leur république étoit épuisée par les efforts ***'• 
inouis qu'elle faisoit pour entretenir d'aussi 
nombreuses armées : elle avoit besoin de jouir 
de son existence , de se reconuoître , de s'orga- 
niser, elle craignoit une troisième campagne ^ 
et le sénat , au lieu de poursuivre ses victoires 
dans l'état Vénitien , auroit voulu seulement se 
délivrer des postés ennemis les plus rapprochés 
de ses murs , et ouvrir en même temps des né- 
gociations. Il soUicitoit François Sforza de par- 
tager ses forces , pour attaquer en même temps 
Bergame et Lodi. Celui-ci , au contraire , insis- 
toit pour conduire son armée victorieuse de- 
vant Brescia , afin de conquérir aux frais de^ 
Milanois , une ville qui devoit lui rester à lui- 
même en souveraineté. U sentoit déjà qu'il 
approchoit du terme de ses vœux , .mais il ap- 
préhendoit la conséquence de ses propres suc- 
cès ; il ne vouloit pas si bien seconder les Mi- 
lanois , que de les mettre en état de se passer de 
lui: il redoutoit cette paix, objet des désirs ar- 
•dens du peuple,, que ses victoires sembloient 
faciliter, et il se reprochoit déjà d'avoir trop 
abattu les Vénitiens , dont l'opposition étoit 
nécessaire à ses vues. Ce changement dans ses 
projets fut la cause principale de la générosité 
avec laquelle il traita les prisonniers de Cara- 
vaggio , qu'il remit tous en liberté . Les Piccinini, 

TOME IX. 21 
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r.BAP. uxio. jaloux de son autorité et de sa gloire , éclairoient 
M4«- ses démarclies, et excitoient la défiance du sénat 
de Milan. François Sforza jugea convenable de 
se séparer d'eux ; il les détacha , avec les trois 
San'Severini , Yintimille, et tous les scddats de 
Fécole de Braccio, et il les envoya devant Lodi ; 
tandis que lui-même , trois jours après sa vie* 
toire , il s'achemina vers Brescia , et traça son 
camp dans la plaine au pied des murs (i). 
Les Vénitiens ne démentirent point la repu- 
' tation de constance dans les revers, que leur 
république s'étoit acquise. Ils s'empressèrent de 
rétablir leur armée; mais avant tout, ils en 
ôtèrent le commandement à Michel Atlendolo 
de Cotignola. Ce vieux guerrier , compagnon et 
parent du premier Sforza, fut soumis à une 
enquête sur sa conduite à la bataille de Câra- 
vaggio. Si on ne le soupçonna pas d'un accord 
criminel avec son adversaire, parce qu'il étoit 
de sa famille , on le rendit du moins respon- 
sable de sa mauvaise fortune. Une; délibération 
du sénat du 19 novembre, le relégua à G>né- 
gliano , qui lui ayoit été donné en fief aupara- 
vant , et le réduisit à un traitement annuel de 
mille ducats (2). Pasqual Malipieri et Jacques 

(i) Joann, Simonetœ L. XIV , p. 481. — - Criatoforo da Soido 
Isloria Bresciana* p. 85a. 

(a) Navagiero Storia Vent^iana^T. XXIII; p. 1 ii3. — ift»* 
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Antoine Marcello , vinrent dans le Véronois , «a», "x"»- 
pour y recueillir ton» les fuyards du camp de '**** 
Caravaggio, et leur rendre des armes et des 
chevaux. En même temps, ils appelèrent de 
partout, de nouveaux condottieri à leur ser- 
- vice , et ils obtinrent de la république de Flo- 
rence , en vertu de leur ancienne alliance , un 
secours de deux mille chevaux , et mille fan- 
tassins , sous les ordres de Sigismond Malatesti ^ 
et de Grégoire d'Anghiari (i). 

Mais Pasquàl Malipieri chercho*t en même 
temps à donner un appui bien autrement puis- 
sant à sa république. Un de ses secrétaires, 
demeuré prisonnier dans le camp du vainqueur, 
avoit entamé une négociation secrète avec Ange 
Simoneta , secrétaire de Sforza, et pnele de l'his- 
torien. Tandis que les Milanois ofiroient la paix . 
aux Vénitiens , et quHls s'engageoient à leur ga- 
rantir la possession de Brescia , Malipieri offroit 
à Sforsfa de lui assurer la souveraineté même de 
Milan , s'il vouloit passer au service des Véni- 
tiens. Uami et le secrétaire de Sforza, qui nous 
a laissé sur son temps une des meilleures his- 
toires que possède l'Italie, lorsqu'il arrive à 
cette grande trahison , â'efforce de faire croire 

rin ^nuto vitti de' Duchi di F^enetua» p» 1 15 1* — Marc AnU Sa* 
hellîco. Deçà UI , L. VI , f. j 90. 

(1) Joann. Simoneice. L. XIV , p. 485. — Nie, Macehiavtllu 
L. VX , p. ai8. — ^. JnU Sabeltico. Deçà III , L» VI, fviQO. 
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tHir. T.itxiii. que son héros y fut conduit par les circonstan- 
»^^^- ces, et qu'il fut provoqué par l'ingratitude des 
Milanois. Mais toute la conduite de Sforza fut 
si habile, si constamment dirigée par un même 
but, qu'il est bien difficile de croire qu'elle ne 
fût pas toute prévue et méditée d'avance, dès le 
moment où il entra au service milanois. Pour 
s'élever à la souveraineté, qu'il ne perdit jamais 
de vue , il ne pouvoit se passer dé l'appui et 
des subsides û^an autre peuple. Il avoit égale- 
ment à craindre les Milanois et les Vénitiens j 
il lui convenoit de les affoiblir les uns par les 
autres, de combattre alternativement pour tous 
deux, de ménager ses soldats, d'exposer les 
leurs , de les entraîner de dépenses en dépenses, 
et de ne jeter enfin le masque, pour combattre 
en son propre nom, que ' lorsqu'il se trouve- 
roit posséder seul et leurs soldats et leurs ri- 
chesses (i). . 

Le traité entre Venise et François Sforza, qui 
fut signé le 1 8 octobre i448^ trente-trois jours 
après la bataille de Caravaggio , portoit que 
Sforza remettroit en liberté tous ses captifs; 
qu'il évacueroit tout ce qu'il s^voit conquis dans 
les états de Bergame et de Brescia ; qu'il renon- 
ceroit aux droits des Visconti et des Milanois 

(l) Joann, Slmonelœ. L. XIV, p. t^%^, '^ Jos. Ripamontii 
Hiat» urbis Mediof. L. V , p. 6 1 jf. — Platinœ HiaL Manéuan% 
Î4« vif p. 846. — - Marin Sanuto vile de' Vuchi» p. ii3o* 
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sur le Crémasque et sur la Ghiara d'Âdda , et ««a» . t*xin. 
qu'il céderoit ces deux provinces aux Vénitiens : '^*'' 
ceux-ci, de leur côté, s'engageoient à aider 
François Sforza à conquérir les états qu^avoit 
possédés Philip]^ -Marie. Ils lui promettoient 
pour cela quatrfe mille cheyanx et deux mille 
fantassins, et ils s'engageoient de plus à lui payer 
treize mille florins par mois, j usqu'à ce que Milan 
fût réduit en son pouvoir. Lorsqu'il s'en seroit 
rendu maître, Venise et le nouveau duc dé- 
voient demeurer alliés, et s'assister réciproque- 
ment dans toutes leurs guerres , sur le pied de 
l'égalité (i). 

Après avoir signé ce traité, François Sforza 
fit assembler son armée, pour lui en donner 
connoissance. Dans son discours, il déclfira à 
ses soldats que les Milanois , oubliant ce qu'ils 
lui dévoient , avoient voulu le trahir ; qu'ils ne 
se contentoient pas-de vouloir &ire la paix avec 
les Vénitiens , ce qui étoit déjà pour son arnlée 
une. criante injustice, que leurs négociations 
n'alloient à rien moins qu'à son entière ruine ; 
que le sénat de Milan avoit proposé à celui de 
Venise une alliance , pour lui enlever Pavie et ' 
Crémone, et que le seul désir de se défendre, 
avec ses enfans et ses compagnons d'armes , le 

(i) Joanniê Simonetœ. L. X(V> p. 486. — M. Jnt, Sabellico, 
Deçà m , Li. VI, f. 190, v. — :^ic. MacchiaveiU Stor. Fior, 
11. VL p. 319. 



526 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES . 

cjuF. t«in. forçoit à changer de parti (i\ Des raisohnemens 
1448. bien convaincans n'étoient pas nécessaires pour 
persuader des soldats qui ^ faisant de la guerre 
uù métier mercenaire , n'a voient jamais consi- 
déré sa justice ou son iniquité, et qui embras* 
soient avec joie uni5 nouvelle, expédition^ dont 
le prix devoit être le pillage des riches campa- 
gnes du Milanès. Ils répondirent donc à leur 
général, avec de bruyantes acclamations, qu'ils 
étoient prêts à le suivre partout. Cependant 
celui-ci apprit bientôt avec douleur, queLodi, 
qui devoit lui être consigné par la garnison vé- 
nitienne, s'étoit rendu aux Milanois, le même 
jour 18 octobre (u), et que Charles de Gonzague 
avoit quitté son camp, pendant la nuit, avec 
douze cents chevaux et cinq cents fantassins, 
pour demeurer fidèle aux Milanois (3). 

Tous les souvenirs de liberté n'étoient point 
éteints en Lombardie ;- au moment où Taaicien 
joHg avoit été brisé, on y avoit voulu partout 
rétablir le gouvernement républicain, comme 
le seul heureux et le seul légitime. Cependant 
les âmes a voient été affoiblies par une longue 
servitude, et oette race efféminée sentoit qu^a- 
voir soi-même une volonté, des projets, une 

/ " ■ • 

(1) Joann. Slmonetœ, L. XIV, p. 4S6. — ' Jos, Jiipamoniii 
HUL L.y. p. 619. 

(2) Cristoforo da So/do Islorla Bresciancu p. 856, 
(2} «7oa/2/i/â jSi/720/te/c?. L< XIV, p« 490. 
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conduite dont on se faisoit rarbître, c'étoit se<»^'- "*'"* 
soumettre à une grande fatigue. Dès qu^un '**®' 
homme de génie eut la prétention de comman- 
der aux Lombards , il se présenta une foule 
d'esclaves qui ne demandèrent qu'à obéir. Les 
villes et les bourgades , jalouses de la grandeur 
de Milan , se montrèrent promptes à embrasser 
le parti de Sforza. Celle de Plaisance, que lui* 
même avoit traitée si cruellement Tannée pré- 
cédente, se déclara pour lui, soit qu'elle no. 
voulût pas s*fexposer une seconde fois à sa ven* 
geance, ou qu'il y eût fait entrer un ^and 
nombre de ses partisans, ou qu'enfin la haine 
contre les Milanois l'emportât sur le souvenir 
des plus sanglans outrages. Elle ferma ses portes 
à Jacob Piccininp, et le comte Sforza eut le 
courage d'y entrer sans gardes , pour en prendre -^ 
possession. Il se mit sans défense entre les mains 
de ceux dont il avoit pillé les biens, et désho-* 
noré les filles , et il n'eut pas lieu de s'en repen- 
tir (i). Les trois frères San-Severino quittèrent 
aussi les drapeaux des Milanois pour se ranger 
autour de Sforza. Fils naturels d'un des princes 
de la maison illostre de Napfes , qui possède le 
fief de San-Severino, ils avoient été enrichis 
par Philippe-Marie Visconti, et ils se croyoient 

(i) Joann. SimoneUÉ. L, XV, p. 491. -^ Anton, de Ripatia* 
Annal, Placent, p. 898. 
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CBAF. i.xzm. obligés, par une sorte de loyauté, A s'attacher 
'**•• à son gendre, encore qu'ils laissassent à Milan 
leurs femmes et leurs enfans. Ils lui an^enèrent 
environ huit cents chevaux (i). Le condottiere 
Louis del Terme , s'engagea de son coté sous les 
ordres de Sforza,'et confirma cette nouvelle 
alliance par le mariage de sa fille unique avec 
un fils naturel du comte François. Guillaume 
de Montferrat traita aussi avec lui., en deman- 
dant, pour prix des services qu'il lui rendroit , 
la cession de la ville d'Alexandrie. Sforza, après 
avoir acquis de nouveaux alliés par ces diverses 
négociations, conduisit, au commencement de 
novembre , son armée dans la partie du Milanès 
qui confine avec le Pavésan ; il s'empara des 
châteaux de Rosate et de Binasco qui ne lui 
apposèrent aucune résistance , et il mit ses sol- 
dats en quartier d'hiver dans les campagnes les 
plus riches et les plus abondantes de la Lom- 
bardie. 

Far deux fois , des députés milanois s'étoient 
rendus auprès du comte , pour le solliciter de 
renoncer à des hostilités aussi inattendues, pour 
lui témoigner^ en conservant toujours un mé'- 
lange d'égards, la douleur que sa trahison eau- 
soit à la république, et pour lui offrir de lui 
/ 

(1} Joann. SimoneUe, L. XV , p* 493. -*« Jos. jRipamonêin 
L. V^ p« 6do« 
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rendre toute justice, s^il vouloit exposer ses*»*' 
griefs. Mais ce même Sforza, qui jusqu'alors '**• 
avoit tenu au sénat de Milan le langage d'un 
serviteur obéissant, prit tout à coup envers ses 
anciens supérieurs, le ton d'un maître avec des 
sujets rebellés. C'étoit son bien, dit-il, qu'il 
redemandoit aux Milanois , c'étoit une souvç- 
raineté qui lui appartenoit , et il leur promet- 
toit seulement de l'indulgence pour les fautes 
pissées, et une amnistiç pour ceux qui rentre- 
roient promptement dans le devoir (i). 

Non content de répondre sur ce ton aux dé- 
putés milanois, Sforza envoya Benedetto Ri- 
guardati à Milan , pour tenir au peuple assem- 
blé le mên^e langage. Mais à peine cet envoyé 
étoit il descendu de la tribune aux harangues^ 
que George Lampugnani s'y précipita. Il exhorta 
les Milanois à s'exposer à tout , à tout soufirir , 
plutôt que de perdre la liberté commune, plutôt 
que de se courber sous le joug d'un homme qui 
les avoit trompés avec une si odieuse perfidie , 
d'une femme qui se faisoit ufi titre de sa nais- 
sance illégitime , parce qu'elle la rattachoit au 
sang de leur» tyrans. Dans cette &mille de 
«Sforza, qui sembloit méponnoître les nœpds 
sacrés du mariage, on voyoit, leur dit-il, un 
nombre infini de frères , de demi-frères , d'en-. 

(i) Joannia Simonetœ. L. XV, p. 496. — 7o^ Ripamwtiù 
HUt* urbiê Ié9diolanù L. V9 p. 690. 
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ciAP. f.xxai.fans légitimes , bâtards , adultérins. Si le 
^^^^' comte atteignoit le but de son ambition , il n^y 
avoit pas un de ses parens qui ne se regardât 
comme maître des Milanois, pas un dont il ne 
fallût satisfaire la soif de commander^ râvarice, 
le luxe et les honteuses débauches , aux dépens 
des citoyens. Qu^ils écoutassent le comte Sforza, 
ceux qui pouvoient se résoudre à abandonner 
leurs épouses et leurs filles à la séduction et à 
l'adultère , leurs maisons , leurs champs et leuHr 
bourses , aux extorsions fiscales et aux confis- 
cations, leurs fils aux caprices d^un chef de sol- 
dats j ceux qui ne craindroient pas de cimenter 
de nouveau de leurs sueurs et de leur sang cette 
citadelle , ce boulevard de la tyrannie , qu'ils 
avoient abattu. Pour lui et pour les siens, ils 
vivroient libres, ou ils mourroient pour la 
liberté (i). 

Le' peuple entraîné par ce discours , ne contint 
plus son irritation contre Sforza; les titres de 
traître et de transfuge étoient associés à son nom 
par chaque bouche : personne ne se refusoit 
plus aux sacrifices d'argent , qui pouvoient as- 
surer la liberté. François Piccinino fat nommé 
généralissime ; Charles de Gpnzague fut fait com- 
mandant de la place : la milice de la ville four- 
nit des troupes nombreuses de fusiliers. On ne 

(i) Joannia Simoneiœ. L. XV, j}* 497. 
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Toyoit encore que rarement cette arme nou- c«ap. i.xxni. 
velle dans les armées, mais la richesse des Mi- *^^*" 
lanois leur avoit permis de la multiplier. Des 
garnisons furent envoyées à Monza, à Abbiate^ 
à Bosto Arsiccio, à Canturio; des corps de mi- 
lice se rendirent même à Como et à Novarre y 
tandis que les magistrats appelèrent à leur solde 
toutes les lances brisées (i), qui erroient alors 
en Italie. Ils écrivirent aussi à Frédéric III , roi 
des Romains, au roi Alfonse, au duc Louis de 
Savoie , au roi Charles VII de France , au Dau- 
phin, au duc de Bourgogne, pour leur dénoncer 
la trahison de Sforza , et leur demander des 
secours (2). - 

. Mais la grande révolution de Fart militaire , 
qui s'est achevée de nos jours , avoit déjà com4 
mertcé ; les moyens de défense des places n'é* 
toient plus en proportion avec les moyens 
d^attaque. On avoit autrefois regardé comme 
pouvant soutenir un siège , toute bourgade 
fermée de bonnes murailles , encore qu'elles- 
ne fussent point soutenues par des terre-plkins. 
Ces murailles , cependant , ne pouvoient plna 
résister au cûnon 5 les prétendues forteresses des 
Milanois ne pouvoient plus arrêter une armée 

(1) On appeloit lances brisées , lancie spezzate , les gendarmes 
qui traitok ni individuellement puur leur suide, et qui ne fai'- 
«oient pas pariie de la compagnie de quelque condoiiiere* 

(^Si") Jos, JUpamontii, Ij.V,]P* 621, 
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cBiv. »xiii. pourvue d^aiiiUerie; une brèche praticable fat 
***'" faite en trois jours , aux murs d'Abbiate Grasso. 
Sforza désiroit épargner les derniers malheurs 
à cette bourgade, pour complaire à Blanche 
Visconti , qui y avoit passé son enfance. Mais 
tes habitans y quoique perdus sans ressource , 
ne Youloient pas reconnoître leur danger, ils 
ne consentirent qu^avec peine à capituler , pour 
éviter l'assaut et le pillage (i). Une autre partie 
de l'armée de Sforza, détourna le canal, ou 
nai^ilio y qui du Tésin conduit à Milan, pour 
arrêter ceux qui portoient des vivres à la ville , 
et ôter aux bourgeois l'usage de leurs moulins; 
néanmoins, il y avoit encore dans Milan des 
provisions de blé suffisantes , et des moulins à 
bras remplacèrent ceux qu'un cours d'eau ne 
niettoit plus en mouvement. \ 

Le renfort de quatre mille chevaux, promis 
par le sénat de Venise, fut amené dans le Mi- 
lanès par Jacob Antoine Marcelii, Pasqual Ma- 
lipieri , et Louis Lorédaho. Après que Sforza 
l'eut reçu , il conduisit son armée du côté des 
lacs , il y soumit les châteaux de Bosto Arsiccio, 
et Varese. Ce pays étoit encore habité par plu- 
sieurs membres de la famille Visconti , parens 
des anciens ducs, mais dont Tagnation remon- 
toit à un temps antérieur'à la grandeur de celte 

(i) Joann, Simoiietcef L. XV, p. i^gq. — Jo5. Rf'patnQndis, 
L. V, p. 6^3. 
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niaison. Tous se déclarèrent en Êiveur de Fran- c«ap. txxm. 
çoîs Sforza. Toutes les rives du lac Majeur^ de '*^^' 
creux de Lecco et de Lugano, suivirent cet 
exemple j les villes d'Ai;one, de Como et de 
Bellinzona demeurèrent seules fidèles aux Mi* 
lanois (i). Sforza, redescendu des montagnes 
dans la plaine, causa tant de terreur auxNo- 
varrois, qu'il se fit ouvrir leurs portes, le 20 dé- 
cembre. Louis del Verme s'empara en son nom 
de Romagnano , qui éioit occupé par trois mille '449- 
Savoyards j Sforza envoya cinq cents chevaux 
à Tortone , et cette ville lui fut livrée par la 
faction qui lui étoi t favorable , tandis qu'Alexan- , 
drie ouvrit , à sa sollicitation , ses portes à Guil- 
laume de Montferrat (a).- Pour compenser tant 
de désastres , les Milanois n'avoient remporté 
que deux avantages insignifians. François Picci* 
nino avoit pillé les campagnes de Pavie, mais 
sans oser y séjourner long-temps , et son frère 
Jacob avoit été introduit dans Parme , parce 
que cette république, alors alliée de Milan, 
avoit découvert dans ses murs un complot de 
quelques citoyens , qui youloient la livrer à 
Alexandre ^orza. 

Charles de Gonzague, frère du marquis de 

{\)Joann» Simonetœ, L. XV, p. 5oi, 

(a) Joann, Simonetœ, L. XV, p. 6o3. — Crlil, da Soido UU 
Sreaciana. p. 857. 
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csAP iTxitf. Mantoue , et l'un des élèves de Victorin de 
'449. Feltre, ayoit été nommé au commandement de 
Milan. Ce prince ambitieux chercïioit à se 
rendre le maître absolu de cette cité. II devoit , 
il est vrai , se sentir trop foible pour dspérer 
d'en demeurer souverain ; mais peut-être , au 
désir de commander, )oignoit-il quelque pensée 
secrète de vendre ensuite avec avantage , aux 
Vénitiens ou à Sforza, un pouvoir qu'il aug- 
nientoit par des menées perfides. Il choisit ses 
partisans parmi les membres delà faction Guelfe, 
il se fit reconnoître par eux pour leur chef, et il 
chercha à les fiiire entrer dans le gouvernement. 
Les nobles Gibelins, qui jusqu'alors y avoient eu 
la principale part, surtout le comte Vitalien Bor- 
romei, Théodore Bossi, et George Lampugnani, 
obligés de se défendre contre ces nouveaux ad- 
versaires , commencèrent à tourner leurs re- 
gards vers Sforza , dans l'espérance de l'engager 
à donner des bases à la constitution de leur 
patrie , et de concilier leur liberté avec son am* 
bition , au cas qu'ils fussen]^ obligés de le recon- 
noître pour duc (i). 

Le comte François Sforza, arrivé à Landriano, 
y reçut les députés secrets des chefs Gibelins de 
la république , mais il trouva leurs propositions 

(i) Joann. Sirnonetce. L. XVÏ , p. 5o6. — ^ Joê. Jiipamontii» 
L. V, p. 622. . 
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inacceptables; il prélendit que vouloir le soumet- chap. lxxiu. 
tre aux lois , c'étoit le traiter en vaincu , plutôt ''«^^^ 
qu'en vainqueur. Cependant comme la négocia- 
tion n'élïoit pas rompue, un secrétaire de ces ma- 
gistrats resta auprès de lui. Bientôt après , une dé- 
pêche qu'il écrivoit en chiffres , fut surprise par 
Charles Gotizague ; elle fut dénoncée au parti 
Guelfe, comme manifestant une trahison des 
npbles et des Gibehns. Gonzague, au lieu d'at- 
taquer ces magistrats dans les conseils , fit nom- 
mer ceux dont il se défioit le plus , ambassadeurs 
auprès de Frédéric III. 11 leur donna une escorte 
pour les accompagner jusqu'à Come , mais lors- 
qu'ils furent hors des portes , cette escorte les 
arrêta , et les conduisit dans les prisons de 
Monza. Là , George Lampugnano perdit la tête 
sur un échafaud ; Théodore Bossi , soumis à la' 
torture , nomma plusieurs de ses associés dans 
les négociations avec Sforza , qui furent bientôt 
arrêtés: Le reste des nobles Gibelins chercha son 
salut dans la fuite. La plupart trouvèrent un ^ • 
asile dans le camp du comte François, et Gon- * 
zague, de concert avec Ambroise Trivulzio et 
Innocent Cotta, donna une nouvelle forme iau 
gouvernement de Milan. La supériorité y fut 
assurée aux Guelfes et à la faction démocrati^- 
que ; des plébéiens de la dernière classe , tels 
qu'un Jean d'Ossa , et un Jean d'Applano , fu- 
rent élevés aux premières magistratures ; la con* 
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Lp. T.XXU1. fi^cation des biens des nobles fugitif remplît le 
1449. trésor public, et le gouvernement prit un ca- 
ractère révolutionnaire. Dans ses édits il déclara 
que plutôt que de livrer Milan au comte Sforza , 
il étpit prêt à se donner au grand turc , ou au 
grand diable d'enfer (1). 

Pendant ce temps de nouvelles défections dé- 
truisoient l'armée milanoise ; le comte Vintimille 
qui commandoit à Monza , passa dans le camp 
de Sforza, avec cinq cenls chevaux et quatre 
cents fantassins ; François Piccinino , qui étoit 
campé près de Landriano , et qui commençoit 
à manquer de vivres , entama de son côté une 
négociation pour être reçu dans l'armée en- 
nemie, et quand il se fut assuré des conditions 
favorables, il déserta à son tour. Peut-être, 
comme l'en accusèrent les partisans de Sforza, 
avoit il dès-lors Fintention de rentrer , au prin- 
temps , dans le service des Milan ois , après s'être 
nourri pendant Fliiver sur les greniers de son 
ennemi (2). Son frère Jacob, qui étoit alors à 
Parme, changea également de parti, et sortit de 
la ville pour passer dans le camp d'Alexandre 
Sforza , qui l'assiégeoit. Parme n'ouvrit pas ses 
portes avant le mois de février , à ce frère du 

(1) Joann, Simoneiœ. L. XVI, p. 5io. ^-' Jos, R/pamonlii 
L. V, p. 623. 

(il) Joanr?, Simonetœ. L. XVï , p. 507. — Anton, di RipaïUi 
Annahê Fiacent, p. 899. 1 
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comte Sforza. Cette ville avoit résisté aux me- caip. txxm. 
nées clu comte Rossi qui, dans ses murs, se- '**^ 
condoit les assaîllans ^ aux attaques d'Alexan- 
dre, et à la défection de' Piccinino. L'approche 
de Barthélémy Coléoni avec deux mille gen- 
darmes et quinze cents fantassins, la réduisit à 
l'extrémité ; alors elle voulut se donner au mar- 
quis Lionnel d'Ëste ; mais la république de 
Venise empêcha Lionnel d'accepter cette offre* 
Les Parmesans cédèrent enfin à leur^mauvaise 
fortune (i), Sforza leur accorda des conditions 
avantageuses , et il trouva moyen de se réconci- 
lier avec les. familles mêmes qui jusqu'alors lui 
avoient témoigné le plus d'inimitié (a). 

Pendant l'hiver, les affaires des Milanois 
avoient décliné sans cesse. Sforza avoit établi 
ses quartiers presque aux portes de leur ville j 
de ces portes il en tenoit cinq tellement blo- 
quées qu'il étoit presque impossible de recevoir 
par elles aucun secours de la campagne ; mais 
au printemps quelques événemens plus heu- 
reux semblèrent remonter les espérances des 
assiégés. Louis del Verme , Vintimille et Dolce, 
qui avoient été envoyés par Sforza pour former 
le siège de Monza, et qui avoient*déjà fait aux 

(i) Joann, Simoneiœ. L. XVII , p«. 6i4« -* Cronica di So'- 
/oj/ta. T. XVm, p. 699.' 

(a) Joann. Simone fee. L. XVli, p. 5i8* 
TOMB IX. :5^A 
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cHAr. 1.X311I1. murs de cette forteresse une brèche praticable, 
*449- furent surpris par Charles Gonzague, et mis dans 
une déroute colriplète. Ils Tattribuèrent plus 
tard à la trahison de François Piccinino, qui 
leur étoit associé. Lent artillerie et presque tous 
leurs chevaux kur furent enlevés. Doloe mou- 
rut de,ses blessures , et celles de Louis del Vermo 
le mirent pour plusieurs mois hors de com- 
bat (i). 

D'autre part la veuve de Philippe Visconti, 
Marie de Savoie, qui demeuroit toujours à Mi- 
lan, où elle étoit respectée par les magistrats et 
chérie par le peuple (a), négocia une alliance 
entre son frère Louis, duc de Savoie, et la ré- 
publique milanoise. Le duc de Savoie fit enva- 
hir le Novarrois par Jean de Compeys , seigneur 
de Torrens (3), avec une armée de six mille 
chevaux. Le nom de barbares , que les Grecs 
donnoient autrefois à tous les peuples qui ne 
parloient pas leur langue , étoit aussi prodigué 
par les Italiens du quinzième siècle à tous les 
ultramontains ; c'est par ce nom qu'ils désignè- 
rent les Savoyards (4) q«e conduisoit Compeys; 
et en efifct , ces montagnards demi-sauvages , trai- 

(i) Joeum, Simonelœ,C XVlt , p. 6ao. — ^/f/ia/ir* Fiacenûm^ 
T. XX, p. 899. 

(d) Jo». Ripamoniiié L. V^ pv Ga^^ 

(3) Guic/tenon ^ ffisL généalogique de la mtuêon de Savoie. 
T. H, p. 85. 

(•l) Ed erano du aei mila Çaràari , âil Marin Sanalo ; et 1m 
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lèrent avec une cruauté excessive, tous les vil- ««^f- '•»*"^ 
Jages et les châteaux dont ils purent s'emparer; '^^* 
mais ils échouèrent devantNovarrequ'ilsa voient 
compté surprendre (i). 

Un troisième événement plus important en- 
core fut sur le point d'entraîner la ruine de 
l'armée de Sforza; ce fut la défection des deux 
Piccinini qui , chargés de recommencer le siège 
de Monza, abandonnèrent Guillaume deMont- 
ferrat auquel ils étoient associés ,' et se jetèrent 
dans la ville avec trois mille chevaux. Jacob, 
le plus jeune des deux , vouloit eu ressortir à 
l'instant par une autre porte j pour attaquer 
Guillaume, profiter de sa surprise , et le mettre 
dans une entière déroute, D croyoit justifier 
cette double perfidie par le caractère de l'homme 
contre qui il l'éxerçoit. JN'étoit-ce pas, disoit-il, 
par une trahison, que ^orza se trou voit diriger 
contre Milan une armée payée par les Milanois j 
ses projets pour asservir l'Italie n'étoient-ils pas 
connus ? çt se croyoit-il lié dans leur exécution 
par les lois de la bonne foi? François Piccinino au- 
quel appartenoit le commandement , ne se laissa 
point égarer par ces sophismes que suggéroit la 
hain«u a Dans le noble métier du soldat, répondit- 

aulrés historiens du temps, emploient fous la même expression* 
P^/le de* Duchi di Fenezia, p. 1 1 5 1 . 

(i) Joann. Sitnnnetœ. L. XVII^ p. 5a6. 
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MAP «xiii. )) il ^ le sentiment de l'honneur ne doit point être 
** *^' » souHiis aux subtilitésde la dialectique. Si dans 
)) chaque guerre il me falloit juger les potentats 
» pour ou contre lesquels je sers , peut-être n'eiii 
» trouverois-je jamais un seul de juste , un seul 
j> contre lequel je ne pusse , par le piême raison- 
j> nement , autoriser une perfidie. Au milieu 
» des ressentimens et des haines qu'il excite, 
j> le soldat ne dort tranquille que parce qu'il 
j> ne croit pas même possibles les actions in- 
)» fômes. Je ne pousse sans doute pas jusqu'à 
» l'exagération, le scrupule sur les lois de la 
» guerre , et ma défection suflfit pour le prou- 
7> ver ; mais si , sur le même champ de bataille 
y> où j'ai été rangé par Sforza entre ses escadrons, 
» et dans un même jour, je tournois contre lui 
y> les armes que lui-même m'a données , si j'abu- 
y> sois de sa confiance pour égorger ses soldats 
7) qui se croyoient mes frères , quand encore 
)) je serois applaudi à Milan pour avoir trahi 
)) un traître, la postérité plus impartiale me 
» jugeroit, ctlenomdePiccininone se laveroit 
j> pas de cette tache y). Cette discussion sauva 
le lieutenant de Sforza. Il se retira pendant que 
le plus jeune frère disputoit encore avec ^n 
aîné (ï). Les Piccinini, après s'être montrés à 

(i) Joann, Simonetœ. L. XVHI^p. ôoa.*— /o«. RtpamQniiu 
JU. V,p. 6a5. 
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Milan, où ils furent reçus avec des transports de chap. i^xtui. 
joie, marchèrent contre une armée vénitienne '^^5- 
qui dans le même temps avoit formé le siège de 
Crème, et ils la forcèrent à se retirer. A leur 
retour de cette expédition' ils surprirent, au 
château de Melzi , l'artillerie que Sforza avoit 
préparée pour le siège de Monza, et ils s'en 
emparèrent (i). 

Le peuple de Milan sentant son courage relevé 
par ces succès , forma des compagnies de milice 
plus nombreuses que toutes celles qu'on avoit 
vues depuis long-temps dans les guerres d'Italie. 
Sforza avoit assiégé M&rignan , et la forteresse 
de cette bourgade devoit lui être livrée le i*' 
mai , si elle n'étoit secourue auparavant. Pour 
Étire lever ce siège , les Piccinini et Gonzague 
sortirent de Milan avec six mille chevaux et 
presque toute la milice. On assuroit qu'ils n'a- 
voient pas moins de vingt mille hommes armés 
de fusils. Cette arme, encore peu usitée, inspiroit 
une grande terreur même aux plus vieux gen- 
darmes , tandis que les généraux des deux armées 
savoient également qu'ils ne pouvoient en tirer 
que peu de parti. En effet, les fusils étoient 
alors faits de manière qu'il &lloit près d'un quart 
d'heure pour les charger, et pendant tout ce 

(i) Joann. Simoneke. L. XVIII f p. 5^4. •— CrUt^ da Soîdo lêt. 
Sresciana* p. SSg. 



343 HISTOIRE DES RiPUB. ITALIENNES 

ciAF. «xiii. temps-là, les fusiliers éloient hors d'état d'agir 
ï449- ou de se défendre après une décharge. On n'a- 
voit point encore inventé lés baïonnettes , qui 
dévoient transformer ces bouches à feu en re- 
doutables armes blanches : on n'avwt pas in- 
venté non plus le feu roulant de la colonne , et 
révolution qui , faisant passer le premier rang à 
la queue après qu'il a tiré , oppose des fusiliers 
toujours nouveaux à Fennemi. Les généraux 
milanois, embarrassés de conduire une si grande 
foule , aùroient voulu faire lever le siège, par la 
terreur seule qu*elle inspiroit. Ils faisoient cir- 
culer des rapports exagérés sat le nombre de 
leurs soldats et la portée de leuTs balles, contre 
lesquelles y disoienl-ils , aucune cuirasse ne pré- 
sentoit de résistance. Les gendarmes de Sforza , 
accoutumés à des combats peu sangiand, étoient 
troublés de l'idée d^un danger que la valeur lii 
l'adresse ne diminuoient point. Leur général 
cherchoit vainement à leut faire comprendre 
qu'une seule charge de cavalerie renverseroit 
cette troupe peu belliqueuse, avant qu'elle eût 
pu faire feu. Il eut beaucoup de peine à inspirer 
à son armée assez de résolution pour qu'elle 
restât à son posté : c'étôit tout ce qu'il lui de- 
mandoitj en eflFet, les Milan ois n'osèrent point 
s'avancer, et Marignan se rendit (i). 

(i) Joann, Simonetœ. L. XVIil, p. ôîj. — Marin Sanuio 
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L'entrée des Savoyards en Lombardie n'uvoitcHAP. r.x^ 
pas produit dç^ événemeiis bien importans. '^^^* 
Barlhelemy Cîoléoni avoit été chargé de les ob- 
server , et comme ij éloit à la solde de la répu- 
blique de Venise, alors en paix avec le duc de 
Savoie , il ne youloit point passer la rivière Sésia, 
qui âéparoit le Piémont de la Lomhardie. Les 
Savoyards, d« leur côté, ne faisojient que des 
incumons rapides au-delà de9 frontières , et ne 
s^ea élojgn.bient jamais. Leurs fréquentes escar- 
mouches n'amenoientrien dedécisif.Dans Tune 
d'elles, il esit vrai , Jean de Compeys^ général 
des Savoyards , fut fait prispunier; daps plu- 
sieurs autres , Coléojiî , inférieur en nombre, eut 
des désavantages ; enfin les deux armées en vin- 
rent à une bataille, le ao avril, auprès de Borgo 
Mainero. Les Savoyards firent plusieurs charges 
brillantes et toujours accompagnées de succès; 
mais comme ils étoient persuadés que quelque 
embuscade était cachée dans un bois voisin, ils ne 
dépassoient pas le champ'de bataille, et ne pour- 
suivoient point leur avantage. Cette conduite 
timide.enhardit des ennemis furieux de ce que 
les barbares, cosmme on les npm-moit, ne fai* 
soient point de quartier. Colçoni, déjà illustré 
par une précédente victoire sur les Ultramon- 

vile de' Duchi di Venezia, p. 1 1 5a. — /oj. Ripamonlii HisU 
' urbis Mediol. L. V, p. 646. 
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CÊAf. Lxxm. tains y ramena ses gendarmes; à une dernière 
»^d« charge qui réussit pleinement. Les Savoyards 
furent enfoncés avec une grande perte , et mis 
dans une complète déroute. Ceux qui échappé^ 
rent se retirèrent en Piémont , et cessèrent dès- 
lors d'inquiéter la Lombardie. Le champ dé 
bataille, couvert de morts, fit cependant sur 
l*esprit des soldats italiens une impression pro- 
fonde. Les Savoyards,beaucoup plus accoutumés 
aux guerres de France qu^à celles dltalie, com- 
battoient avec un acharneiîient inconnu dans 
ce dernier pays. Ils ne s'attachoient point à faire 
des prisonniers , ils tuoient ceux qu'ils ren ver- 
soient de leurs chevaux^ et les soldats des 
condottieri, qui dans les guerres ordinaires 
croyoient à peine hasarder leurs vies , frémis- 
soient encore après la bataille , d'avoir eu aflfaire 
à de tels ennemis. Ce n'étoit ni l'art militaire , 
ni même la valeur des Français qu'ils redou- 
toient , c'étoit leur férocité ; et ils conservoient 
une terreur de ces guerres françaises qui , trans- 
mise de générations en générations , au milieu 
de ces races efféminées, prépara les victoires des 
Ultramontains , à la fin du siècle , et les con- 
quêtes du roi Charles VIII (i). 

Une autre diversion apporta plus de soula- 

(i) Joanniê Slmonetœ. L. XVIR , p. 641. — Annales Plaeen- 
Uni Jntonii de JRipalla, p. 899. — M* AnL Saéellico^ Deçà UI, 
L.VI,f. 191. 
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gement aux Milanois ; ce fut la révolte de Vige- chap. i.Mfa. 
vano, forte bourgade de la Lomelline , qui chassa '**^' 
le commandant que Sforza lui a voit envoyé, et 
arbora les étendards de la République. Les ha- 
bitans, après avoir obtenu de la métropole quel- 
ques escadrons de cavalerie^ commencèrent'à 
ravager les campagnes de Pavie, et' contraigni- 
rent Sforza à repasser le Tésin pdur venir les 
assiéger. Ce général reçut en même temps une 
dénonciation secrète contre Guillaume de Mont- 
€errat, un de ses lieutenans, qu^on prétendit 
être sur le point de passer aux ennemis. Sans 
pouvoir éclaircir cette accusation , Sforza le fit 
arrêter le i5 mai , et enfermer dans la citadelle 
de Pavie; mais il conserva pour lui des égards 
qui annonçoielit son intention de se réconcilier 
ensuite avec la maison de Montferrat (i). 

Le^ siège de Vigevanofut un des faits d'armes 
où les Italiens développèrent le plus de valeur 
et le plus de constance. Les Milanois désiroiertt 
fort qu'il occupât Sforza assez long-temps, pour 
leur donner le loisir de faire les moissons qûî 
commençoient à fleurir. Sforza , qui n'espéroit 
prendre Milan que par là famine , ne désirôit 
pas moins revenir à temps pour ravager la 
campagne. La garnison niilanoise et les habitans 

( I ) Joann, Simonetœ, L. ' X VIIT , p. 544. — jinn. Placentini 
AnU de Rtpalta* p. 90U. 
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c»ÀP. T.xziu.de Vigevano rivaliaoient de zèle et de dévoue- 
*^^5* ment. En peu de jours leur poudre à canon fut 
épuisée, mais ils employèrent avec autant.de 
bravoure que de succès, les anciennes armes 
pour résister aux nouvelles [ Lorsque rartilierie 
de Sforza eut fait au mur une brèche prati- 
cable, il vit»derriCTe s'élever un nouveau re- 
tranchement formé .de terre et de fumier , liés 
par de grosses solives. Il employa de nouveau 
3on artillerie pour le renverser ; mais tout à 
coup le mur et le rempart furent ;COUverts de 
balles de laine ., pour amortir les .coups des 
pierres lancées par les bombardes. Enfin ce 
nouveau retranchement fut à son topr 'Cntr'ou- 
vert, et Sforza résolut de donner un assaut le 
3 de juin. 

Connoissant l'obstination et 1er courage de ses 
ennomis , Sforza comprit qu'il ne pourroit les 
vaincre que par la fatigue et l'épuiseasient. Il fit 
hj^it corps de son armée.: le premier commença 
le combat arv^ic l'aube du jour^, et lorsqu'il fat 
rebuté par la résistance des assiégés , un autre , 
puis un autre encore lui succédèrent; et l'atta- 
que, toujours r.en©uvelée par des troupes frai- 
ches , n'éprouva, aucune interruption. De leur 
^oté, Jacob d^ Rieti, Henri de Carreto, et Roger 
Galli, qui commandoient dans la place, avoient 
tout prévu. Les bourgeois étaient distribués le 
long 4es murs , la brave garnison sur le rem- 
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part, objet de Tattaqùe principale; les femmes 
de la ville , rangées derrière les soldats , leur ^^^9 
d îstribnoiéAt des rafraîchissemens, ou leur ttans* 
mettoient des pierres pour lancer sur les assail- 
lans ; tandis que dans Féglise principale les prê- 
tres, avec toutes les jeunes filles, étoient à genoux 
en prières pour leurs frères qui combattoient. 
La garnison toute entière avoit cependant été 
obligée de faire face à Fénnemi, dès la première 
attaque. Tandis qu'elle voyoit se succéder des 
corps toujours nouveaux pour la combattre , ' 
elle ne pouvoit ni attendre des secours étran- 
gers, ni goûter un moment de repos. Malgré 
l'avantage de sa position , elle fâisoit aussi des 
pertes , et ses rangs dévoient s'éclaîrcir ; mais 
lorsqu'un soldat étoit renversé , une femme se 
revêtoit à l'instant dé ses armes sanglantes, et 
monloit sur le rempart à sa place. Les assaillaps 
voyant reparaître des guerriers tombés morts à 
leurs yeux, tandis que le son des cloches et les 
processions d'images mêloient la religion au com- 
bat, çroyoient éprouver quelque chose de sur- 
naturel dans cette résistance, et se laissoient 
frapper d'une terreur religieuse. 

Enfin, après un assaut qui avoit duré; pen- 
dant toute une des longues journées du mois 
de juin,. les soldats de Sforza, à T'approche de 
la nuit , s'établirent sur le rempart. Les bour- 
geois eJËFi'ayés abandonnoicnt le mur, la ville 
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CHÀP. i,xxui. étoit pnse/]ordque trois ou quatre des assaillans 
>449. gUssent et tombent sur ce terrain, en pente et 
baigné de sang ; ceux qui les suivent, teculent; 
la colopne entière se renverse avec effroi; les 
soldats se précipitent pêle-mêle dans le fossé, 
entraînant avec eux des masses de décombres 
qui les écrasent. }h sont glacés de terreur de- 
vant ces murailles qu'ils croient enchantées; et 
Sforza, pounne pas compromettre davantage la 
gloire de son armée , fait sonner la Retraite. 

Mais Vigevano ne pou voit plus se défendre. 
Pendant la nuit les assiégés proposèrent, et ob- 
tinrent avec peine du vainqueur, une capitu- 
lation. Il fut plus diflicile encore de la faire res- 
pecter par les soldats : ceuxrci considérant le pil- 
lage comme leur droit , donnèrent encore un 
assaut aux murailles, depuis que le traité fut 
signé, et ils n'en furent ramenés qu'avec peine 
par François Sforza, qui leur reprocha d'avoir 
reculé devant la brèche pendant le combat, et 
d'y vouloir monter ensuite contre la foi donnée. 
La ville fatsauvée cependant, et elle s'engagea 
seulement à rétablir à ses frais le château qui 
a voit été rasé au nom de la liberté (r). 

Après la soumission de Vigevano , Sforza 
commença, selon son projet , à faire faucher les 
biés encore verts sur tout le territoire de Milan. 

(i) Joamn. Simone/ce, L. XVIIÏ, p. 544-548. 
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En même temps il ramena à Tobéissance les ha- «^'- »•"««• 
bilans des rives des lacs , et ceux des diSereates **^^' 
bourgades qui s'étaient révoltées contre lui. 
D'autre part, les Milanois, qui renouveloient 
tous les deux mois leur sèigileurie, secouèrent, 
pour un peu de temps, le joug de la popu- 
lace qui accabloit leur république , et qui de- 
voit causer sa ruine. Jean d'Ossa et Jean d'Ap- 
plano, ces deux plébéiens , qui avoient abusé 
si cruellement de leur pouvoir comme capi- 
taines du peuple , furent mis en prison le 
1*' juillet, à leur sortie de charge; et des hom- 
mes qui leur étoient fort supérieurs pour le 
rang et pour l'éducation, Guamiere Casti- 
glione , Pierre Poslerla , et Galeotto Toscani , 
leur furent substitués. Ceux-ci , dans leur courte 
majgistrature , recherchèrent la seule ressource 
qui pût rester encore à la république. Ils char- 
gèrent Henri Panigarola , marchand milanois 
établi à Venise, d'entrer en traité avec les Véni- 
tiens ; et ils trouvèrent le doge François Foscari 
et le conseil des dix mieux disposés pour la 
paix qu'ils ne l'avoient espéré (i). 

Les Vénitiens commençoient enfin à sentir 
combien étoit granda , en politique , l'erreur 
d'avoir voulu livrer le duché de Milan à un 

(i) Jocuiru Sitiionêtoe, L. XIX, p. 55a. — Jo» Ripamontiù 
L. V, p. fia;. . / 



35o HISTOIRE DES RÉPUB. ITAXIENNES 

CHÀP, Lxxiu. prince belliqueux et ambilieux, plutôt que de 
**^9- le laisser se constituer en république. Marcello, 
le procurateur de Saint -Marc, qui suivoit les 
armées, avoit, depuis long-tenips, cherché a 
faire sentir à ses commettans le danger de ce 
système. La négçciation, que Ce retour à la mo- 
dération facilitoit, fut continuée entre Milan et 
Venise avec un profond secret , pour la dérober 
au comte Sforza. Elle n'éloit point encore ter- 
minée le i*^ septembre, lorsqu'une nouvelle 
seigneurie entra en charge à Milan , et ôta 
le pouvoir au parti modéx^é , pour le rendre à 
de farouches démagogues. Le sénat de Venise 
attend oit, pour se déclarer, le résultat d'une 
intrigue dont Sforza tenoit le fil; elle éclata le 
1 1 septembre. Les villes de Crème et de Lodi 
lui furent livrées par trahison. La première ar- 
bora les drapeaux de Saint --Marc, et l'autre 
ceux du comte. Ce fut le terme que les Véni- 
tiens résolurent de mettre à ses conquêtes. 
Comme il conduisoit son armée soud les murs 
de Milan , le conseil des dix lui fit signifier 
qu'un armistice avoit été signé avec les Mila- 
nois ; et il rappela en même t^mps Barthélémy 
Coléoni et sçn armée (i).. 

Les députés de Venise , en annonçant, au 
comte. Sforza que leur sénat acceptoit la paix, 

. (i) Macchiavelli lator, Fiof, L. VI , p. aa6. 
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et qu'il Fin^itoit à y accédei*^ étoient chargés de chàp. m, 
lui faire sentir combien l'issue de la guerre étoit '^^9' 
encore incertaine, et combien il devoit se croire 
encore éloigné d'un plein succès ; en sorte qu'il 
devoit se trouver heureux d'accepter les con- 
ditions avantageuses que les Vénitiens avoient 
ménagées pour lui. Le conite savoit bien , au 
contraire, que c'étaient ses rapides conquêtes qui 
avoient excité la jalousie du sénat , et cjri'on 
ne lui propôsoit la paix que parce qu'on erai^ 
gnoit de le voir bientôt maître de Milan. Ses 
espérance» étoient même confirmées par l'arri- 
vée dans son camp d'une foule d'émigrés , que 
le gouvernement révolutionnaire avoit chassés 
de la ville, et par peOe de Charles de Gonzague, 
jusqu'alors commandant de la place, qui s'étoit, 
comme eux, venu joindre aux assiégeans (i). 
Cependant Sforza avoit fait, de son coté, des 
pertes douloureuse^^ et surtout parmi ses offi- 
ciera généraux. Le comte Louis del Verme, dont 
il avoit fait épouser k fille à un de ses bâtards , 
avoit été tué devant Monza. Robert de Monte 
Albotto , Christophe de Tolentino , Jacoh Cata- 
lan! , et le comte Dolce de FAnguilJara , lui 
avoient été enlevés par une fièvre pestilentielle^ 
qui avoit ireivagé sop camp el celui des Véni- 
tiens , et qui lui avoit ravi en même temps upe 

(4) Pldtina H^L Maniuan^ L. VI , p. 847. 
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tiAï. txxnt. foule de soldats. Il avoit plus regretté encore 
'**^ Manno Barile^ vieux capitaine , âgé de soixante- 
dix ans y qui avoit été long- temps attaché à son 
père , qui Tavoit toujours servi lui-même avec 
une fidélité inébranlable,, et qui s'étoit noyé au 
passage du Lambro (i). D'autre part, Alfonse 
d'Aragon paroissoit prendre la défense des Mi- 
lanois ; il avoit envoyé , à deux reprises , de 
petits corps d'aimée qui avoient pénétré dans 
l'état de Parme , et qui avoient ensuite été dé- 
truits par Alexs^ndrc Sforza. Ces échecs mêmes 
pou voient être , aux yeux d' Alfonse , une raison 
pour envoyer en Lombardie des forces plus im- 
posantes. 

La paix entre les deux républiques avoit 
été signée le aj septembre à Brescia , et ce fut 
le 3o,que Pasqual Malipiôri vint en communi- 
quer au comte Sforza les conditions. Celte paix 
le mettoit au rang des premiers souverains de 
l'Italie, en sorte qu'il ne pouvoit pas se plaindre 
d'avoir été sacrifié par son alliée. Le territoire 
de la nouvelle république de Milan devoil se- 
tendre seulement entre les trois rivières, l'Adda, 
le Tésin et le Pô , sans comprendre même la 
partie de cette presqu'île, qui avoit appartenu 
de tout temps aux Pavesans. Sforza étoit tenu a 

(i) Joarm. Simonetœ. L. XfX, p. bbl.-^Jni. de Rip^ 
'jÊrm. Fiacent* p. 900. 
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restituer Lodi y et à renoncer à ses prétentions »▲». Lzzm. 
sar Milan , Corne , et leur territoire ; du reste ***^* 
on le reconnoissoit pour souverain de Novarre, " 
Tortone, Alexandrie, Pavie, Plaisance , Parme 
et Crémone , avec leurs fertiles provinces. Pas- 
quai Malipiero ajouta seulement qu'il ne don* 
noit que vingt jours au comte Sforza pour ac-^ 
céder à ce traité, qui lui assuroit tant d'avan« ^ 
tages (i). 

Mais l'ambition de Sforza s'étoit accrue avec 
ses conquêtes; elle ne pouvoit être satisfaite 
avec rien moins que l'état qu'a voit possédé son 
beau*père ; seulement il sentit la nécessité d'op- 
poser la ruse à ce changement de politique. Il 
accorda aux Milanpis la trêve de vingt joura 
qui lui étoit demandée ; elle ne leur donnoit 
aucun moyen d'approvisionner leur ville , et 
comme elle s'étendoit justement sur le temps 
des semailles, il comptoît bien que, dans l'es- 
pérance d'une paix presque certaine , les assié- 
gés confieroient à la terre presque tout le blé qui 
leur restoit. Il envoya en même temps à Venise 
trois ambassadeurs , dont l'un étoit son propre 
frère Alexandre , pour y porter son accession 
au traité de paix; mais il les chargea secrète^ 

(i) Joann. Simoneiœ, L. XIX, p. 565. ^— Criaiof. da Soldo 
Uior. Brâsciana. p. 860. — 3/. Jl. SabeUico, Deçà III» L. VI, 
f. 19a. — Marin Sanuto» p. 1 135. 

TOME IX. 23 
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. ment de traîner en longueur les négociations, et 
«449. d'éviter, s'il éloit possible, de munir ce traité 
de leur signature. Ensuite^ il éloigna ses troupes 
de Milan , mais en se réserrant tous le» passages 
•qui pouToient l'y ramener rapidement (i). 

Pendant que cette trêve trompeuse duroit en- 
core, François Piccinino mxmrut à Milan d'hy- 
dropisie, le i6 octobre i449- Ge général des Mî- 
lanois leur avoit causé plus de maux que de 
biens. Inférieur à son père et à son frère pour 
les talens , le courage et même la force du corps, 
il perdoit «ncore souvent par l'ivrognerie l'u- 
sage de ses facultés. Ses fisiutes a voient attiré, 
sur la milice de Bracdo, les fréquentes déroutes 
qui Tavoient humiliée et découragée. Le com- 
mandement «n chef de cette milice passa , par 
sa mort, à «on fîrère Jacob , capitaine bien plus 
' rapide dans tons ses mouvemens, bien plus 
Vaillant dans le combat. Jacob fut reconnu pour 
gén^alissime par les Milanois , et proclamé par 
les troupes. ^îelles-ci cependant, en avouant la 
impëriorité du dernier, ne laissoieht pas de re- 
^<eMer Francs. L'aîné des frères s^attachoit le 
soldat par sa prodigatité comme par «a franchise, 
te second ^oit taxé d^varice (n). 

(i) Joann.* SirJkneiœ» L. XIX, p. 552-572. — Cn'siof. da 
ISoldo Jator, Breaciana, p. 86i. — - A/. JlnL Sabeilico» Deçà HI, 

L. VI , f. 19a. — MacchiavetlL L. VI , p. 228 Platina JSUt, 

Maniuan. L. VI , p. 848. 

(2} Joarm* Simoneke. L» XX, p. 57N 
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A peine les jours de tr^ve étoient«il$ écoulés, c&àv. uaaa. 
et les semailles des Milanois étaient-elles ache- ***^' 
vées, lorsque François Sforza déclara qu'il ne 
ratifioit point la paix que ses députés avoient 
signée en ion tiom^ Cependant , pour mettre 
sa conscienee et son honneur en repos malgré sa 
mauvaise un y il fit ce qu'on fait encore gêné* 
ralement en Italie lorsqu'on veut réconcilier 
Topitiion puUique à une action immorale ; il 
engagea des théologiens qui en font métier , à 
écrire des dissertations qu'il répandit partout ^ 
pour prouver qu'il n'étoit point tenu à obser- 
ver un traité que la force seule des circctastances 
lui avoit fait conclure. Il ne retira pas cepea- 
tlant ses troupes de leurs quartiers d'hiver; 
ceux-ci étoient si habilement disposés, que sans 
les abandonner, il pouvoit continuer le blocus 
de Milan. Mais il en fit sortir des partis nom- 
breux de cavalerie, qui ravageoient les cam- 
pagnes , et qui coupoient toute communication 
entre 'l'armée vénitienne et les assiégés. 

Le sénat de Venise , en recevant celte nou- 
velle, résolut de contraindre par les armes ce 
condottiere aiokbitieux à s'en tenir aux condi- 
tions que ses ambassadeurs avoient acceptées. 
La seigneurie donna ordre à Sigismond Mala-^ 
testi, général en chef de son armée, de rou- 
vrir de force la communication avec Milan, 
et de ravitailler cette ville. SigisjçaPiad passa 
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cvAP. uxin.I'Adcla près de Lecco^ et entra au milieu d^ ce» 
1449- riantes collines qui séparent les^ lacs de Come 
et de Lecco , et qu'on nomme les monts de 
Brianze. H y avoit donné rendez-vous à Jacob 
Piccinino, qui partit de son c6té de Milan pour 
Ty joindre. Mais Sforza prévint leur réunion 
par sa rapidité; il battit Piccinino le â8 dé- 
cembre, et le repoussa dans Milan; il revint 
ensuite sur Sigismond qu'il contraignit à re- 
passer FAdda, après lui avoir fait beaucoup de 
prisonniers, et il termina ainsi Tannée par une 
victoire importante ( i ). 
lASo. Il commença la suivante par une négociation 

non moins avantageuse. Ses ambassadeurs, 
dont l-un^étoit Barthélémy Visconti, évêque de 
Novarre, signèrent pour lui le 20 janvier, avec 
Louis duc de Savoie, un traité de paix par le- 
quel les deux souverains se garaziitissoient leurs 
conquêtes mutuelles. Sforza renonçoit par ce 
traité à plusieurs districts et à plusieurs châ- 
teaux que les Piémontois lui avoient pris dans 
les territoires de Pavie, de Novarre et d'Alexan- 
drie ; m^is il étoit trop heureux de se délivrer 
à ce prix d'un ennemi redoutable, qui auroii 
pu faire contre lui une diversion puissante dans 
la guerre où il étoit engagé (2). 

(1) Joann. Simonetœ. L. XX, p. 576-579. — Jq9, Ripamon* 
m. L. V, p. 656.' 

(3} Jo, Simonetœ. L. XX , p. 6jS. — - ilf. jéHt. SabeiUeo. 
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La situation des Milanois et celle de Sforza "■^- "»"*• 
étoient également critiques j tous deux man- 
qlioient de vivres ; on ne trouvoit plus de blé 
clans ces campagnes épuisées^ et celui que Sforza 
faisoit venir de Lodi, su£Ssoit à peine pour nour-. 
rir le tiers de son armée. Les Milanois trou voient 
encore des paysans qui , séduits par un bénéfice • 
immense, se hasardoient à leur porter des muni- 
tions au péril de leur vie, tandis qu^ils les dérq- 
boient avec soin aux soldats de Sforza, qui les 
auroient prises sans payer. Aucune action san- 
glante ne faisoit mat*clier la guerre vers sa con- 
clusion; l'armée de Sigismond Malatesti, et celle 
de Sforza , ne tenaient point la campagne ^ et les 
ItaUens élevés dans la mollesse, ne supposoient 
pas qu'au milieu des frimats les troupes pussent 
agir à découvert. Les deux généraux cependant 
continuoient , du milieu de leurs cantonne- 
mens, une guerre d'escarmouches. Les troupes 
de Sforza, logées dans les bourgades du Mila- 
nés , battoient la campagne pour arrêter les 
convois de vivres; de leur côté, Malatesti et 
Coléoni avoient rassemblé à Bergame des ma-f 
gasins considérables , d'où ils s'êfforçoieiit de 
&ire passer des munitions à Milan. 

Barthélémy Coléoni, dans Fespérance de s'ou- 

\ 

Deçà Iir, L. VII, f. igS. — .-/ftwa/e* FlacenlinU T. XX, 
p. goi. -« Guichénon / ffiit, généaL .de ia maUon d€ Sapote 
T. II, p. 86. 
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cm±T. uxm. viir one communication , passa de nouveau 
i45o. l'^dda , et s'avança jusqu'^ Corne. Jacob Pic- 
cinino s'y rendit de se» coté de Milan : il ne 
s'agissoit plus pour lui que de revrair par la 
même route, avec le convoi que Coléoni avoit 
conduit à Corne. Tous les lieutenans de Sforza 
conseilloient à celui-ci de se retirer , et 4e ne 
pas Vobstiner à garder des cantonnement aussi 
dangereux , entre une gramle ville assiégée et 
une armée ennemie. Sforza persista seul dans 
ses projets , et sans tirer tonte sa cavalerie de 
ses quartiers , il sut couper à Piocinino le che- 
min du retour. Les riches bourgades du Mi- 
' lanès lui offrcnent des logemens commodes y et 
son armée n'y étoit guère moins concentrée que 
s'il l'eût tenue dans un camp (i). 

Le danger étoit redoublé pour les deux par- 
tis, par la déloyauté de tous les capitaines qui , 
ne songeant qu'à js'enrichir, mettoient sans 
cesse leur honneur et leur fidélité à l'enchère. 
Au moment où ils suivoient les drapeaux d'un 
souverain ^ ils étoient presque toujours en né- 
gociation avec son adversaire. Yintimille étoit 
entré en traité avec les Vénitiens en même 
temps que Piccinino avec Sforza ; mais le pre- 
mier, dont l'intrigue fut découverte, futar- 

(i) Joann. Simonetœ. L. XX, p* 5§o. — - CrUiofi da SMo 
Jêtor. Brescùmcu p. ^2.^-^Mi* JnuSabeiiieo. Deçà Ul, L. Vif * 

f. 195 , Terao. 
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rété parle eomtej^et envoyé priaonnier à Pavie ; <my. vaiu. 
le seqand n'osaut pas se livrer entre les mains '♦^• 
die son ennemi^ quoiqu'il en eût obtenu les pluf 
brillantes promesses^ rompit les négociations 
qu'il avoit commencées , et fit périr comme fausr 
saire, le député qui avoit traité avec lui (i). 

Cependant la ville de Milan éprouvait toutes 
les horreurs de la famine : déjà les plus riches 
avoient mangé les chevau:^, les mulets» les 
chiens enfermés avec eux , tandijâ que le peuple 
arrachoit les racines et les herbes qui crois- 
soient le long des murs^ et n'avoit pas même 
quelque substance onctueuse pour les aasaison* 
ner. Des milliers de pauvres étoient morts au 
milieu des rues, des milliers d'autres avoient 
cherché un refuge dans les campagnes ; mais 
Sforza , qui n'espéroit réduire Milan que par la 
famine , les faisoit chasser de nouveau dans les 
villes. Les jeunes filles étoient seules soustraites 
à cet ordre rigoureux , non par la compassion ^ 
mais par rincontinence des soldats (a). 

Uarmée de Sigismond Malatesti étoit supé- 
rieure en nombre à celle de Sforxa ; mais on 
croit que ce général , qui ne manquoit ni d'ha*. 
bileté ni de courage ^ n'osa jamais livrer une 

(i) Joann. SimonetcB. L. XX, p. 593. 

(a) Joann, Simoneice. h, XX, p. 59|. -:- Çr^W. da Soldo 7#^ 
JBntcianai p. 863. 
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cBiF. uLziii. bataille nécessaire à la délivrance de Milan , par 
«♦^•* la crainte d'encourir la vengeance méritée de 
Sforza , s'il étoit vaincu'. Il avoit autrefois époasé 
Polyxène , fille de ce général , et depuis peu il 
l'avoit &\t périr pour épouser une maîtresse , 
il lui sembloit qu'une bataille le livreroit pri- 
sonnier entre les mains du beau-père qu'il avoit 
si mortellement ofiensé (i). • 

Les chefs du gouvernement de Milan, déter- 
minés à tout souffrir plutôt que de tomber sous 
la tyrannie de Sforza, s'assemblèrent dans le 
temple de Sainte-Marie de la Scala , et propo- 
sèrent de soumettre leur ville à la souveraineté' 
de Venise, pour engager cette République à les 
défendre plus puissamment. C'étoit depuis long- 
temps l'objet de l'ambition secrète des Véni- 
tiens, et de la mission de Venieri, leur ambas- 
sadeur à Milan. Mais tandis qu'Us délibéroient, 
un tumulte commença le soir du :25 février, au 
quartier de Porte -Neuve , parmi la multitude 
affamée. Le podestat Dominique de Pesaro, et 
Lampugnano Birago, l'un des magistrats, furent 
repoussés à coups de pierres. Gaspard de Vimer- 
cato et Pierre Cotta se mirent à la tête des in- 
sui gés, et vinrent attaquer le palais. Une aile de 
ce bâtiment étoit occupée par la seigneurie, une 

(i) /oanm's SimoneUe. L. XX , p. 694. — Nicùlo àtacekia^ 
velliUton Fioreniinc* L. VI^ p. 2^2. 
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autre par la duchesse Marie , veuve du dernier c«^>' "«u. 
duc. Les insurgés , repoussés par la garde du '^^' 
premier corps de logis, entrèrent par le second , 
et se précipitèrent au travers de ses longs corri- 
dors , pour arriver aux salles du gouvernement. 
Léonard Veniéri, l'ambassadeur des Vénitiens, 
s'y présenta à eux, et ^'efforça de les arrêter : il 
fut massacré pat ces furieux. Les magistrats 
s'échappèrent alors du palais , qui demeura au 
pouvoir de la populace ; l'insurrection s'étendit 
dans les diflférentes parties de la ville. Ambroise 
Trivulzio, qui commandoit à la porte Romaine, 
chercha vainement à résister, et à sauver la 
patrie des mains de la populace. Il se soumit 
enfin le dernier , pour ne pas augmenter les 
malheurs de Milan par une guerre civile (i). 

Le tumulte avoit commencé le soir , et il 
avoit duré pendant toute la nuit. Le matin du 
fl6 février, les citoyens se rassemblèrent de nou- 
veau dans le temple de Sainte-Marie delà Scala, 
pour délibérer sur ce qu^ils dévoient faire ; car 
CCS mêmes insurgés qui a voient renversé le gou- 
vernement, et qui avoient manifesté tant de' 
fureur contre ceux qui continuoient la guerre, 
n'avoient aucun plan arrêté, aucune espérance 
sur les moyens de la fidre finir. A la haine contre 

(i) Jotmnia Simonetaf. L. XXi , p. bg^-^B^ç^* '^ MacçhiavêiU^ 
SCçr» fior, L. VI , p. 234. «^/o^. Hipamontiu li. V , p. 63fl^ ^ 
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CBAP. I.XUU. François Sforza y qui étoit eniiacinée dans tous 
^^^' les coeiïrs , se joignoit encore celle contre les 
Vénitiens , dont les Milanois avoient été de tout 
temps jaloux, et qu'ils accusoient de tous les 
malheurs qu'ils éprouvoi^nt. Plutôt que de 
tomber sous leur joug ou sous celui de Sforza, 
quelques-uns proposèrent, dans cette assemblée 
tumultueuse, de se donner au roi Alfonse, d'au- 
tres au roi de France, d'autres au Pape, d'au- 
tres au duc de Savoie ; mais Gaspard de Vimer- 
cato, qui prit la parole après tous les autres, 
et qui ayant servi long -.temps sous François 
Sforza, lui étoit secrètement attaché, n'eut pas 
de peine à montrer que le roi de Naples, le roi 
de France, ou le Pape, étoient si éloignés, que 
le peuple entier de Milan périroit de misère 
avant d'avoir pu recevoir leurs secours. Il ajouta 
que le duc de Savoie étoit trop foible pour pou- 
voir les sauver, conune on avoit pu s'en assurer 
au commencement de la campagne précédenle; 
enfin il déclara que ai l'on voulait faire cesser 
en un jour la guerre et la famine , il n'y avoit 
qu'un seul expédient possible , c'étoit de se re- 
mettre entre les mains de Sforza, dont il vanU 
la clémence et la bonté , et de reconnaître le gefl- 
dre et le fils adoptif de leur dernier duc, comme 
successeur légitime desVisconti. Cette espérance 
d'une paix si rapprochée, d'une cessation si 
subite de maux intolérables, produisit dans 
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Fesprit de la multitude une étonoaute révolu- *'«^'' '•*'"'• 
tion. Celui qu'uiv moment auparavant personne '^ ^' 
n'auroit. nommé ^na exécration, parut à toua^ 
le seul sauveur des Milanois, et Gaspard de 
Yimercato fut à Tinstant chargé 'de porter au 
comte François Sforza les offres et les vœux de 
tout le peuple (i). 

Sforza , averti de la révolution qui s'étoit 
opérée , s'étoit mis en marche de Yimercato où 
étoit son quartier, et s'approcboit de la ville à 
la tête de sa cavalerie. Il avoit donné à ses gen* 
darmes l'ordre de prendre chacun autant de 
pains qu'ils en pourroient porter. A six milles 
de la ville il trouva la foule des Milanois qui se 
précipitoient au-devant de lui; et sans suspen* 
dre sa marche, il fit distribuer par ses soldats,, 
les pains qu'ils portoient » aux malheureux qui 
souffroient de la faim, pour contracter ainsi 
avec eux un lien d'hospitalité par un premier 
bienfait. Arrivé à la Porte-Neuve, il y trouva 
Ambroise Trivulzio avec un petit nombre de 
citoyens .fidètles , qui voulurent , avant de lui 
accorder l'entrée de la ville , lui imposer quel- 
ques conditions^ et lui faire jurer l'observation 
des lois et des libertés de leur patrie ; mais il 
n'étoit plus temps de résister ni à la soldatesque 

(i) Joann, SlmôneUe. I> XXI , p. 600. — Crut, da Solclo ht, 
Breaciana, p. 863. — Nicolo Macchiavelli Slor. Fior, L. VI, 
p, a35. 
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(«À». Luiu. insolente , ni à la populace elle-même, qui ne 
i45o. songeoit plus qu'aux vivres qu'elle attendoit, 
et à la paix dont elle vouloit jouir. Sforza , 
encouragé par Vimercato et par ceux qui le sui- 
voient , passa outre , sans vouloir se lier par 
aucune promesse (i). Pressé, et presque porté 
avec son cheval entre les bras des citoyens , il 
vint d'abord dans le temple de la Sainte- Vierge, 
rendre grâces à Dieu de cet heureux succès ; 
ensuite sur la place publique, où il fut salué 
avec mille acclamations par les noms de Prince 
et de Duc. Il distribua des gardes dans la ville , 
il s'assura des portes et des murailles, puis il 
ressortit immédiatement de Milan, afin de hâter 
l'arrivée de nouveaux convois de vivres. Il fit 
publier dans toutes les campagnes que tous les 
' comestibles seroient reçus dans sa nouvelle ca- 
pitale, sans payer de gabelle; en n^ême temps il 
fit transporter à ses frais, de Crémone et de 
Pavie, de forts chargemens de blé et de pain , 
pour distribuer aux pauvres. Dans les deux 
jours qui suivirent, Monza, Come et Bellin- 
zona , seules places fortes qui fussent demeurées 
au pouvoir des Milanois, lui ouvrirent aussi 
leurs portes. Sigismond Malatesti, averti de la 
révolution, par les feux de joie qu'il vit s'élever 
de la ville , repassa l'Adda avec l'armée véni- 

(i) Joann. Simonctce. L. XXI 9 p. 601. 
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tienne ; et François Sforza, en possession de tout «i». i^am. 
le duché de Milan , mit , pour le reste de la mau- '*^* 
vaise saison, ses troupes en quartiers d'hiver (i). 
Au moment où François Sforza atteignoit le 
but de son ambition, de ses combats et de sa 
politique , si , sur le trône où il venoit de s'as- 
seoir ^ il ayoit pu entrevoir Tavenir , sans doute 
il auroit été troublé , en comparant la valeur 
réelle de son acquisition , avec le prix qu'elle 
lui avoit coûté, ce La couronne, y> dit Ripamonti, 
historien de Milan au dix -septième siècle, 
ce ne Revoit point parvenir jusqu'à un sixième 
j) héritier; et les cinq successions par lesquelles 
» elle devoit se ti'ansmettre , dévoient être ac- 
» compagnées d'autant d'événemens tragiques 
y> dans sa maison. Galeaz son fils fut, à cause de 
» ses crimes et de son impudicité , tué par ses 
» gentilshommes conjurés contre lui , en pré- 
y> sence du peuple , devant les autels , au milieu 
» des fêtes sacrées; et la ville entière fut ensuite 
» ensanglantée par le massacre des conspira- 
» teurs. Jean Galeaz qui vint ensuite, mourut - 
» empoisonné paY* Louis le Maure , et fut victime 
» des forfaits de son oncle. Celui-ci, à son tour, 
y> prisonnier des Français , mourut de douleur 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXI , p. 602 , 6o5. -— ^n/on. oU Ht*, 
paila AnnaK PlaceniûiL T. XX, p. 901. — Marin Scuiuio vifa 
de' Duchi di Feneiia, T. XX [I, p. 1137. — Navagiero Sioria 
J^ânen'aha» T. XXIII « p. 1114. 
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D dans sa captivité. Le sort de Tun de ses fils 
'^^ » fut semblable au sien ; Fautre , après âYoir 
» éprouvé long-temps l'exil et la misère , rétabli 
^ sans en&ns , dans sa vieillesse , sur un trône | 
1^ ébranlé , vit finir en même temps et sa maison j 
» et son empire. Telle étoit la Décompense de la 
7> trahison qui a voit subjugué Milan ; c'étoit 
D pour un tel succès que François Sforza avoit 
0!) passé sa vie dans les tromperies, les priva- 
» tions et les dangers » ( i). 

' (]) Joaephi Ripamontii Canonici Sancim^Mariœ ad^Scalm* , 
HiBtoria urbi» Mediolani, L. V, p. 6ao. j 
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CHAPITRE LXXIV. 

Politique de Cosme de Médicis. — Guerre de 
Piombino entre le roi de Naples >st les Flo- 
rentins. — Derniers efforts des Vénitiens et 
d'Aifoxise contre Sforza y soutenu par les 
Florentins. Paix de Lodi. 

1447— 145^4. 

JMiiiAN n'auroit jamais été conquis par Fran- chaf. lmit/ 
çob Sfoxasa , et la Lombardie ne seroit point 
dermtie la proie d'un chef ambitieux de soldats 
sncroenaires, si la république qui avoit fait 
fleimr les arts, les lettres antiques , la philo- 
sophie et la poésie , si Florence n'avait pas la 
première dbangé de Gouvernement. Pendant 
cinquante ans on avoit vu cette illustre cité 
dirigée par des hommes d'état patriotes , qui 
regardoient le maintien de la liberté italienne 
comme le jsoble oSoe de leur république. Ja- 
mais ils n'avoient hésité à se placer au premier 
rang., pour combattre les usurpations do Ber- 
nàbos «t de lean <jcaleaz Yisconti, de Ladislas 
de Naples , ^et de Philippe-Marie* Maso des 
Albizzi, etJlicîoksd'Uzzano, oroyodent ferme- 
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esAv* LxxiT. ment que la liberté étoit le seul garant de la 
paix et de la prospérité de l'Italie; qu'un tyran 
en s'élevaut n'écrasoit pas seulement ses propies 
sujets y mais qu'il menaçcût tous ses voisins; 
que les vices et la bassesse d'une cour, corrom- 
poient par leur fatal exemple, les citoyens d^iin 
état libre, appelés à traiter avec elle. Ils se 
croyoient obligés par devoir, par conscience, 

' à embrasser la défense d'un peuple qui prenoit 

les armes pour maintenir ou recouvrer sa li- 
berté ; ils calculoient moins l'intérêt de leur 
république , qu'ils ne se confioicnt à la no- 
blesse de leurs propres sentimens ; mais comme 
ils n'étoient pas moins éclairés que justes, ils 
avoient senti , ils avoient fait reconnoître à 
leurs concitoyens, que la plus haute prudence 
se trouve dans la plus haute vertu , et qu'une 
conduite noble et généreuse mène à la gran- 
deur comme à la gloire. 

Malheureusement cette mémorable aristocra- 
tie , l'une des plus brillantes par les talens, des 
plus recommandables par les vertus , des pin» 
scrupuleuses à ménager les libertés des peu- 
ples, qui ait jamais gouverné une république, 
éprouva, comme tout ce qui approche de la 
perfection , l'influence fatale du temps. Renaud 
des Albizzi , moins habile et plus présomptueux 
que son père, abusa d'une autorité que de 
rares talens ne rendoient plus biei;ifaisante. H 
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fat exilé avec ces vieux amis de la liberté , qui tbap. t&ztr. 
pendant leur administration, avoient donné un 
caractère si noble à leur république. Cosme de 
Médicis hérita de leur gloire ainsi que de leur 
pouvoir 5 il recueillit les fruits de toutes les 
avances qu'eux seuls , avoient faites pour les 
progrès de Tesprit humain , le développement 
de l'imagination et celui de la pensée; maisilétoit 
loin de les égaler. C!osme de Médicis cependant 
est seul connu de la postérité, tandis que l'illus- 
tration des Albizzi est oubliée , parce que nous 
sommes plus frappés de l'éclat qui environne 
un grand homme, que de celui dont lui-même 
est cause, ou parce que nous pouvons lire encore 
les adulations de ceux qui encensèrent le pre- 
mier Médicis , d'Ambroise Traversari , de 
Foggio Bracciolino , d'Argirogylo , de Lapo de 
Gastiglioncchip, de BenedetJLo Accolti, de Flavio 
Blondo , de Giannozzo Manetti , et de Léonard 
Arétin , qui tous vécurent dans sa société , qui 
furent soutenus de sa* bourse , et qui lui dé- 
dièrent les écrits par lesquels ils contribuèrent • 
le plus au renouvellement des lettres ; mais le 
gouvernement vertueux qui fit naître et qui 
forma tous ces hommes distingués , et Cosme 
lui-même ^vec eux ', n'a trouvé personne pour 
le célébrer, parce qu'il fut renversé au moment 
où ces écrivain», déjà parvenus à l'entier dé- 
:veloppement de leurs ÊLCulté9i,.pGaivoient dis- 
TOME IX, a4' 
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tribuer de la gloire , en retour de la protection 
qu^ils avoient reçue; et parce que la recon- 
noissance , même chez les auteurs les plus cé- 
lèbres , survit rarement au crédit de leurs 
bienfaiteurs. 

Cosme de Médicis étoit cepe^idant un grand 
homme, et il n*a point usurpé la réputation 
avec laquelle il traversera les siècles à venir. Ce 
marchand de Florence, qui au milieu de sa 
brillante carrière n'abandonna jamais le négoce 
de ses pères, qui répandit autour de lui le bien- 
être , et anima ^industrie par son immense for^! 
tune ; ce marchand étoit un des plus habiles 
hommes d'état de l'Europe ; un homme d'un 
goût exquis dans les arts , d'une érudition vaste 
dans ks lettres, d'un jugement aussi juste que 
pi^ofond dans la philosophie , dont il fut lin des 
restaurateurs. 

La fortune de Cîosme de Médicis , cause pre- 
mière de sa puissance et de sa gloire , n'a paru 
sans bornes , que parce que ce grand homme eut 
la sagesse de demeurer toujours citoyen. Même 
en calculant, non point son revenu seulement, 
mais les bénéfices de son commerce au taux le 
plus élevé, il n'arriva jamais à disposer de plus 
de cinquante mille florins par année (environ 
600,000 fr.); et son capital ne passa jamais deux 
cent quarante mille florins. Cette somme auroit 
été peu dechose pour son belliqueuxamiFrançois 
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Sfbrza y qui même avant d'être duc de .Milan , chà». 
dépensa plus d'une &is trois cent mille florins 
dans Tannée. Mais les calculs des ambitieux les 
trompent sans cesse ; l'argent qu'ils prodiguent 
à leurs^ soldats pour élever leur puissance, les 
rendroit bien autrement grands par les arts de 
la paix» Çosme de Médicis n^avoit de luxe ni 
dans sa vie publique, ni dans sa vie privée, 
et il avoit partout de la grandeur. Il ne pro- 
digua point son patrimoine pour soudoyer des 
armées , pour fomenter des intrigues chez les 
étrangers; il ne chercha à éblouir ses conci- 
toyens, ni par l'éclat de ses* habits et de ses 
équipages , ni par la magnificence de sa table , 
ni par un domestique nombreux , ou somp-^ 
tueusement vêtu ; mais il ëieva auSc aj?ts, des 
monumens qu^aucun roi de TEuropen^a égalés; 
il étendit ses bienfaits sur tout ce que son siècle 
a produit d'hommes illustres , et par les ohefe- 
d'œuvre qu'il a fait créer , ou les monumens 
de l'antiquité qu'il a conservés , il ferçi sentir 
les effets bien&isans de sa richesse jusqu'à h^ 
dernière postérité (i). 

(i) La fortqqe deCoame de Médîdi noua ^ cpmi.^e par, deo^ 
lUTentaireyB, tous deux rapportés daita le« Jiicordi^di Itorenxp de^ 
Medioù Apufi Roscoe ^ Append. JU ^fi^ ^\ ^ ^4. Le jireniier Jut 
dressé à li mort de Laurent de Médicis, frère de Co^sme, plus jeune 
que lui de quatre ans. La fortane^e^^çlMque Uèrjb zaontoit alor$ 
& s3&,437 florins d*or» Au l^out d(^ TÎn^l-jpeiif ans il a^ CXt «i» . 
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ciiY.LxxiT. Cosme de Médicis signala sa magnificence, 
en ouTFant au public de vastes recueils de ma- 
nuscrits précieux , à une époque où chaque 
livre étoit considéré presque comme un trésor. 
A l'occasion de son exil à Venise, il laissa pour 
gage de sa reconnoissance , à l'état qui lui a voit 
donné asile , une bibliothèque publique au 
couvent de Saint * George , qui y a subsisté 
jusqu'en i6i4 (i). Un de ses compatriotes , 
Nicolo Nicoli , citoyen peu riche , avoit ras- 
semblé huit cents manuscrits latins , grecs et 
orientaux , dont plusieurs étoient copiés de sa 
main, et enrichis de ses commentaires. Il l'a voit 
à sa mort, l^uée au public sous la surveillance 
de seiae curateurs. Mais ce fut Cosme qui fit 
jouir les Florentins de la libéralité de Nicoli ; 
il paya toutes ses dettes , et il établit à ses frais 
cette bibliothèque dans le couvent de Saint- 
Marc, qu'il avoit &it bâtir avec magnificence(2). 

1^69, un înrentaire cle Thérîtage de Pierre, fils de Cosme , er sa 
forlone monloit alors à 357,989 florins ; en sorte qu*elle n'aToit ni 
^augmenfé ni diminué. Les bénéfices du commerce , calculés à vingt 
pour cent sur ce capital , ne sont que de quaranle-siz mille florins* 
On se souvient que le florin a été constamment la huitième par- 
tie d*une once d*or , ou la soixante-quatrième du marCj tandis 
qu^ le louis d*or neuf en étoit la trente-deuxième. 

(i) Ltfh of JJirtnzà de' MééUci froin W^ Roacoe.T. F, p. 19. 
-^ Ginguené, Hist. LUtéraire d'ItaUe. Cbap, XVUI, T. lU. 
p. a65. ' 

(a) Poggii OratiûL parentalU Nicolai NicolL p. a76,— G/zi- 
^«#/f^,Chap. ?:VOT,p.a68. . . 
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En même temps , sa collection privée fut le «a>« «•*»▼. 
fonds primitif de la bibliothèque qui a pris de 
son petit-fils le nom.de Laurentienne (i). 

Cosme de Médicis s'élevant des premiers con- . 
tre la domination que la philosophie d'Aristote 
aroit obtenue dans les écoles , suivit les leçons 
de Gémisthius Plétho , l'un des théologiens grecs 
du concile de Florence; il prit de lui un goût 
trèa-vif pour la philosophie platonicienne , et 
il destina un des élèves de Plétho , Marsilio 
Ficino, à être le restaurateur de Tacadémie. 
Il lui fit donner une éducation entièrement 
dirigée vers ce but, et il fut, plus encore que 
rélève qu'il avoit choisi , le père des nouveaux 
Platoniciens (2). Ses immenses richesses , et ses 
correspondances qui embrassoient tout l'uni- 
vers connu, étoient constamment employées 
au service de l'érudition. Sur la demande de 
Poggio ou de Traversari , il chargeoit les com- 
mis de ses maisons de commerce , d'acheter ou 
de faire copier les manuscrits que d'autres sa- 
vans avoient découverts en Allemagne, en . 
Angleterre , en France, en Grèce et en Syrie. 
Des palais , des couvens , des églises , étoient 
élevés à ses &aisk dans la ville et dans son ter- 
Ci) Lifi QfléOnnto de* Medieù T. I, p. 41. 
(9) Gingaené , Hist. LUtérain cP Italie. Chap, XV^t , T. III » 
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ciAP. I.XXJT. ritoire , et il faisoit ainsi jouir ^u ] uxe des beaulC' 
arts jusqu^aux plus pauvres citoyens d^unétat 
libre , en même temps qu'il ailcouràgeoit le 
génie de MicheUozzi et de Philippe Brunelleschi^ 
11 fut l'ami aussi bien que le protecteur de Do- 
liatello et de Masactio, dont l'un fit Êdre à la 
sculpture , l'autre à la peinture, de rapides 
progrès. Dans la protection qu'il acc<»tloit à 
tous Içs travaux élégans ou utiles , il ne négligea 
pas iifon pi us Fagriculture ;• et sesrdeux domaines 
deCareggi et de Cafiaggiuolo dont il chérissoit 
le séjour, furent enrichis par les soiiïs et l'in- 
telligence de ee laboureur consulaire. 

Cependant c'eiit comme homme d'état que 
Gosme de Médicis a obtenu la plus haute répu- 
tfiition , ,et dans cette carrière où il à brillé du 
plus grand éclat*,' sa gloire n'est pas à Fabri de 
tout reproche. Goimoissaht bien Jes hommes, 
et sachant lés conduire , il se montra surtout 
ferme dans ses desseins , patient , courageux , 
inébranlable: mais sa politique, au lieu d'être 
mue par des considérations supérieures , se 
rappbrtoit toute à lui seul , et les vues de l'in- 
térêt personnel sont plus courtes que celles de 
l'amour de la patrie ou de la liberté* Gosme , en 
voulant assurer au dedans de l'état son pouvoir 
et celui de sa.f^inliUe , fit perdre à Florence ce 
qui faispit sa gloire et sa grandeur j en voulant 
se donner au dehors un allié puissant qui lui 
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fût persoimellement dévoué , il rompit les al- ««ap* «-«it- 
liances antiques de sa patrie , et la fit renoncer 
à des maximes qui n'avoient pas été moins sages 
que généreuses. Cosme de Médicis conserva 
Florence libre , sans montrer aucun attache- 
ment ppur la liberté. Sous prétexte d'empêcher 
les émeutes populaires , il resserra ToUgarchie 
entre les mains du moindre nombre possible 
d'individus ; il fit attribuer en i^5^ le droit de 
nommer la seigneurie , à cinq citoyens seule- 
ment, non sans exciter ainsi la défiance et les 
regrets de tous les amis de la patrie (i). H em- 
ploya contre ses ennemis des mesures sévères • 
et violentes , qui ébranlèrent la constitution 
dans ses basés, autant qu'elles blessèrent les 
individus ; il substitua à Fesprit de corps qui 
animoit les Albizzi , un esprit de famille qui 
se rapportoit uniquement aux Médicis; il s'ef- 
força de sortir de l'égalité républicaine*, autant 
que ses compatriotes s'eflforçoient de l'y main- 
tenir. Il chercha dans l'amitié de François 
Sforza Tin appui dont il sentoit le besoin, bien 
plus pour lui-même que pour là république j 
il donna quelquefois à cet ami , s'il faut en croire 
Simoneta , des conseils qui indiquoieiit qu'au- 
cun principe de loyauté n'arrêteroit sa poUti- 

(i) Isiorie di Giov»CambL J^el^iie degUErud. Toscanû T. XX, 
p. 3oo. 



«■▲P. LZXIT. 



576 HISTOIRE DBS RÉPUB. ITALIENNES 

que (1). Il détermina enfin Florence à seconder 
Sforza dans Foppression des Milanois , tandis 
que les sentimens , comme Fintérêt des Floren- 
tins , dévoient s'accorder à élever* en Lom- 
bardie un état libre ,^qui servît de contre-poids 
à l'ambitieuse oligarchie de Venise ^ et à la 
monarchie militaire de Naples. 

Il est vrai que'les Florentins n'étpient pas de- 
meurés sans occupation pendant la guerre de 
Milan , ni en pleine liberté sur le parti qu'ils 
dévoient prendre. Au commencement de l'été 
*^^7i de 1447 > tandis que Philippe-Marie vivoit en- 
core, et que les Florentins unis aux Vénitiens 
rherchoient à terminer, au congrès de Ferrare, 
leur guerre avec ce prince , Alfonse , roi de 
Naples , fit révolter la petite forteresse de Cen- 
nina, dans le val d'Arno-Supérieur, et il y en- 
voya garnison, pour s'ouvrir l'entrée de la Tos- 
cane, lorsqu'il voudroît y conduire Farmée qu'il 

(1) Il conseilla à François Sforza , dont les àfikires, au pr/n* 
leinps de 1447 , sembloient désespérées, de rétablir son armé» 
.découragée , en livrant au pillage Fesaro, la seule ville qui lui 
fût demeurée fidèle , Tille dans laquelle il éloit alors enfermé ; il 
ajouta que Sforza devoit ne plus consulter que son seul intérêt, 
ne chercher ses ressources qu'en lui - même , et renoncer k 
ralliance des républiques , qui ne penvent famais- aimer le» 
hommes élevés dans la discipline militaire. Simoneta ajoute que 
Sforza rejeta ce conseil inique , et 8*étonna d'avoir trouvé dana 
lin tel homme une si exécrable barbarie» Joannis^ SimoMêigm 
l^,Vm, p, 388U 
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ayoit alors rassemblée à Tivoli. Il ne se mit cbaf.mxiv. 
cependant point en mesure de défendre ce châ- . '^'*'* 
teau , qu'il laissa reprendre par les Florentins 
au bout de quinze jours (i). Les révolutions de 
la Lombardieet la mort de Philippe le firent sans 
doute hésiter quelque temps sur la conduite 
qu'il devoit suivre ; cependant on sut , à la fin 
de septembre, qu'il avoit sous ses ordres sept 
mille chevaux, quatre mille fantassins et quatre 
mille fourrageurs ; qu'il s'étoit avancé jusqu'à 
Monte-Pulciano 5 sur les confins de l'état de 
Sienne , et qu'il cherchoit à engager cette der- 
nière république dans ses intérêts. Les ambas- 
sadeurs Giannozzo Fitti etBernardo Medici qui 
lui furent envoyés , rapportèrent qu'il vouloit 
détacher les Florentins de l'alliance de Venise, 
et défendre ainsi la Lonibardie^ à la possession 
de laquelle il prétendoit que le testament de 
Philippe l'avoit appelé (a). Il entrai en effet sur 
le territoire Florentin par la province de Vol- 
terra; il y prit, aussi bien que dans la Ma- 
remme de Pise, quelques châteaux de peu d'im- 
portance, et il s'arrêta , au mois de décembre, 
devant celui de Campiglia, qui lui opposa une ^ 

(i) Scipione Jmmirato Ston Fior. L. XXII , p. 64. — Mae» . 
chiaveiii JaU L. VI , p. 207. 

(2) Scipione Ammirato, L. XXII 9 V* ^5. — Barth. Faciù 
li. IX>p. 144* 
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CHAP. LxxiT. résistance obstinée. Les Florentins, de leur 
ï^47. côté, avoient nommé des décemvira de la 
guerre; ils avoient appelé à leui; solde Frédéric, 
comte de Montefeltro , et ensuite Sigismond 
Malatesti ; ils les avoient réconciliés Tun à l'au- 
tre , et ils n'avoient point perdu de temps pour 
lever une armée, et se mettre en état de dé- 
fense (i). 

La vigoureuse résistance de Campiglia força 
le roi à lever le siège , et à se mettre en quar- 
tiers d^hiver dans les Maremmes,prèsde8 ruines 
ï448. de Tancienne Populonia. II n'étoit alors éloigné 
que de trois milles de Piombino , et il se propo- 
soit de s'assurer de cette place forte. Piombino, 
autrefois pauvre bourgade au milieu de cam- 
pagnes à moitié désertes, étoit devenu, en iSgg, 
une petite principauté , où la maison d'Appiano 
s'étoit retirée, après, avoir trahi la république 
de Pise.^ Jacques V^ d^Appiano avoit fortifié le 
château ; il avoit répandu quelque argent dans 
ces campagnes fertiles , mais insalubres , et at- 
tiré quelque commerce dans son petit port. U 
mourut, et sa fille Catherine porta, comme dot, 
la principauté de Piombino à son mari Rinaldo 
Orsini. Celui-ci avoit eu précédemment quel- 
ques difierens avec les Florentins j cependant il 

(i) Màcchiavelli Uu Li VI, p. ao8. — Càmmentari dt ^^'^ 
Capponû T. XVI U , p. 1204. / 
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avoit appris, par Fexemple du comte de Poppi, cha». ixxit, 
combien il étoit dangereux d'embrasser , contre *^*^' 
la république, le parti d'un monarque éloigné, 
qui ne manqueroit pas de l'abandonner ensuite 
et de le sacrifier. Il ferma donc son château à 
Alfonse et à ôes soldats ; il lui refusa des vivres, 
et par-là il excita si fort son courroux, qu'au mois 
de mai suivant , le roi de Naples , après avoir 
menacé de nouveau Campiglia , tourna tout à 
coup sur Piombino, et en entreprit le siège (i), 
Orsini s'étoit mis sous la protection de la répu- 
blique de Sienne, et dans le langage du temps 
il se disoit son recommandé; mais Sienne n'étoit 
pas assez forte pour le protéger : il s'adressa donc 
à Florence , et Lucas Pi tti , qui étoit alors gon^ 
falonier de justice , et dont le crédit égaloit 
presque celui de Côsme de Médicis, lui promit 
que U république ledéfendroit avec autant de 
zèle que ses propires états. 

Les galères florentines amenèrent en ejBfet 
à I^iombino, le 8' juillet, trois cents fantas- 
sins, et un approvisionnement de poudre 'et dé 
ptoinb (a). Ce convoi devoit être bientôt suivi 

(i) Poema d'Jntonio degîi Jgostini , 9ull* Msedio di Piom- 
bino. T. XXV. Hef. liai. p. Sai-Sa^. — Scipione Ammiraio. 
Jm XXH , p. 67. — ^ic. MacchiavellL L. VI , p. 309. -— Cbm* 
m€nl.4ii Nefi.di, Gfno (hypoHi, T. XVIH, p. laoô. -- Barthi 
IPacii Rer» GeaL jélphonsi. L, IX, p. 146. 

(a) Jnl, d9gli, Jgoaidni Pbetna deU' M^èdio di Piombkio, 
P, m /c. 3 , p, 33^. — Banh. FaciU li. JX» ^ MSi 
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foAP t.xxiv. pnj. un autre pins considérable; mais Alfonse, 
qui mettoit beaucoup d'importance à s'emparer 
de ce château , qu'il regardoit comme pouvant, 
avec son port, lui assurer en tout temps l'en- 
trée de la Toscane , fit arriver dans ces parages 
une flotte napolitaine pour l'assiéger aussi du 
côté de la mer. Cette flotte assurait en même 
temps aux Napolitains d'abondans convois de 
provisions , tandis qu'une armée florentine, qui 
s'étoit avancée jusque sur les hauteurs de Cam- 
piglia , se voyoit barrer le chemin par l'armée 
d' Alfonse , et se trou voit privée de munitions, 
de vivres, et surtout de vin, nécessaire au 
soldat dans un climat malsain , où les eaux 
sont mauvaises et lair pestilentiel (i)< 

Les deux armées napolitaine et florentine, 
rangées sur les hauteurs en amphithéâtre, et 
les habitans de Piombino, du haut de leurs 
murs , considéroient avec inquiétude la vaste 
mer par où tous les convois dévoient leur 
arriver. Dix galères napolitaines , commandées 
par Garcilaso de Requesens, gardoient le ti" 
Vage': les Florentins n'en a voient que quatre; 
mais soit confiance dans leur grandeur et la 
supériorité de leur manœuvre, soit détermi- 
nation de tout tenter pour délivrer Piombino, 
elles n'hésitèreilt pas à attaque^ la flotte royale, 

( I ) Scipione Ammiraio. L. XXII , p. 5?. — Conwuntvn dt 
N^ri di GinQ Ct^poni^T. XVUI, p. \3ob. 
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le i5 juillet au soir. Le combat dura cinq heu- *'"^'- "*'^* 
Tes , et se prolongea fort avant dans la nuit. La 
présence des deux armées , qu'on voyoit atten- 
tives à un engagement qui pouvoit devenir 
décidif pour elles , et les cris des soldats qui 
cherchoient à encourager leurs auxiliaires , ra- 
nimoient les combattans lorsqu'ils étoient prêts 
à céder à l'épuisement ; mais après des prodiges 
de valeur, les Florentins succombèrent; deux 
de leurs galères fiirent prises : les deux autres, 
endommagées dans leur gréement , et ayant 
perdu beaucoup de monde, ne réussirent qu'avec 
peine à s'éloigner ( i ). 

Après la perte de ces vaisseaux^ Néri Capponi, 
qui conunandoit l'armée florentine avec le titre 
de comm.issaire , prit le parti de se retirer. En 
s'éloignant de Piombino, il alla mettre le siège 
devant quelques châteaux de la Maremme, que 
le roi avoit soumis l'automne précédente, et il 
les reprit tous. Cependant il engagea ses com- 
patriotes à repousser, les propositions de paix 
4^ue leur Ëdsoit Alfonse , pajrce que l'abandon 
du seigneur de Piombino en étoit le premier 
article. 

Celui-ci s'étoit déjà défendu plus de trois mois 
avec une grande vigueur j l'armée d' Alfonse 

(i) CommeHU di Neri Capponû p. iao&. — . Màcekiav^U ht. 
Itf. VI, p. flio. •— BaHh. FaciU L. IX » p. 149. 
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cRiLF. r.xxiY. étoit àffoiblié par les maladies , et sur ce sol 
'^^^' meurtrier, plus de mille solclats napolitains 
ayoient déjà péri d'une fièvre maremmane ; ^a 
plupart des autres étoient atteints du même 
mal. Cependant Tartillerie d'Alfonse ayant ren-^ 
Yersé une des tours qui soutenoient les murs 
au levant, il résolut, au milieu de septembre, 
de livrer à la place un dernier assaut. Il par- 
tagea son armée entre Pierre de Cardone et 
Inigo de Guevara; il fit en même temps appro- 
cher la flotte que commandoitrBerlingfaière Ba- 
rili , et après avoir animé ses soldats par tout 
ce qui pouvoit éveiller leur orgueil, leur cupi* 
dite ou leur désir de vengeance, il envoya. ses 
troupes à un assaut dans lequel les Catalans ri^ 
valisèrent avec les Napolitains , et déployèrent 
aux yeux de leur roi tout ce qu^ils avoient de 
bravoure. D'autre 'part, Rinaldo Or&ini ayant 
rassemblé autour de lui les hahitans de Piom- 
bino et sa petite garnison , leur représenta que 
â'ils sucGomboient , ils ne tomberoien;t point 
entre les. mains d^Italiens , mais de soldats bar^ 
bares qui n'enlendoient point leur langue, et 
qui méconnoissoient toutes les lois de la guerre 
et de l'huinaziit^. 11 ^t ranger les femmes der- 
rière leurs maris et leurs frères, pour leur 
distribuer des munitions et des rafraîchisse- 
mens; et -donnant lui-même l'exemple de la 
bravoure , il fut admirablement secondé par ses 



DU MOYEN AGE» 585 

paysans et ses soldats. Aux armes ordinaires «û^p- i^^'v- 
les assiégés joignoient des flots d^huile bouil- '"^^^^ 
lante et de chatix vive , qui pénétrant sous l'ar- 
mure des assaillans , leur causoient des douleurs * 
insupportables. Les vaisseaux catalans s^avan- 
çoient en même temps du côté de la Rocchetta ; 
des bateaux remplis d^homïçies armés , et éle- 
vés par des poulies jusqu'au haut des mâts, de* 
voient se trouver de niveau avec la muraille, 
s'y attacher par des harp.ons , et donner ainsi 
un passage facile aux assaillans. Mais un heu- 
reux coup de bombarde , parti de la Rocchetta , 
frappa au milieu d'un de ces bateaux , et le 
fracassa entièremefnt ; les autres, quoiqu'ils eus- 
sent lancé à plusieurs reprises leur harpon , 
ne purent jamais s'accrocher à la muraille. ÏjO 
combat avoit déjà duré plusieurs heures avec 
un égal acharnement , lorsque les Napolitains 
virent paroître sur leurs derrières quelques es- 
cadrons de cavalerie florentine. Ils ne douter 
rent pas que Capponi ne ramenât toute son 
armée , pour les attaquer au pied de ces mêmes 
murs, où ils se sentoient déjà accablés de fa- 
tigue : ils ne voulurent point courir la chance 
d'un nouveau combat, et ils se retirèrent à leur 
quartier (i). Alfouse, découragé par cette der- 

(i) Poema del jdssedio di Piornbino, Parle TV, Cap. V, p. 56â. 
— Scipione Ainmirato, L. XXH, p. 60. — Comment, di T^eri 
di Gino Capponi , p. 1206,*^ Barih, Facii» L* IX, p* i5i« 
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«A», «^.jiière tentative, leva le siège de Piombino. En 
1448. ' ^ 

même temps il abandonna la Maremme, où. la 

fièvre lui avoit emporté bien plus de monde 
que le fer de ses ennemis. Il ramena son armée 
à Rome , et ensuite à Naples pour s'y rétablir 
pendant Fhiver ; et quoiqu'il menaçât la répu- 
blique de se venger d'elle Tannée suivante, il ne 
revint plus braver l'influence funeste d'an cli- 
mat meurtrier, contre laquelle le soldat le plus 
vaillant se trouve souvent sans courage (i). 
»*49' Après que le roi se fut retiré, les Vénitiens 
sollicitèrent les Florentins de leur envoyer des 
secours, en vertu de l'alliance qui subsistoit 
toujours entre eux , et de les aider à se relever 
de leur défaite de Caravaggio/ Les Florentins 
leur envoyèrent en effet Sigismond Malatesti 
avec deux mille chevaux et mille fantassins ; 
ce fut la seule part qu'ils prirent ouvertement 

(1) Macchiavelli Ut. Fior. L. VI, p. 213. — Pandolfo CoUe» 
nutio , Compendio délie Historié del regno di Napoli» L. VT , 
f. i97..£ditîo Venela. 8*. lôSy.— Po«ma dell Aseedio dîFiom* 
bino. Parte IV, capit. 6 , p. 565. Antonio des Agoatini de San* 
Minîato » auteur de ce poëme , éloit à la cour du prince de Plom- 
bino pendant ce aiége. Il semble que c^étoit une aorte de Irouba^ 
dour , ou de poêle courtiaan^ attaché à Rinaldo Oraini , dont il a 
cbanté en rimes tierces , la vaillance et ensuile la mort. On iroaTe 
dans ses vers quelques détails curieux sur les mœurs du temps; 
mais les înTocalions des dieux , les discours, les comparaisons* 
toute la partie poétique enfin de ces chroniques rimées , auxquelles 
le talent n'a jamais de part, en rendent la lecture cruellement 
fatigante. Ce poëme est imprimé T. XXV , /ter. Ital. p. 3 19-370. 
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H la guerre du Milanès, dans laquelle jusqu'à- tnk^.hxxit. 
lors ils avoient voulu demeurer neutres. Mais '♦*•• 
lorsqu'à kt fin de septembre 1449 les Vénitiens 
firent arec les Milanois une paix particulière ^ 
lecomteFrançoisSfonsa^ demeuré seulen guerre 
avec ces deux peuples , envoya solliciter la ré- 
publique florentine de lui accorder cette pro- 
tection à laquelle il avoit dû son salut dans 
les guerres de la Marche. En même temps il 
somma Ck>sme de Médicis d'être ^dèle à leur 
amitié mutuelle } Cosme lui fit rendre vingt ou 
iringt-cinq mille, écus que lui devoit la repu-' 
blique, sur un règlement de compte au moine 
litigieux (i). Il lui prêta de plus , de son propre 
bien, des sommes beaucoup plus considérables. 
Il auroit bien voulu engager la république dans 
une alliance explicite avec Sforza, mais l'op- 
position de Neri Capponi Tarrétoit. Néri , le 
meilleur négociateur et le meilleur homme de 
guerre qu'eussent les Florentins, puissant de 
la gloire de son père et de sa gloire person- 
nelle y avoit tour à tour été chargé d'ambassades \ 
importantes et du commandement des armées, 
avec le titre de commissaire. Sa réputation avoit 
été rehaussée par sa victoire sur Piccinino à 
Angfaiari, par sa négociation de l'année précér 

( 1 ) Scipiofte AmmircUo» L. XXIl , p. €d. •— Po^io Çmbcifiiint 
Bist. Ptor. H^ XX , L. Vm f p. 4a »• 

TC»IB IX. :2^ 
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LiLP.LzxiT. dente entre SigUmond Maktesli et Frédéric de 
»449- Montefeltro^ qu^il avoit réconciliés ef, armés 
tous d^ux en faveur de la république ; enfi& 
par le commandement de l'armée qui ayoît forcé 
Alfonsc à lever le siège de Piombino. Seul 
entre les hommesj d^état de- Florence, il avoit 
conservé le même rang et le même crédit pen- 
dant l'administration des Albizzi et pendant, 
celle des Médicis. II n'aimoit pas Cosme, et il 
n'en étoit pas aimé^ il avoit lieu de croire que 
c'étoit en haine de lui, que les partisans de 
i Cosme avoient fait périr Baldaccio d'Anghiari, 
capitaine del'in&nterie et son ami ; de son côté, 
il redoutoit l'aj^ui que pouvoit donner aux 
Médicis l'amitié d'un grand général. Mais indé- 
pendammentdeces motifs personnels, il croyoit 
que le devoir de Florence, comme république, 
étoit de soutenir la république de Milan ; que 
pour la balance de l'Italie , il convenoit que 
deux états libres se partageassent la Lombardie; 
qu'un soldat aventurier devenu souverain des 
états de Philippe , seroit mille fois plus redou- 
table que Philippe ne l'a voit été , pu que ce sol- 
dat ne l'étoit lui-même, en restant condottiere j 
que dans la lutte entre Sforza et les Vénitiens, si 
Sfprza étoit vainqueur, il oublieroit bientôt sa 
' reconnoissance, pour suivre les projets de ses 
j)réclécesseurs ; que si ïes Vénitiens réussissoient 
au contraire à engager les Milanois à 3e jeter 
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daais leurs bras, ils seroient bientôt maîtres de <?«^- 1'"!^. 
tpttte la haute Italie, et quW savoît déjà ce '^^^* 
qu'on devoit craindre de leur politique et de 
leur ambition/ Dès long-temps Néri Capponi 
auroit voulu que Florence eût employé sa puis- 
sante médiation à ménager une paix qui afier- 
mît la république Milanoise.Il croyoit cepen- 
dant qu'il étoit temps encore de venir à son 
secours; le sahit de la patrie lui paroissoit attar^ ^^ 
ché à rind^endance de cette république; il 
Ëilloit empêcher à tout prix que des* états si 
puissana et ai redoutables pour leurs Voisins , 
passassent du gouvernement civil , qui respecte 
les lois et les traités , au gouvernement militaire 
qui n'a de règles que le caprice d'un homme. 

D'autre part Oosmc de Médicis soutènoit 
qu'une république ne pouvoit se constituer , 
lie poa?VGit se maintenir que diefc dès peuples 
vertueu:k -y: qu'il étoit impossible de fonder ses 
espérance^ 'sur- dènx qui étaient corrompus par 
le despotisme ; que les Milànois et tous les Lom^ 
bards 's'étoient toujours* ilnbntrés peti' jaloux 
d'une libetté qu'ils avoienf eux-mêmes sBàtiûéé 
t«nt de £bis; que les -actions dont la nouvelle 
république étoit déchirée^, et le satîg qu'elle 
avoit déjà versé, indiquoiént sa chute pro-^ 
chaine , , et que puisque les Florentins dévoient 
avoir pour voisin ëri Lombardie un gouverne- ,. 
ment absolu, ilvaloitmîeûx que ce fût cèlbi du ' 
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CBAP. LxxiT. comte leur ami, quecel ui des Yéoitiens leurs ri^ 
* ^*s>- vaux , ou celui d'un tyran qui s'élf veroit par ses' 
propres forces , et qu'ils ne connoissoient point 
encore (i). Les conseils partagés entre deux 
hommes d'un aussi^gc^nd poids dans la républi- 
que^ ne savoient à quel parti s'arrêter ; et C!osme 
prerK>it; à tâc^e de redoubler encore leur len- 
teur. Enfin, après avoir beaucoup tardé, 'û^ 
envoyèrent des ambassadeurs au: comte , avec 
ordre d'examiner l'état de ses forces et de celles 
desMilai>oi9,etde ne signer d'ajliance avec lui^ 
qu'autant qu'ils verroient que Milan ne.pouvpit 
x45o. pli;is se sauver. Ces. ambassadeurs n'étoient en- 
core arrivés qu'à . Reggio , lorsqu'ils apprirent 
que le comte étoit mdnté sur le trône de Phi- 
lippe-Marie (a). 

Quelqu'indécision qu'il y eût dans léSt conseils 
de Florence, le peuple de cette Trille témoigna, 
pour la victoire de François Sforaaa^ la )oie la 
plus sincère. U voyoit succéder, à .cette. maison 
yisqpnti, son ennemie acharnée depuis un 
si^e entier , une maison dont il avoit fait en 
quelque sorte la grandeur,, et aveç^ laquelle il 
avoit une ancienne alliance. ; II. ^s^^AattiHt de 
trouver désormais des a!mifl(.fidèia9..dans ces 
' ' mêmes Milanois , dont toutes les riixh^ses et 

(i^J^acchiavelli fat. Fior. lî. VI, p. 2)19. 
(9) Afa«c^«a;^W//. L. VI, p. a3k 
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tàat^ les forces avoierit été constamment cln-c«à». ixx.r. 
ployées à lui nuire. Les Florentins voulurent *^^*** 
en conséquence présenter }éurs félicitations à 
François Sforza par Fambassade la plus hono- 
rable : les chefs eux-mêmes 'de la république 
furent envoyés en députatioiiauprès de lui. On 
fit dboix de Pierre, ûh de Cosme dé Médicis , 
de Néri Capponi , de Luca Pitti et de Dîcrtisahri 
N^ri. A la réserve de Cosme , ces quatre hom- 
mes étoient les plus considérés des citoyens de- 
Florencei L'accueil que leur fit François Sforza 
fut proportionné à un choix aussi honorable. U- 
exprima avec vivacité son intention de vivre 
et de motirir dans Famitié des Florentins , et de 
leur montrer une reconnoissance ' digne des 
secours que pendant vingt ans il avoit reçus 
de leur république (i). . 

François Sforza étoit alors occupé à célébrer 
son couronnement par dès fêtes et des tournois , 
à éblouir le peuple , à s'attacher la noblesse par 
les jgrâces qu'il distiibubit^ à relever lés cita- 
delles, et surtout celle de Porta Zobbia, qui 
avoit été abattue pendant les temps de liberté; 
enfin à s'assurer p^r l'exil ou la prison , de ceux 
qui avoient niontré le plus d'attachement au 
gouvernement qu'il venait de renverser (2). 
• 

(1) Sciptone Ammirato. L. XXIÏ, p. 65. — Joann. Simoneiee. 
!>. XXI , p. 608. '^\JkfaechiàvelU iH. L. VI , p. a5&. 
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cukT. MxiT. Ijo nouveau duc avoit été reconnu sans dif- 
'^'"^ ficulté , par tous les élat$ d'Italie ; les Ultramon- 
tains paroissoient plus disposés à contester ^s 
droits. L'empereur Frédéric lU réclamoit pour 
lui seul la prérogative de créer des ducs dans 
les tentes de Fempiré ; à ses yeux le duché de 
Milan s'étoit éteint avec la Jig^e des Yisconti^ 
ses états dévoient iletaml^er a. la directe impé- 
riale , et il ne considéroit Sforza que comme un . 
usurpateur. De soii côté ^Charles TEL, roi de 
^ France , ne recontioissoit d'autre duc de Milan 
que son propre neveu,, le duc d'Orléans , fils de 
Valentine Viacontî (i). Cependant ni l'un ni 
l'autre de ces souverains ne paréiasoit vouloir 
soutenir ses prétentions par les ap:mes. ^orssa 
ne prévoyoit aucun mouvement militaire du 
côté de la France ou du côté de ^Allemagne. En 
Italie même il ne se ti'ouvoit proprement ni en 
paix ni en guerre. L'armée vénitienne avoit 
repassé IfAdda, et elle fortifioit le pont qu'elle 
avoit conservé à Rîpalta, sans comniettre d'ail- 
leurs aucune hostilité (a). Une lassitiside , un 
épqise^ent général contraignoient aii repos ce» 
puissailces qui avcâent si long-temps combattu. 
D'ailleurs une câkmité d'un autre genre suffi-* 
soit alors pour accabler les peuples et occuper les 

(i) 7oa/i/7. <Sf>none/^.L.XXI,p. 607. — Bernard* CorioUtùr. 
. Jl//7!B/a#'«. P. V,p.938. EdiU,î566,Venen4**^ - . 
(d) Joann, Simonel(v% Li» >ipCU» P« 6io« 



DU MOITBK AGl^. Sgt- 

gpuyernemens ; la peste , conséquence de tant«A^« ^^^iw. 
de souffrances et dé tant de privations, avoit '*^' 
frappé la Lombardie* Elle se manifesta d'abord 
à Milan ) où la funitie àvoit préparé sa nais- 
sance (i). Le jubilé accordé pour le denû-siècle 
par le pape Nicolas Y, fut cause que les pèlerins 
la répandirent de ville, en ville. ËUe.fit perdre 
à Milan treilte mille h^bitans : à Lodi elle fut 
iaxrêtée de bonne heure par la vigilance du gou- 
vernement; mais Plaisance resta presque dé- 
serte ; d'autres villes furent paiement dévastées, 
et Rome, où les pèlerins àpportoient. son poi- 
ison, ne fut pas^épai^née. Le pape se retira tour 
à tour à Spolète, à Foligno , à Fabbriazto; mais 
ses sujets, qui ne pouvoient point fuir comme 
lui , demeurèrent victimes des conséquences 
d'une dévotion hors de saison (a). 

Avant de recommencer la guerre, les états 
d'Italie avaient aussi besoin de reconnoitre quels 
étoientleurs nouveauxirttérêts, desavoir quelles 
allianoes leur convenoient , quel système de poli- 
tique ils dévoient suivre , depuis que leurs pré- 
cédentes combinaisons étbient toutes changées. 
Pe^dairt long^teikips les deû:i^républiques avoient 

(^1^ Bernard, Corio Jstor, Milaneaù P. VI , p. 941. 
, (2) Jocutnia Simoneiœ. L. XXII, p; 610. — - ^/i/o/r. de Ri" 
palts. JnnaU PlacentinU T. XX ^ p. 9Q.1. -^^ Cfistof. da Sàido 
Mbr» Breêcianoé T. XXI /p« 867. •— jùmale* Forolwienêeê., 
T.XXIlI,p. 325. 
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csAv. uLxiT. tenu tête au roi de Naples et au duc de Milan ; 
*^^* mais depuis que Florence , infidèle à son ancien 
système, s'allioit au duc , Tenise deToât se rap-" 
procher du roi de lïaple». Cependant il y avoit eu 
dans les années précédentes qudques hoslilhés 
entre AUbnse et les Yénitiens, à roocasiondè 
vaisseaux marcHands pris par des pirates na- 
politains. Louis Loredano^^miFàldèla répu- 
blique , chargé d'en tirer vengeance , avoit brûlé 
quarante -sept vaisseaux daus le port de Syra- 
cuse , à la fin de Fannée 1449 , et avoit ensuite 
ravagé les cotes de Sicile et de Naples (i). Afais 
une haine commune contre François Sforsa 
opéra la récoucîliaticai de ces deux puissances, 
tandis que les Vénitiens ne pouvoient pardon* 
ner aux Florentins leur refus de les secourir 
dans la dernière guerre , ou les subsides secrets 
qu^ils les soupçonnoient devoir fait passer à 
François Sforza. Le même peuple qui avoit aidé 
Venise à conquérir Vérone, Brescisy Bef^ame 
et une grande partie de la Lombardie, semcm^ 
troit désormais jaloux de la grandeur de cette 
république^ .et e^étoit réjoui ouvertement des 
succès de son enne:fpi. Le sénat de Venise, pro- 
fondément blessé de cet abandon d^une ancienne 
alliance , muntroit aux Florentins autant de 

(1) M^jént. Sabeliîûo. DecA IH^ L. Vll, f. 1 9-3 , r . — Gîor- 
naii Nàpohiani, T. XXC, p. iiîo. •— jBarik^ Facii, JU. &, 
p- 103. 



BU MOYEK AGS, SgS 

défiance et de lùune qu'il avoit eu autrefois dec«AP. i.xxTt. 
confiance en eux. '^^o- 

Les puissances qui occupoient en Italie le 
second ou le troisième rang, n'étoient pas mieux 
a&rmies dans leurflh alliances, lie marquis de 
Mantoue^ dont les états étoient presque endavés 
dans ceux de la république de Venise ^ sembloit 
ébranlé dans sa pojitique. Loois III avoit suc- 
cédé en 1444 À son père , Jean^François de Gon* 
jzague* Yictorin de E|eltre, professeur de belles 
lettres , alors célèbre , avoit éleyé ce prince 
avec i^n frère et sa sœur , au milieu d'une 
école que son ch^ avoit noinmée la Maiêon 
joyeuse^ et qu'il avoit rendue assez nqmbveiiise 
pour entretenir l'émulation parmi ses élèves (i). 
Xouis III se montra digne de la réputation de 
SQU montre, par les progrès qu'il fit dans les 
lettres antiques y et par la protection qu'il acr 
corda aux savans. Mais ses vertus jMrivéNes ou 
publiques n'égalèrent point ses connoissances 
et son discernement. Il dépouilla son frère 
Cbarles de sa part à l'héritage pater^^l^ On vif; 
les deux Gonzagues, ennemi^ l'un de, Fautive, 
embrasser des partis opposés d^ns -toutes les 
guerres d'Italie. Ch^rles^ attaché tour à tour à 
Sforz^ et ^ux IMilanois , avoit souvent donné à 
connmtre son manque de foi. Il servoit de nou- 

(1) Ginguené, H/st. Zitlénure d'Ilaiie, T- Ill/chap. XVil!, 
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mà9. i.&nT. veau sons 8fliini , au mooieiit de la conquête âe 
i45o. i^ian i et il fut fait commandâltlt de kl place, 
fax ce méiiid prince, oontte lequel il àvcxIi dé- 
fendu cette ville p^ de itioîs auparavfttit; il 
reçut tkUM de lui, eaiétùtïïfeme de ses s»> 
vices, le gouveriieitiexit de Tot-tone; itiilis Vers 
te temps, Louis dé Gon^^àgkè, soit qu'il fût 
méconteiit des Yénitiéiiâj ou qu'il cédât à sa 
propre inconstance, comménçèi de sôri eàié à 
ttaiter avec François SèyrtSL. Les deux frères 
ne voulurent pas demeurer sous les mêmes 
étendards; H scfroit difficile de démélefr àu|our- 
d*huî, au travers de leurs accusàtiotis téci-- 
|>roques, dé quel côté éfoit le bon diroit, si 
mfém^ il étoit quelque part. On sait seulement 
que Charles de Odrlzagub fut arrêté le 16 no- 
vembre i45o- par ordre du nouveau duc de 
Milan , et enfermé dans la forteresse de fiinasco; 
qu^on lui ôtâ Tortone, en même temps quelè 
c^tiUUandenient de ses troupes ; qu*on lui ven- 
dit ensuite sa liberté au prix de sôixatite mille 
florins d-ùt • ^ùll fut , moyénnàiit cette rançon , 
relégué dans la Lômelline; mais que dès qu'il 
pdt s'enfuir y il quitta le lîeù de son exil pour 
• passer à Venise , où il prit du service contré 
iiori frère , et contre le duc de Milan , tandis 
que Louis dé Gonzague s'étoit allié avec Sforza 
contre les Vénitiens (i). ^ 

(1) Platinée Hisior. Mantuan» L» VI^ p* 84g. — Cranica lU 
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Les marquis de Ferrare étôient plus puissans <»âr. uunf^ 
que ceux de Mantoue ^ mais leUr caractère étoit '^^ 
alors plus pacifique. Les fils de Nicolas ni 
avoient été élevés par Guarino de Vérone; ce 
savant helléniste leur aVoit cdnununiqué le 
goût des lettres et de la poésie ^ la passion pour 
les monumens dé Tantiquité, pour l'élégance 
et pour le luxe. Quoique Lionnel y Fainé de ces 
princes, en sortant de Fécole de Guarino, eut 
appris ensuite .Fart de la guerre dans la milice 
de 3raccio , il , porta dans son gouvernement 
des goûts tout pacifiques , lorsqu'il régna de 
i44i. à i46o, Ilfit fleurir les états de Ferrare 
et de Modène par le commerce et l'agriculture; 
il s'entoura, non de sàldatd^ mais de savans et 
de.poëtes avec lesquels il riTaliscÂt lui^^même ; 
et il s'efforça d'en^iger ses voisins à jouir delà 
paix comme lui (i). Il ayoit assemblé à Ferrare 
le eongrès qui paroissoit sur le point de padi-^ 
fier ritAlie ,. lorsque Philippe mouarut , et il y 
avoit Jrempli le rôle de médiateur, avec autant 
d'impartialité que d'adresseï L'ambition des Vé- 
iptiens , à laquelle un nouveau champ semfoknt 
ouvert, reçoit alôte ses tttivtiux iniùtiles} mais 
en 1 45oy il s'offrit encore pour tnédiateur entre 

Boîognaé T. XVÏÏI, p. 700. -^ TodnH^ Simonetàf L. XXIÎ, 
p.. 60g. — M. A, Sabellico* Deçà III>^ 1^ y II, f, ig^.—- JI/on'A 
Sa^uio. p. 1 140. 

(i) Ginguené, HisL JÀHéraire dP Italie. T. III , Chap. XVIII , 
p. 12 5o, 
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■AF. LxziT.le» Vénitiens et le roi Alfonse, dont il avoit 
'^^ éponsé la fille Marie. Les intérêts de ces deux 
puissances commençoient alors à se confondre; 
leurs offenses mutuelles furent aisément mises 
en oubli, etLionnel eilt la satis&ction de leur 
faire signer le a juillet un traité de paçifica- 
lion (i). Il ne survécut pas long-temps à cette 
négociation^ il mourut à Belriguardo /le pre- 
mier octobre i450) et il eut pour successeur 
son frère Borso , illégitime comme lui , de pré- 
férence à son fils Nicolas, encore jeune, ou à 
séà frères, Hercule et Sigismond, qui étoient 
nés d'un légitime mariage. Borso, non moins 
attaché aux sciences et aux arts de la paix que 
liionnel , demeura dans Falliance des Vénitiens, 
sans prendre part à la gueri'e qui alloit com- 
mencer. Si àcicepta même la médiation des Flo^ 
renliris , eiihemis* de ^es alliés , pour arrêter 
<}ud[ques hostilités qui avoien^t éclaté entre ses 
sujets dés montagnes de Modètie, et les Luc- 

quéis (a). . . ; 

- Le duché de Milim. confinoit , par sa frontière 
'bdâientale^ avec le marquisat de Montferrat 
et ayec le duché ide Savoie. Sfe^rssa^'Voit offensé ^ 
la maison de Montfjerrat, «en disant arrêter 
Quijyiai^me, quj çiypit servi loTigttemps sous ses 

(i) Annakê Eêtenéi^ fratrîs JoànnisFérrarienâis» I*. XX, 
' (a) JnnaUà Éslensee. T. XK , p. 4ôa. 
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drapeauXy et qui étoit frère du prince régnant, gbàp. Lxxir. 
Il le relâcha le 26 mai, sous condition que '4»o. 
ce ^néral lui restitueroit la seigneurie. d'A- 
lexandrie. De même, il avoit arrêté Charles 
Gonzague, et il lui avoit rendu ensuite sa li- 
berté^ moyennant la restitution de Tortone. 
Cette conduite semblable envers deux capi- 
taines , auxquels le nouveau duc avoit donné 
deux villes pour prix de leurs service», donn^ 
lieu de croire que l^ur seul crime éioit d'avoir 
exigé de trop riches récompenses. Mais dès que 
Guillaume fut rentré.dans les états de son frère, 
il protesta contre une cession que la violence 
s<^ule lui avoit arrachée, et il engagea 1^ mar- 
quis de Montferrat, aussi bieti que le. duc de 
Savoie, à contracter une alliance i^ouiielle avec 
les Vénitiens , et a s'armer de concert Avec eux, 
contre leur ambitieux voisin. . 

Tandis que les intriguées des ^i^bftspadeurs ^ 
secondées par Tii^ritation des es^prjktd , jetoient 
dç toutes parts les semences d'une gnert'e nou- 
velle, quelques négociations teiidoîejit aussi à 
rétablir la paix* U y en eut de directes entre 
Sfonsact les Yéqii^ticHps; le prejpaier d^mandoit 
seul^ept la restitution des deux phâteau;s de 
Bripio étde Ripalla, que ^a république vouloit 
garder, pour s'ouvtir l'entrée du Milanès au 
renouvellement de la gilerre (1). D'aubes fu- 

(1) Joanniâ Simonetag» L. XXCI , p. Bio. 
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€êà9. Mxi¥. rent conduites à la cour de Naples par deax am- 
'^^ bassadeurs florentins^ Franco Sacchetti , l'écri- 
vain que ses nouvelles ont rendu célèbre , et 
Giannozzo Pandolfini. Elles panirent avoir une 
heureuse issue, car la paix entre le roi Alfohse 
et }es Florentins, fut signée le 39 juin i45o, sous 
condition que le seigneur de Piombino payeroit 
désormais au roi un tribut annuel de cinq cents 
florins d'or (1). Mais*, pendant ce temps, d'autres 
ncf^iations, d'une nature bien différente, se 
poursuivoient entre la république de Venise et 
le roi de Naples. Le désir de se venger de leurs 
précédens revers, les aveugloit l'un et Fautre 
sur l'avantage de leurs états et de leurs peuples. 
Les Vénitiens n'eurent pas plus tôt signé leur 
alliance nouvelle avec le roi; qu'ils commen- 
cèrent à montrer aux Fl<H*entins leur irritation, 
en établissant des droits onéreux sur les mar-^ 
chauds étrangers qui trafiquoient dans leur 
ville , et les draperies qu'ils importoiènt (a). 
i45i< Matteo Vettori , ambassadeur vénitien , se rendit 
ensuite à Florence avec Antoine dé Palerme, le 
célèbre secrétaire d'Alfonse; ils communiqué* 
rent à la seigneurie , le 6 mars s^^i ^ l'alliance 
nouvelle des deux états, Ib déclarèrent que leur 

(j) Soipione Jm^irato* h. XXiîé p. 64. ^^ Bt^rthoL Ba^i, 

L. IX, p. 154. . . . • î • ♦ ." .; 

(3} Scipione Jmmirato, h. XXII, p* 65. 



BU MOYEN AGE. Sgg 

but n'avoit point été de rallumer la guerre , cbat. lx^ih^ 
maia de mainteBir au contraire la paix de Flta- *^^'* 
lie. Cependant Vettori en prit occasion de re» 
prpçher aux Florentins le passage qu'ils avoient 
acCQirdé à Alexandre Sforza, au travers de la 
Lunigiane, dans la précédente gu^ri:^, et les 
sommes d'argent qu'ils avoient données k son 
frère. Cosme, de Médiois répandit à .ce$ inculpa* 
iions, et repoussa avec beaucoup de noblesse 
les menaces indirectes que Vettori avoit mêlées 
à son discours. Il rappela aux Vénitiens les se- 
cours que les Florentins leur avoient envoyés , 
aprèsf leurdéfaiteàCaravaggio,àeuxqui,peud0 
mois auparavant , avoient rqfùsé de les secourir 
contre Alfonse ; il leur reprocha d'avpit engagé ' 
les Florentins ,. sans les consulter, dans cette 
guerre ayec Sforza; d'avoir ensuite ^. sans les 
consulter, fait la paix avec tîç général. Cette 
paix cependant , les Florentins l'avbient accep- 
tée ; elle avoit rétabli entre eux et Sforza l'ami* 
tié qui avoit subsisté si long-temps, et que le$ 
besoins dçs Vénitiens avoient seuls pu leur faire 
oublier. C'étoit encore sans les consulter, sana 
même leur en donner avis , que Venise s'étoit 
brouillée ensuite avec ce général. Mais l'incon- 
stance des conseils dé Saint-Marc , ou les varia- 
tions de leur politique , qui n'aypient pas mêmç- ^ 
été notifiées à Florenée , n'étoient point faites 
pour aliéner les Florentins de leur ancien capi- 
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à». uuT.taine, devenu duc de Milan (i). L'ambassadeur 
**^^' Ténitien parut reconnoitre la vérité de ces allé- 
gations, il se retira avec une satis&ction appa- 
rente. Cependant, le ao juin suivant, tous les 
Florentins et tous leurs sujets reçurent l'ordre 
de sortir du territoire de Venise (a). Le même 
jour, une ordonnance semblable fut pubMée à 
Naples. Les Vénitiens essayèrent, aussi d'en 
£dre rendre une pareille par Constantin Paléo^ 
logue , le dernier dés emp^eurs d'Orient ; mais 
ce malheureux prince, déjà sur le point de se 
voir ravir et l'empire et la vie par les armes des 
Turcs , n'étoit guère disposé à se faire de hou- 
T^eaux ennemis (3). 

Les Vénitiens essayèrent aussi de soulever 
contre Florence les deux républiques les plus 
voisines de cet état. Ils recherchèrent d'abord 
l'alliance des Siennois, pour s'ouvrir ainsi la 
porte de la Toscane; mais les Siennois , en ao- 
ceptant une ligue avec eux , y mirent pour con- 
dition qu'ils n'accorderoient le passage à aucune 
armée destinée à troubler le repos deFlor^ice. 
Pour détacher Bolognede la même alliance, les 

> (i) Scipione Ammiralo* L. XXIt, p, ^^. -^ Idacchiavelii» 
L.VI.p. 337. 

(a) PofTgîo BraccioUni Hlst, Flon L. Vf If , p. 426. — Plaiina 
Hisif Manluan. L. Vf > p* 849. 

(3) MacchiavtlU. L. Vf, p. ^^Or^Èiartn Sanuto vite de' I^»^ 
. chi di FeneMOf p. 1 * 40, 
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Vénitiens crurent nécessaire d'y ramener UcBip.t.xxiT. 
faction des Canedoli , contraire à celle des^Ben- '♦*»• 
tivogli. Ils engagèrent dans leurs intérêts les 
seigneurs de Coreggio et de Carpi , qui s'appro- 
chèrent de Bologne le 7 juin , avec environ trois 
inille chevaux. Une grille destinée à fermer un 
canal, fut ouverte pendant la nuit aux Cane- 
doli ; ils entrèrent par-là dans la ville, et se ren- 
dirent maîtres de la grande place. Mais tandis 
que les magistrats eux-mêmes abandonnoient le 
palais public , Santi Bentivoglio se mit à la tête 
des partisans de sa maison ; il chargea vigoureu- 
sement les rebelles , il les repoussa hors des 
murs, et il prouva, par ce premier exploit; 
qu'il étoit digne du nom^ qu'on lui avoit fait re- 
prendre. Il envoya ensuite une ambassade à 
Florence , pour resserrer Son alliance et celle doi 
Bologne avec cette république (i). 

Les Florentins reconnurent aisément à tant 
démarques d^animosité, qu'ils seroient attaqué^ 
à l'époque où devoit expirçr leur alliance à terme 
avec Venise , c'est-à-dire , au commencemjent de 
l'année suivante. Ils se préparèrent, de leur coté, 
à de prochaines hostilités; ils nommèrent, le 
12 juin, les décçmvirs de la guerre, et paintni 

(1) Cronica diBologna* T. XVHI , p. 697. — Scipionê JriiàU" 
rato. L, XXn , p.y€8. — Maechiaveilu L. VI , p, 338. -^ Jnioni 
de Ripaka, Annal. P lacent ini, T. XX, p. 902* -^AnnuL Bono* 
nienses Hieron^ de £ur*ellis, p. S86. 

TOM^ IX. :a6 
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ces magistrats ils placèrent Cosme de Médicis, 
Neri Capponi/Ange Acciaiuoli, et Lucas des 
Albizzi. Cétoient les honinies d'état les plus 
renommés de lltalie. Us conclurent, avec le 
duc de Milan , une alliance par laquelle ils se 
garantissoientmutuellement leurs états ; ils pri- 
rent à leur solde Simoneta du camp Saint-Pierre, 
t[ui avoit déjà été à leur service, et ils attendi- 
rent les événemens (i)» 

Le commencement des hostilités fut encore 
retardé par une circonstance qui, dans les siè- 
cles précédons , auroit pu devenir la cause de 
révolutions importantes. C'étoit le voyage en 
Italie de Frédéric III, qui venoit y chercher la 
couronne de l'Empire. Sigismond, le dernier 
des empereurs qui eût été couronné par le pape, 
evoit mal soutenu la dignité impériale, dans ses' 
deux expéditions d'Italie; cependant il y avoit 
ëté attendu et redouté comme un puissant mo- 
kiarque, et ses deux voyages avoient été liés à. 
de grands événemens. Sigismond avoit eu pour 
successeur, le i8 mars i458, son gendre Al- 
bert II d'Autriche, roi de Hongrie et de Bo- 
hème (â) , que les Allemands comptent parmi 
leurs meilleurs ^^ouverains, mais qui ne joue 

£i) Sçiphne Ammirato» L. XX [I, p* 69* 

{ï)SpiegelderEhren^}xsAu\\,Qv^.Vl\l,^* 46$. Edîl. Nurem* 
terg. 16Ç8 , in-fot; — Thomas Ebendorfferd§ Haaelbach Chron* 
AiMiriœ, Jpud Pe%. Script. Ren Jusfriac, T. II, |». S55 » L. III. 
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aucun jrple dans Thistoire dltalie. Albert, oc- chup. x.x«t. 
cupé des démêlés du concile de Baie avec le pape, *^*'* 
engagea l'Allemagne à observer entre eux une 
exacte neutralité. Il chassa de Bohème , de Si- 
lésie Qt de Lusace, le prince Casimir, frère de 
Ladislas V, roi de Pologne, qui avoit été élu 
roi par les Hussites. Il n'eut pas les mêmes 
succès contre Amurath II , qui venoit de con- 
quérir la Servie , et qui menaçoit la Hongrie. 
Ce fut au milieu de ses revers , dans une cam- 
pagne contre les Turcs, qu'Albert II mourut à 
Langendorf , entre Gran et Vienne , le 27 oc- 
tobre 1439 (1), laissant sa veuve Elisabeth 
grosse de ce Ladislas, depuis roi de Hongrie et 
de Bohème, qui fut connu sous le nom de Pos- 
thume (2), Les électeurs lui donnèrent pour 
successeur, le 2 février i44o , son cousin Fré- 
déric III, né le 23 décembre i4i5, d'Ernest, 
duc d'Autriche et de Styrie. Ce foible prince , 
auquel son secrétaire ^neas Sylvius , qui fut 
depuis Pie H , a vainement cherché à -donner ^ 

quelque célébrité, venoit, dans la douzième 145a. 
année de son règne , demander au pape la cou- 
ronne d or conservée à Rome, pour joindre le 
litre d'empereur à celui de roi des Romains. Il 

(1) Spiegel der Ehren des Erzhauaes Oesterreich. B. IV, 
cap. i3, p. G06. — • Thomœ Ebendorfftr de JFJaaeiàach, p. 856, 
ï^ HT. 

(2) Spiegel der Ehren, B. V, Cap. V, p. 5 16, 
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MAF. i-uiT.^^QÎi; entré en Italie sans armée , quoiqu'il con- 
'^ ^ sidérât François Sforza , le plus puissant des 
souverains de cette contrée, comme son ennemi. 
Pour ne pas le reconnoître comme duc de Mi- 
lan y il ne voulut point eller prendre à Monza 
la couronne de fer de Lomfaardie. De Venise, 
il se rendit à Florence , où il fut reçu avec de 
grands honneurs. 

Cétoit en Toscane que Frédéric III avoit 
donné rendez - vous à la princesse Eléonore 
de Portugal, fille du roi Edouard, et sœur d'Al- 
fonse V, qu'il avoit demandée en mariage. Cette 
union projetée entre les &milles des souve- 
rains de rAutnche et du Portugal , étoit un 
signe des progrès de la civilisation, et des re- 
lations que' le commerce commençoit enfin à 
établir entre les difiérens membres de la répu- 
blique européenne. Cependant les pays étrangers 
à ritalie [étoient encore bien éloignés de la ci- 
vilisation et de l'ordre social qui régnent au- 
jourd'hui dans toute l'Europe. Nicolas Lanct- 
man de.Falkenstein , chapelain de l'empereur , 
étoit un des ambassadeurs qu'il avoit envoyés 
enPortugal pour épouser Eléonore, et le journal 
de son voyage nous est demeuré (i). On ne 
croiroit guère , en le lisant , qu'il appartienne au 

(i) Hi'êioria DesponscUionia et Coronationis Friderici JJI et 
conjugis ipaiuM Èleonorœ ; authore Nicolao Lanchmanno de 
Kalkenatein^ ApudFeùum Script. AuatriacL T. II , p- 569-602*^ 



J>U MOYEN AGB. 4^6 

siècle des Méclicis , car il représente l'Europe «=^'* ««v* 
comme aussi peu sûre pour les voyageurs , que '* *' 
la Turquie et la Perse le parurent, peu d'années 
après, aux ambassadeurs que Venise envoyoit à 
Ussum Cassan. C'étoit déguisés en pèlerins que 
ces ambassadeurs se rendoient d'Allemagne par 
Genève, le Dauphiné et le Languedoc, dans 
la Catalogne , FAragon , la vieille Castille et la 
Galice. Le droit des gens, non plus que la po- 
lice , ne les mettoient point à l'abri du danger 
d'être volés par les brigands, ou rançonnés par 
les commandans des villes. Seulement , après 
leur désastre, ils trouvoient partout des ban- 
quiers florentins auprès desquels ils pouvoient 
toucher quelque argent. 

Cependant les pays habités par les Maures 
conservoient encore leur ancienne civilisation. 
Ceux-ci formoient la partie la plus industrieuse 
de la population de toutes les grandes villes 
d'Espagne, et ces villes étoient encore floiis- ' 
santés. Après le mariage d'Eléonore elle s'em- 
barqua pour se rendre en Toscane; mais elle 
toucha à Ceuta en Afrique , et cette ville étoit 
encore j au dire de Lankmann , deux fois plu» 
grande et plus peuplée que Vienne en Autriche. 

Ce fut le 3 février i452 qu'Eléonore arriva 
de Portugal à Livourne ; et par une singulière 
rencontre, son époux avoit fait quatre jours aupa- 
ravant, le 3o janvier, son entrée à Florence. Ils 
se réunirent seulement à Sienne le 19 février. 
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«A?. ^«xiT. Les Toscans contemploient avec curiosité un 
■*^^ autre hôte non moins illustre qui voyageoit arec 
Tempereur. Cétoit Ladislas le Posthume, fils 
d'Albert II , que Frédéric son oncle traînent à sa 
suite , après Favoir dépouillé injustement de 
son héritage. Les Hongrois, qui redemandbient 
leur roi , avoient pris leurs mesures pour le foire 
enlever à Florence. Les Florentins crurentqu'ils 
. manqueroient à l'hospitalité, s'ils permeltoient 
dans leurs murs une violence contre leur hôte, 
encore qu'elle fut destinée à réparer une injus- 
tice. Cependant ils sollicitèrent noblement l'em- 
pereur en feveur d'un roi opprimé et d'un pu- 
pille trahi par son tuteur. Leurs instances furent 
sans effet , mais elles n^en inspirèrent pas à La- 
dislas moins de reconnoissance. 

Après avoir traversé la Lombardie et la 
Toscane en voyageur, non en monarque, sans 
réclamer sur le gouvernement#aucune des pré- 
rogativesdesouverainetéimpériaie, déjà tombées 
en désuétude, Frédéric III continua sa route vers 
Rome , où il fit son entrée avec son épouse le 
8 mars : ils y furent mariés le 16, par Nico- 
las V, et couronnés le 18 (i). Le-25 marâ, 
ils partirent pour Naples, où ils furent reçus 

(1) La description de son entrée à Rome a été écrite en alle- 
mand , arec beaucoup de détails , par an auteur contemporain » 
et imprimée par Pez. Script. Rer. jiuHr, T* If, p. 561-569. — 
Macchiavelli Jsi, L. VF, p. a^i.-^Cromca diJBoiofffUL T.XVIÏÏ, 
' p. 698. — Comment, di Neri di Gino CapponL p. 1 2 1 i.^^Spiegei 
der Ekren.K V, Cap. VU, p. 476. 
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par Âlfonee , oncle de la nouvelle impératrice^ oàf.wxiv. 
avec ïe luxe le plus splendide. Uancienne dé- ^^ 
fiance qui veilloit autrefois sur tous les pas des 
empereurs en Italie , avait Êiit place au désir 
d'étaler aux yeuz d'un monarque qu'on ne 
craiguoit plus, tous les. prodiges de cette terre 
d'enchantemens. Parmi lea fêtes célébrées à 
Naples,. par k magnificence d'Alfonse, la plus 
surprenante fut une chasse aux flambeaux dans 
l'enceinte de la Sol&tara, où la disposition dos 
lumières, dans ce cirque formé par la nature^ 
le nombre des animaux, la musique et les bril- 
lans costumes ^s chasseurs, sembloient réaliser 
les prodiges de la magie. Le oo avril^ Frédéric III 
quitta Naples pour rejoindre à Rome Ladislas 
le Posthume , dont il ne se séparoit pas sans 
inquiétude. Pendant ce temps, l'impératrice 
Eléonore s'embarqua à Manfredonia pour Ve-* 
nise , où elle fit son entrée le 18 mai. Ce ne fut 
que le 1 9 j uin suivant qu'elle parvint avec l'em* 
pereur à Néwstad t^^ dans le diocèse de Saltssbourg,, 
qui devoit être sa résidence^ 

G)mme Frédéric III retournoit de Rome à 
Venise, à son passage à Ferrare il conféra, en; 
grande cérémonie, lea titres de duc de Modène 
et de Reggio, de comte de Rovigo et de Comac* 
chio au marquis Borso d'Esté (i). Cesdivera 

(j) Maralori rapporte cette iaveititure an 18 avril; mais il 
doit y avoir erreur dana celte date , puiaque, d'après le journaJk 
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cHiF. uziT fiefs relevoient de l'empire; Tétat de Ferrare, 
ii5«. qyi relevoit du Saint-Siège, ne fut érigé en 
duché y en fisiveur de la même maison , que dix- 
neuf ans plus tard (i). 

Cette décoration donnéeà la maisond'Este, qui 
devint pour elle Fépoque d'une nouvelle gran- 
deur, n'étoit due à autre chose qu'à la vénalité du 
monarque qui venoit de traverser l'Italie. Trou- 
vant encore dans cette contrée un respect popu- 
laire pour le pouvoir qu'il avoit perdu , il mit 
à l'enchère les derniers restes de sa dignité. H 
vendit au plus ofifrant tous les titres , toutes les 
prérogatives impériales qu'on voulut acheter 
de lui. Les diplômes de noblesse et de notariat 
impérial furent multipliés avec profusion , le 
droit de légitimer les bâtards et celui de par- 
donner les faussaires furent offerts à quiconque 
voulut les payer , et la basse vénalité de k 
chambre impériale acheva de détruire tout ce 
qui restoit encore, en Italie , de respect pour les 
empereui-s. 

de liftDkmana^ Frédéric ne partit de Naplet que le ao avril. Il 
paroit qu'il quitta Ferrare le 16 mai, et que rinvestiture fut donnée 
la veille , au nouveau duc. 

(1) Annalea JEstenses Frair, Joannis Ferrarienah, T. XX, 
p. 464. — -> Jatoria Ji Brtacia di Criât, da Solda, p. 87 o. Ni l'an ni 
l'autre ne parlent cependant du comié de Comacchio. C'est sur 
Tautorité de Muratori , qui a examiné ce point de droit avec beau- 
coup d'érudition , mais non sans partialité , que je crois le ûtîàù. 
Comacchio/mouvant de l'Empire , plutôt que da pape. 
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Le i&mai , jour même où l'empereur qnittoit cbap, wnr, 
Ferrare , et entroit sur le territoire de Venise, '*^** 
cette république déclara la guerre au duc Fran- 
çois Sforza , et le 1 1 juin , le roi Alfonse déclara 
la guerre aux Florentins (i). Ce dernier , qui 
destinoit son fils naturel Ferdinand à lui suc- 
céder dans le royaume de Naples , voulut lui 
procurer une occasion de s^illustrer. Il lui donna 
pour conseiller et pour guide Frédéric de Mon- 
tefeltro, comte d'Urbin, un des guerriers les 
plus habiles, et des souverains les plus accom- . 
plis du siècle ; il mit jsous ses ordres une armée 
de huit mille gendarmes, et il l'envoya en Tos- 
cane , ne doutant pas que ce prince n'en soumît 
la plus grande partie. Mais soit que, par quel- 
qu'accident, l'artillerie ne pût suivre l'armée, 
comme le rapporte Thistorien d'Agobbio (a), 
soit que Ferdinand manquât de talent pour la 
guerre , ou de docilité envers son gouverneur } 
cette expédition n'eut aucun succès. L'armée 
napolitaine mit d'abord le siège devant Foiano, 
petit château du val de Chiana, qui fermoit la 
communication entre l'état de Sienne et celui 
de Florence. Ses braves habitans, secondés par - 
une garnison de deux cents hommes , arrêtèrent 
Ferdinand pendant trente-six jours , et donnè- 

(i) Scipione jimmirato. L. XXII , p. 7a. 

(a) Guemieri Bernio Cron. dCAgobbio. T. XXI , p. ^^^ 
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«PÀv. uixiv. rent à la république le temps de rassembler soit 
'*^** armée sous les ordres de Sigismond Malatestr. 
Deux maisons de campagne de la famille Rica- 
soli, Brolio etCacchiano, qui, selon l'usage des 
anciens temps , étoient entourées de quelques 
fortifications , firent une défense plus extraor- 
dinaire encore , car Ferdinand ne réussit point 
à les prendre. Enfin, il vint mettre le siège de- 
vant la Castellina, petit château ii dix milles dç 
Sienne, à l'entrée de la vallée de Chianti; il 
l'attaqua pendant quarante-quatre jours, sans 
réussir à s'en rendre maître. Les pluies de l'au- 
tomne le forcèrent enfin à lever ce siège le 5 
novembre. Il sortit alors de l'état florentin, 
après avoir échoué, avec toute la puissance du 
roi de Naples , contre de petits châteaux qu'on 
croyoit à peine susceptibles de défense (i). 

La campagne de Lotnbardie ne fut guère plus 
mémorable ; la première opération des Véni* 
tiens fut dirigée contre Barthélémy Coléoni leur 
propre général , dont ils se défioient; ils voulu- 
rent l'arrêter et désarmer ses soldats. Gbléoni^ 
averti de cette attaque, par le tumulte de son 

( i) Nicole MacchiaveUi. L. VI , p. 343 . — Scipione Ammiraio. 
li. XXII, p. 73. —* Commeniari di Ner( di Gino Capponi, 
p. iai9. — Poggio Bracciolini HisL Fior, L. Vlfl, p. 428. — 

jànnaL Boninconlrii Miniatena, T. XX( « p. i56 Pandolfî^ 

Coilenuiio HUu di Napoii. h. Yl, i, 198. -— Barth. Facii^ 
li. Xy p* 164* 
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camp, eut à peine le temps de s^enfuir, lui cbàf. lmit. 
troisième, auprès de Sforza qui lui donna un '^^^ 
commançlement. Gentile de Lionessa lui fut 
substitué par les Vénitiens , et mis à la tête de 
Farmée qu'ils rassembloient entre Véronre et 
Brescia. D'autre part , la seigneurie de Venise 
avoit promis à Louis duc de Savoie la ville de 
Novarre, et à Jean marquis de Montferrat celle 
d'Alexandrie, pour les engager à se réunir à elle 
contre Sforza ; l'arinée qui devoit l'attaquer de 
ce côté étoît commandée par Guillaume , frère 
du marquis de Montferrat (i). 

Le duc de Milan opposa , sur les frontières de 
l'Alexandrin , son frère Cîonrad Sforza à Guil- 
laume. La fidélité des peuples envers leur 
nouveau gouvernement étoit mal affermie; ils 
s'attendôient à être cédés par leur maître au 
. roi de France ou au duc de Savoie , pour prix 
d'une nouvelle alliance , et ils étoient tentés 
de se donner eux-mêmes, pour ne pas atten- 
dre d'être vendus. Plusieurs châteaux furent 
livrés sans combat à. Guillaume , et la situation 
de Conrad devenoit de plus en plus difficile, 
lorsque Sagramoro de Parme lui amena un 
renfort de deux mille chevaux , et le mit en 
état, le 26 juillet, de surprendre Guillaume 

(1) Joannia Simonetçe, L. XXït, p. 611. — Marin Scmuio 
vile de' Duchidi Venezia. p. 1 1 40. — Mm A* Sahellico. Deçà III, 
L' VII « f. 194. —> CrieU da Solda IH. Bredciana. p. 868. 
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cBip Lxsiv. dans son camp , sous les murs de Canina , tandis 
'*^*- que ses soldats , accablés par la chaleur du jour^ 
s'étoientdispersés etdésarmés pour se reposer.Le 
prince de Montferrat, après ayoir perdu tous ses 
bagages , se retira en désordre 4e l'Alexandrin ^ 
et abandonna ses conquêtes (i). 

Le duc de Milan avoit confié la défense des 
frontières orientale et méridionale de ses états 
à son fils Tristan et à son frèr» Alexandre. Il 
leur avoit donné le commandement de deux 
corps d'observation , tandis qu'avec sa princi- 
pale armée , forte de dix-huit mille chevaux 
et trois mille fantassins ^ il avoit passé FOglio 
et envahi Tétat de Brescia. Uarinée vénitienne 
de Gentile de Lionessa étoit composée de quinze 
mille chevaux et six mille fantassins. Elle passa 
TAdda par la négligence de Tristan Sforza ; elle 
prit Soncino et quelques autres châteaux du 
Milanès (a). Elle tourna ensuite sur Crémone. 
Une autre armée vénitienne , commandée par 
Charles Forlebraccio y fils de Braccio de Mon- 
tone , et par Matteo Campano , pénétra dans 
le Lodésan ^ elle y surprit Alexandre Sforza à 

(i) Joann, Simonetœ» L. XXTI, p. 619. — Flaiina Hist, Man^ 
iuanœ. L. VI, p. 85 1. — Criâtoforo da Solda Jsjt^ Breaciana, 
\ T. XXI, p. 87a. •— Marin Sanuio vite de* Duchi. p. 114a. 

(a) Joahn* Simonetœ. L. XXII , p. 61 5. — M^ A. Sabellico, 
Deçà lU, L. VH, f, 196. -— Criâtoforo da Solda JsU Breaciana» 
T. XXI, p. 372* — * Marin Sanuio uiU de* Duchi, p. 1 14a. 
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la fi«i de juillet ; elle lui tua ou lui prit environ ««*^ï*- .i-^«'^' 
huit cents soldats, et le contraignit à aban- '*^*' 
donner la campagne , pour s'enfermer d^ns les 
châteaux (i). Les deux principales armées s'é- 
toient ensuite rapprochées Funé de l'autre , 
mais leurs deux généraux évitoient également 
le combat. Des préparatifs immenses , et une 
dépense excessive, avoient fait attendre aux 
peuples des événemens décisifs, et une prompte 
conclusion de la guerre; mais le danger de tout 
perdre en une fois , frappoit plus encore Tun 
et l'autre capitaine , que la ruine des longs re- 
tards. Ils àuroient désiré paroître braves et ne 
rien hasarder j ils crurent pouvoir y réussir 
par de pures rodomontades. François Sforza 
envoya défier les Vénitiens à une bataille gé- 
nérale , sur la plaine de Montechiaro. La pro- 
position fut acceptée par Lionessa et par Jacob 
Piccinino. Dans un des premiers jours du mois 
de novembre , les deux armées se rangèrent en 
bataille sur cette plaine; un brouillard épais lès 
couvroit toutes deux et les empêchoit de se voir; 
dans cette obscurité elles se provoquèrent par 
des cris , des bravades et des insultes , sans que 
Fune ni Fautre prît enfin la résolution d'atta- 
quer. Tour à tour les deux armées envoyoient 

(i) Joann. Simonelœ. L. XXII, p. 6 ai. — il/, ji, Sabellico, 
Deçà III, L. VU, t 19*, y. -^trisio/àro da Solda /*/. Mres^ 
ciana» p. 87 5. 
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ciiAP. tixxy. leurs trompettes sonner des fanfares jusqti^ux 
i45a. avant-postes ennemis; aucune ne se souciôit dese 
battre, mais toutes deux aspiroient à l'honneur 
de n'avoir pas refusé le combat. Enfin une pluie 
glacée ayant succédé au brouillard, les soldats, 
après avoir passé plusieurs heures en présence, 
rentrèrent de part et d'autre dans leurs quar- 
tiers. Ainsi se termina cette campagne , où les 
meilleurs généraux de l'Italie étoient aux prises , 
et faisoient attendre, de Timmensîté de leurs 
préparatifs, les plus grands résultats(i). Un lit- 
térateur napolitain, nommé Porcelli, a fait l'his- 
toire de cette guerre insignifiante , avec une 
enflufe et un excès d'adulation qui semblent 
presque dérisoires. Pour donner un air plus 
antique à son récit, écrit en latin élégant et 
facile , il nomme toujours Piccinino , Scipion , 
et le duc de Milan , Annibal. Tout en flattant le 
premier, auquel il dédie son ouvrage, il se 
croit obligé de flatter aussi son adversaire]. Tous 
deux sont puissan3 , et en état de lui faire, du 
bien et du mal j ni l'un ni l'autre cependant 
"•ne lui doit de reconnoissance , car un bas flat- 
teur fait soupçonner de mensonge, jusqu'aux 
éloges qu'il donne au vrai mérite (2). 

(i) Joann, Simone tœ. L. XXII, p. 629. — Cristofl da Soldo 
Jsiona Breacicma. p. 876. ' 

(3) La première Décade de ces Comarieiitaires est imprimée 
T. XX, Rer. Uah p. 65-15* ; et la seconde, T. XXV, p. 1-66. 
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"L'hiver fût employé de part et dWire à né- chàp. «wt. 
gocier, non point pour rétablir la paix, mais '^^^• 
pour gagner des transfuges dans les rangs en- 
nemis. Evangelista Sabello, qui étoit dans l'ar- 
mée vénitienne, passa au service de Sforza , 
avec cinq cents chevaux , et lui livra le poste 
qui lui éloit confié. Tiberto BrandoHni , gé- 
néral de plus grande réputation , apporta plus 
d'égards à l'honneur militaire , dans, une négo* 
ciation du même genre. Son engagement avec 
les Vénitiens étoit terminé , et il vouloit les 
quitter ; mais avant de se ranger sous les dra- 
peaux de Sforz^ , il alla passer l'hiver à la Mi-^ 
randole, ^vec les deux mill^ cinq cents che- 
vaux qui lui appartenoient , .pour né pas 
combattre immédiatement ceux qu'il venoit de 
servir (i). 

S'il faut en croire Pferi CappOni, la répu- 
blique de Venise s'étoit engagée en naême temps 
dans des négociions bien plus honteuses.^ Le 
sénat tenta de faire assassiner François Sforza 
dans la forteresse de Crémone , et ensuite , de 
le faire empoisonner. Le poison qu'on lui des- 
tinoit avoit été apporté du levant ; il devait être 
jeté dans le feu de la chambre où seroit le duc , 
et il de voit produire une fumée si dangereuse, 
qu^aucun de ceux qui se seroient trouvés dans 

<i) Jçann, Simoneioe: L. XXU^ p. 65 1. 
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cBAr. uznr.le même appartement, n'auroit pu survivre 
*^^^* après Favoir respirée. L'empQisonneur, auquel 
]e conseil des Dix avoit promis dix mille florins 
de récompense, révéla son secret à François 
Sforza, et celui-ci réserva le poison pour en 
faire usage à son tour (i). 

Le duc de Milan avoit plus de soldats que 
d'argent , et les Florentins , plus d^argent que 
de soldats. Les deux alliés convinrent de s'aider 
mutuellement par des échanges : Alexandre 
Sforza entra par la Lunigiane en Toscane , au 
printemps de i455 , avec deux mille chevaux , 
et alla joindre Sigismond Malatesti , qui assié- 
geoit Foiano; d'autre part, les Florentins s'en- 
gagèrent à payer à François Sforza un subside 
annuel de quatre-vingt mille florins (2). Ils 
prirent aussi à leur solde, Emanuel d'Appiano , 
nouveau seigneur de Piombino, avec quinze 
cents chevaux (3). Rinaldo Orsini étoit mort 
le i5 juillet i45o, et sa femm# Catherine ne lui 
avoit survécu que jusqu'au mois de mars sui- 
vant. Emanuel, oncle de Catherine , s'étoit em- 

(1) Commentari di Neridi Gino CapponL T. XVIII , p. i a i a. 
•— Neri Capponi , honnne public , et qui fut plusieurs fuiâ un* 
bassadear auprès dea Vénitiens et auprès de Sforza , paroit digoa 
de foi« aur un événement qu'il avoK taut de moyenade savoir. 
Cependant Simoneta , secrétaire du duc, qui ne le qailtoit point » 
' ne parle pas de ces complots. 

(a) Joann. Siinonetœ. lu, XXIII , p. 634. 

(3) Scipion€ Âmmiraio, L. XXII, p. 76. 
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paré de son héritage les armes à la main; et^*»^'*-"*^* 
comme il avoit paru déterminé à persister dans ** * 
les alliances de sa maison, il avoit été reconnu 
comme souverain légitime ]3ar les états ses voi- 
sins (i)w L'armée florentine étoit plusr nom- 
breuse que celle de Ferdinand j elle reprit Foîa- 
no, Rencine et Vado, tandis que les Napoli- 
tains, forcés de camper dans des lieux mal- 
sains , furent tourmentés de fièvi'es marem- 
nianes , et finrent a£Poiblis par des maladies plus 
dangereuses que le fer ennemi (a). 

L'événement le plus remarquable de cette 
campagne, signalée par peu de faits militaires^ 
fut la ruine de Gérard Gambacorti, comte de 
Bagno. Ce comté étort fils de Jean , lé dernier 
des chefs de parti de la république pisane. Jean 
avoit vendu sa patrie auis Florentins, en i4o6y 
et avoit obtenu, pour récompense dé sa trahison^ 
la souveiraineté féodale d'un petit état situé près 
des sources du Tibre , sur les frontières du 
Casentin et de l'état de l'Église. Gérard étoit 
beau-frère de Renaud des Albizzi, et l'esprit de 
parti lui fit prêter l'oreille aux propositions d'4 !• 
fonse. Celui-ci lui offrit, en échange du fief qu'il 

(i) Jstofiê di Ùioif» CanthU Ihlàtû^ degU BrudiU Toêeani^ 
T.XX,p.J74. 

(a) Poggio Bmccioiini ^i3£, ^lon L. VIII ^ p. 43i. ^^.Barih* 
^ùeH, L. X , p. 167. 

TOMK IX. Q7 
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«A»; Lixrr.tenoit de la république florentine, un fief beau- 
coup plus considérable dmis le royaume de Na- 
pies. Les Florentins ayant conçu quelque soup- 
çon de cette négociation, Gérard Gsmibacorti 
n'hésita pas à livrer aux che& de la Républi- 
que, son propre fils en otage, pour les rassurer. 
Cet en&nt, âgé de quatorze ans , fiit conduit à 
Florence, et dès-lors, la seigneurie refusa toute 
créance aux nouveaux avis qui lui furent don- 
nés sur la trahison de Gambacorti. Cependant 
celui-ci n'avoit point renoncé à ses projets.; 
le la août 14S3 , frère Fuccio , chevalier de 
saint Jean de Jérusalem , lieutenant d'Alfonse, 
parut avec quatre cents chevaux: et trois cents 
fantassins, aux portes de Corzano, principale 
forteresse du comté de Bagno. Gambaco^ti, prêt 
à la livrer aux ennemis de la République, fit 
abaisser le pont-levis , et s'avança lui-même 
vers le chevalier ; mais un citoyen pisan , 
nommé Antoine Gualandi , qui étoit à côté de 
Gambacorti^ remarquant sur le visage de tous 
les vassaux du comte, la consternation avec 
laquelle ils échangeoient la protection de la Ré- 
publique, contre la domination d'un maître , 
étranger, poussa rapidement des deux mains 
Gambacorti hors du pont-levis , le fit relever , 
et abaisser la herse, et fit arborer de nouveau, 
aux cris de vive ia République î l'étendard 
abattu des Florentins^ Tous lès vassaiix dci 
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comté de Bagno suivirent l'exemple qui leur «"^- '•»»^- 
étoit donné par les habitans de fei forteresse , ** 
et ils furent reconnus comme sujets immédiats 
de la seigneurie de Florence. Le comte se retira 
honteusement avec Farmée napolitaine. La Ré- 
publique eut la générosité de lui renvoyer , sans 
rançon , le fils qu'il a voit si barbarement livré 
en otage; mais elle accorda de magnifiques ré- 
compenses à Antonio Gualandi, et à deuxjeuncA 
Pisans qui Favoient secondé {%). 

Ce n'étoit point en Toscane , mais en Lom- 
bardie , que les Florentins désiroient qu'on 
poursuivît la guerre avec activité ; dans ce but, 
ils avoient traité dqs Tannée précédente avec le 
roi de France, pour l'engager à envoyer en 
Italie René comte d'Anjou , et foi titulaire de 
^Naples ; ils renouvelèrent leurs négociations 
avec luiau commencement de cette année : ils, 
firent assurer au roi René, cent vingt mille flo- 
rins d'or payables annuellement, aussi long- 
temps qu'il continueroit la guerre pour eux en 
Lombardie ou en Toscane^ et lorsqu'elle seroit 
achevée, ils s'engagèrent, aussi bien que le duc 
de Milan , à assister René de toutes leurs forces, 
pour le replacer sur le trône de Naples. Ce 

(i) Scipione jimmiralo* L. XXII, p. 77. — Macchiavelli* 
L. VI, p. 349. — Annales Bomncontrii Miniai€n»i8^ p. i57-— 
Jstorie4i Çio, Cambi. T. XX, p. 3j3. " , 
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tMAT. usiT. traité fut négocié en leur nom, par Ange Ac- 
'^^'* eiaiuoli; et au nom du dUc, par Abram Ardic-* 
cio de Vîgerano (i ). 

Mais François Sforza, retenu par l'épuisement 
de fous les peuples, conséquence de guerres 
aiissi longues , par la Orainte de mécontenter ses 
sujets peu accoutumés à lui obéir , et par la 
crainte plus grande encore de feire dépendre 
sa couronne du sort d'une seule bataille, ne 
fit rien , non plus que ses adversaires, de digne 
ou des généraux qui coiiimandoient les armées, 
ou des éacrifices que coûtoit la guerre. 

Gehtile deLionesse, généralissime des Téni'» 
tiens , aroit été blessé d*un coup de feu devant 
Manerbio ; il mourut le i5 avril , et le sénat lui 
donna pour successeur Jacob Pifccinino (2). Ce 
général s'empara de Pontevido, et fit quelques 
courses dans le Crémonois, avant que Sforza pût 
mettre son armée en activité. D'autre part, 
Charles de (rohzagiie entra dans le Mantouan , 
et coiïimençâ à piller les campagnes ; mais k>rs- 
qu'il àe fut enhardi pàt de premiers succès, son 
frère Louis , secondé par Tiberto Brandolini, le 

(i)^Qawf. Simàneke, lu XXIII , p. 6S3. -* Bern. Cùrîo SiT» 
Jktilanesi. P. VI , p. 9^6. 

(a) Joaniu Simonetae. L. XXIH, p. 6S5, ^^Pprcelli de Geêii9 
Scipionia Piccinim\ T» XXV , L. I , p. 6. — Jêtoria Bresciana, 
p. 878. — M. A. aabelÙc9. Deçà lU, L. \ll, f. 197. -~ Barlh. 
Faciû L..X» p. ^£9* 



14^3. 
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sarprit le i5 juin dans le voisinage de Godio,««^»- »^»'^- 
le mit en déroute, et lui prit plus de mill^ 
chevaux (i). François Sfoi*za ayant enfin ras- 
semblé son armée, la conduisit dans l'état de 
Brescia , pour y ramener la guerre ; en effet , 
Jacob Picciniuo vint l'y cberchel-. Il y eut entre 
les deux armées dé fréquentes eèk^iInQUcbes^ 
et un combat général près de Gédo ^ dont Sforzin 
s'étoit emparé; mais \m deax généraux redotn 
tant également une action décisive , tet^rërent 
peu à peu leuss troupes, lorsque le soleil devint 
plus ardent , et tous deux évacuèrent ei^fin I9 
cbamp dé bataille , sans avantage de part ni 
d'autre (a). Ce n'étoit qu'à jeu sûr que les Iti^ 
liens d'alors vouloient combattre j ainsi*, Sa^-; 
moro Yiseoufti de Parme ^ lieutenant de S&ni^, 
surprit te i5 août, et battit à Gasti^ione près 
de Lodi, quatre mille cbevaux de Picciniiio; 
mais ces avantages partiels ne pouvoir yaxnajs 
décider du sort d,e la guerre, et celle^,, qui 
sembloit réduite à dés ma^cfaes^ à des escar- 
mouches y à des sièges insignifians , portoit au< 

(i) JoartM. Simcnêtœ. L. XXIII ^ p, SSB. -^ Poreèlti de 
Gestiê Scipioniê Ficcininù Deçà U , L« II , p. 1 6. — Piatina 
BiaU Maniuan. L. VI, p, jBÇI. ^ f^fpr. Br^^çifmck. p, $.80. — 
Barifu Facii, L. X, p. 172. ^ 

(a) Joann. Simoneiœ. L. XXQlr p. 6jt$f rrrPçrcelli de Geâ^ 
tia Piccintni. Deçà II ,L.ilï, p. 1 9. — Platinœ Hiêt. JjJatUuan. 
L. VI,p. 85a*855. 
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'c*A#. Lxsnr. comble la désolation des sujets , sans elposer les 
'♦^^ soldats (i). 

Sforza attendoit avec impatience Fanivée du 
roi René , pour agir , de concert avec lui , d'une 
manière plus vigoureuse; mais ce roi étoit ar- 
rêté dails les Alpes par lé duc de Savoie et le 
marquis de Montferrat , qui ne vouloient point 
lui accorder le passage, ftené , impatienté , se ren- 
dit par mer à Yintîmille, et le daiqifaiif, qui 
fut depuis Louis XI , fit tant par ses n^ocia- 
tions , que le duc de Savoie permit enfin à l'ar- 
mée française de se rendre au mois de sep^ 
tembre en Lombardie (a). Aené, qui portoitj 
même à la guerre, sa bienveillance universelle 
et son esprit conciliant, s'arrêta quelque temps 
encore au pied des Alpes, pour traiter ia paix 
entre le marquis de Montferrat et lé duc de 
Milan. Les deux parties s'en remirent à son 
arbitrage, et par son prononcé du i5 septem- 
bre , il mit un terme à leurs difiërens (3). 

L'arrivée dû roûRené au camp de Sfi)rza 
porta son armée à plus de quinze mille hom- 
mes de cavalerie pesante ; et un mois après en- 
viron, Alexandre Sforza vint encoi^ le joindre 

(j) Joann. Simoneiœ. L. XXHI» p^647. 

(a) MacchiaveUû L. VI , p. a53. 

(3) Joarm. Simoneiœ. L. XXUl , p. 649. — Ut. Bresciana di 
Criât, da Soido. p. 885. — Benvenuto da San^Giorgio Hist* 
Montiaferrati. T. XXIII, p. 731. 
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avec quatre ou cinq mille gendarmes qu^il ra-< 
menoit de Toscane. Mais le duc de Milan ne '*^^* 
sut pas, ou ne voulut pas profiter de cette 
grande supériorité de forces, pour contraindre 
Fennemi à une bataille générale. ïl se contenta . 
de donner, le 1 9 octobre, un assaut à la forteresse 
de Pontevicôj les vainqueurs y entrèrent par 
la brèche. Cep^idant les soldats de René n^a- 
voient rien contracté de la douceur ou de là 
débohnaireté de leur chef ; soit que dans leurs 
guerres avec les Angloisils se fussent accoutuinés 
à la férocité , ou que la différence de niœùrs 
et de langage, leur inspirât pour les Italiens cette 
haine et ce mépris qui rendent souvent les ar- 
mées plus féroces envers les peuples qu'elles 
connoissent Je moins ; en entrant dans Ponte- 
vicQ , ils massacrèrent tout ce qui se présentoit 
devant eux. Ils n'épargnèrent ni les femmes, ni 
les enfans, ni ceux mêmes qui s'étoient déjà 
rendus prisonniers aux soldats de Tarmée de 
Sforza. Ceux-ci révoltés de tant de barbarie ^ 
se regardèrent comme insultés dans leurs cap-* 
tifs : ils virent , dans Facharnement des Fran- 
çais, l'effet d'une haine universellecontre toutela 
nation italienne , et ils ne su pportèrent pas long- 
temps ces outrages ; ils chargèrent les soldats 
de René dans les rues ) ils mirent le feu aux 
maisons où les Français s'étoient retirés, et ils 
les poursuivirent avec tant de fureur, queFran- 



4a4 msToiBE ues béfub. rriiJENNEA 
i.xur« çois S&r^ eut beaucoup de peine à séparer les 
'*^- coiia)attan»(i). 

Cette férocité des troupes françaises inspira 
une içUe terreur aux habitans de tous les châ- 
teaux et de toutes les bourgades de l'état de 
Brescia, qu'ils s'empressèrent d'enyoyer des dé- 
putés au cafnp de.Sfor^a, ]^our lui offrir leurs 
clefs, et lui demander des sauve-gardes. Des 
châteaux mêmes, qui n'étoiant pas à un mille 
de distance du camp de Piccinino, }>artagèrent 
cette terreur panique. L'armée Vénitienne en 
fut atteinte à son tour ; elle s'enfuit en désordre 
jusqu'aux portes de Brescia, où l'on ne voulut 
pas la laisser entrer (u). Sforza ne fut averti 
de cette fuite, quç lorsqu'il n'étoit plus temps 
de profiter de la confusion de seé ennemis j ils 
s'étoient déjà forti^és sous les murs de Brescia , 
mais tout le Bressan et tout le Bergamasque 
se souinirent au duc de Milan. Le château de 
Roado, dans la montagne de Brescia,. et celui 
d'Orci dans la plaine, tous deux défendus par 
tme forte garnison, furent les seuls qui sou- 

(i) Joann. Simonetœ. L. XXIV * p. 655. — Bem^ Corio Stor, 
MUanesL F. VI , p. 947. — Crhiof, da Soîâo Utor, Brésciana. 
p. 884. — Marin Sanuto vite. p. 1 17- — Barlh* FaciL L». X , 
p. 173. 

(a) Joofm. SimonetcÊ. L. XXIV, p. 667* — Cronità di So- 
logna, T. XVIII, p. 703. — Comment, di NeriCapponi» p< 1214. 
*— Jator. Bresciana, p. 884. 
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tinrent un siège régnlier. Sforza , après s'être cg^». usm 
rendu maître de Tun et de Tautre , mit son ar- *^^^' 
mée en quartiers d'hiver (i). 

Cependant les gendarmes français qui avoient 
accompagné René en Italie^ y avoient à peine 
passé trois faiois ^i^u'ils demandoient déjii avec 
instance à être reconduits dans leurs foyers. 11$^^ 
avoient été aliénés par leur querelle avec les 
gendarmes de Sforza à Pontevico ; d'ailleurs ils 
se seKrtoient humiliés de leur infériorité; ils 
voyoient que dans lés guerres d'Italie^ l'habileté 
avoit toujoujTS l'avantage sur la valeur, et la 
tactique italienne avoit alors une supériorité 
incontestable sur la française. René, de son 
c6té , déjà vieux et désabusé depuis long-temps 
de l'espérance de conquérir Naples , supportoit 
ma] volontiers les &tigues de la guerre, et par- 
tageoit l'impatience de. ses soldats. François 
Sforza se rendit auprès de lui à Plaisance pour^ 
le retenir ; mais Renéopposoit àécMxtes ses inr 
stances une résolution inébranlable ; qu'il ac^ 
compagnoit cependant de protestations d'atta- 
chement et de confiance. Il pi'ofnit seulement 
qu'au printemps suivant, sonflls Jeab,quipor- 
toit le titre de duc de Calabre, et^dont l'âge 
étoit plus propre à poursuivre des expéditions 

(i) Joann, Simonetœ. L. XXIV , p« 66o. — A/. J. Sàbetlico. 
Deçà m, L. VII , f . 199. — Plalina Hi9t, Manluana. L. VI, 
|>* 856t — < Jator* Breacia/ia, p» 885. 
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«iAP. usfT .hasardeuses, viendroit en ïtalié à sa place. Le 

'♦^ départ de ce vieux prétendant ati trône de Na- 

ples , en affoiblissant Sforzà^, augmenta encore 

son désir défaire la paix, et d'entrer enfin en 

jouissance de ses nouveaux états (i). 

Un a£Freux événement quî^enoit de frapper 
de terreur toute là chrétienté , rendôit ce' désir 
de paix général , et expôsdit aux reproches de 
toute PEurope ceux qui y mettoient quelque 
obstacle. ConAtantinople avoil' été prisé pat 
Mahomet II j le ag mai i45S; le dernier em- 
pereur grec , Constantin Paléologue , avoit été 
massacré avec quarante mille chrétiens; un 
grand nombre de marchands italiens et surtout 
vénitiens, qui habitoient cette ancienne capi- 
tale dé rOrieht , a voient perdu toutes leurs pro- 
priétés par le pillage, et avoient été réduifs en 
captivité (a) ; et les Tui;cs, dont Tàrrogance étoit 
redoublée, menaçoient de soumettre* tout le 
reste de la i^lirétienté à Fempire du croissant. 

La ville impériale, regardée comme le boule- 

\ . ^ . ' , ■ . 

• (i) Jùann* SimoneUe^ L. XXIV, p* 664. -^ Macchiavelli 
XMor, L. VI f p. 264. -7- Bernard* Corio Slorie MilanesL P, VI , 
V; 948. 

(a) Qaar£^Dle-8ept, ou, selon d'autres , soixanle-lroîs genlils- 
hommes Téiriliens, membres lin grand- conseil, cloienl au nombre 
des esclaves des Turcs. Çronic, diBohgnd. T. XVIII, p. 701. — 
M. J* Sabellico. Deçà III , L. VII , f. J98 , v, — • Marin Sanuio 
vite de* JJuchi. p. J i5q. 
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Tard des paya civîlisés^seinbloit en eflfet ouvrir, ç«af. i^xw. 
par sa chute, l'Occident aux Barbares* Lorsque **^^* 
cette nouvelle fiit portée, aux deux camps op- 
posés de Sforza et de Piccinmp , la désolation 
y fut égale ; le(9* chefs et les soldats se reprochè- 
rent des guerres impies , qui donsumoient vai- 
nement leurs forces , au moment où leurs armes 
auroietit dû ètbe- uniquement consacrées à la 
défense de leurs frères. Le cardinal de Saint- 
Ange, nonce du pape Nicolas V, leur rappela le 
secours si long- temps demandé par les Grecs, 
si cruellement refusé par les Latins , et rejeta 
sur leur obstination t(5ute la honte de cette 
grande calamité. Un congrès fut assemblé à. 
Rome^ sous la présidence du Pape, et tous les 
états prptestèrent également dé leur désir de. 
Ëiirela paix, ]^oùr tourner toutes leurs /orces 
contre les Turcs (i). 

Mais ce sentiment. si vif de repentir ,, et cet '^^*' 
oubli des intérêts plus proches, n'eurent pas. 
*une longue durée; chacun sentit que la croisad^r 
qu'on se reprochoit de n'avoir pa9 entreprise ,' 
n'étoitplusde saison. De foibles seçour^^auroient: 
défendu Constantinople , tandis qu'il ^tiroit fallu 
des foorees immenses pour la reconquérir. Cha- 
cun donc , en portant au congrès des paroles de 

(i) Epiê'toîa Vardinalia S.-Jngeîi, Jpud Porcelli de Qeaiis 
Scipioniê Piccininu Deçà II , L. V, p. 55. — Joann, Simvneïoe 

uxxm,p. 645. ' ' 
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ivip. tzxiT. paix j y manifesta des priétentions si exagérées- 
^^' qu'elles rendoient la paix impossible. Alfonse 
Touloit que Its. Florentins lui retnfaoursassent 
les frais de kt goer» ; ceux-K^i, loin de vouloir 
lui rien payer , exigeoient au oobtndre qu'il 
leur rendit Castiglionede laPescrâienMareliin^^ 
Les Vénitiens demandoicsit à ^orsm la teetijbu- 
tion de ce qu'il a voit oonquis dans fie Bressan 
et le Bergamasque , la cession de Cjréinoiie ^ et les 
rives du Pô et de PAdda pour limite» dasjdeux 
états. Sfonsa, au lieu de leur rien cédier, rede- 
mandoit Crènie, Bergame et Brèscia, que les 
Vénitiens ne pouvoientplus défendre, et qu'ils 
avoient ravies à ses prédécesseurs^ sans de justes 
motifs (i): Enfin, le pape Nicolas V, qui le 
premier avoit incité les Chrétiens à poser les 
armes , n'étoit pas lui-même de bonne foi dans 
sa négociation. S'il &ut en croire Simoheta , et 
même Janotto Manetti, son poni^jrriste^ c sa 
» prudence lui avoit appris* qvie lès guerres^ 
jy entre les pripices d'Italie assument la paix de 
» l'Eglise , que leur coricordè au contiaâre ne- 
» naçoit sa tranquillité ». Il che^^a donp uni- 
quement à plaire à tout le movide, à ne se 
rendre suâpéct à petsùîiney et à tÊBâtie^en lon- 
gueur les négociations(a). 

(i) Joann. SimoMlce. L« XXIV» p. 6^5, '^ M<tcchiavelii. 
Tj. VI , p. a55. 

(3) f^iia Nieoiai V à Janottio' Maneiio. T. m , P. II. Ber^ 
Jial. p. 943. — Joa/f/f. Simonetœ. L. XXIV, p. ^Q6. 
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Les Véiïitiens s'aperçurent enfin que le temps ^■^'- "*'^* 
s'écouloit dans les conférences de Rome, à éoou- '*^*' 
ter de vains disooars; qoe le p^e ne faisoit 
rieii pour concilier les esprits , et que le roi 
ililfonse y qui vouloit la guerre , prenoit à tâche 
de troubler Ja négociation. Ils envoyèrent donc, 
comme messager secret, à Françc^î^ Sforza, un 
moine nommé Simon de Camerino, pour traiter 
directement avec lui, et lui porter des condi- 
tions équitables (i). Les Vénitiens renonçoient 
à leurs prétentions sur Crémone , et demanr 
dolent la , restitution du Bergamasque et du 
Bressan. Sforza deiqandoit encore k cession de 
Grème, qui pouvoit devenir, entre les i^iains 
de ses ennemis', an avant-poste trop dangereux 
pour lui . Le conseildes dix, qui vqtiloit la paix , 
s'étoit déjà résolt;! à laisser Surprendre cette ville 
par Goléoni ^ afin qne le traité n^eatrainât de 
sa ]^rt aucune retstitntion. Mais lorsqu^on eu 
fit quelques onve^turos^à Coléoni; il se trouva 
que ce générai ^ déjà pratiqué par d'autres , 
n^iloit une déféetion, de Sforea aux Vénitiens; 
en Sorte qu'il dlisâ^iiada fortement le conseil des 
dix d'une concess^ion qui, disoitâl, n'étoit point 
nécessaire. 

Pendant que cet incident arrâtoit la négocxîa^ 
tion , Sforza fut inverti d^ la tf ahison de Coléoni, 

(0 P^iéif> BraçciplM ffist. Fior. L. VIU, p. 433, 
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cfiAF. Mxiv. et de cèUe de Sigismond Malatesti , qui tous 
'^^*' deux étpient sur le point de passer à Fennemi. 
En même temps i^ambassadeur florentin , Dioti- 
salvi di Nerone Négri^ auquel il avoit commu* 
nique les propositions quW lui avoit faites, 
lui déclara, au nom de sa république , qu'elle 
n'étoit pas eij état de soutenir plus long-temps 
une guerre aussi rameuse , et qu'elle désiroit 
la paix à tout prix. Sforza fit donc revenir à 
lui y frère Simon de Camerino , et lui annonça 
qu'il étoit prêt à accepter les offres des Vénitiens, 
sans y rien changer. Paul £arbo, un des mem- 
bres du gouvernement, se rendit alors auprès 
de lui à Lodi, déguisé en frère mineur. Pen- 
dant huit jours les conditions du traité furent 
discutées entre eux avec le plus profond secret; 
après quoi la paix fut publiée à Lodi le 9. avril 
1454, contre Tatlejate utiivei^eUe; far ce traité, 
Sforza conservoit la GJbiara d'Adda , mais il 
rendoit aux Vénitiens tout ce qu'il avoit conquis 
dans leBergamasquéet le Bressan. Il stipuloit 
seulement l'impunité pour ceux qui avoient 
embrassé son parti. Si le duc de Savoie et le 
marquis de Montferrat.vouloient être admis au 
* bénéfice de la paix, ils dévoient restituer leurs 
conquêtes dans ie^Novarrpis, le Pavésan et FA- 
lexandrin : s'ils ,s'y refusoient, le duc de Milan 
restoit en liberté de les leur arracher de force. 
Les seigneui» déCorreggio et les Vénitiens de- 
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voient rendre au marquis de Mantoue ce qu'ils *^"^'' ^"*^" 
avoientiisurpé de son territoire; celui-ci, en 
retour , devoit restituer à son frère Chaf les de 
Gonzague, son apanage. Enfin le château de 
Castiglione dç la Pescaia , qu'Ai fonse avoit con- 
quis en Toscane., devoit lui demeurer , sous 
condition qu'il retirât son armée du reste des 
éiats florentins. Toutes les puissances d'Iialie 
éloient invitées à ratifier la paix de Lodi dans un 
temps donné, si ^Ues vouloient jouir de son 
bénéfice (i). 

Ce traité inattendu , par lequel deux des puis^ . 
sauces belligérantes dictoient la loi au reste de 
l'Italie, à leurs alliés comme à leurs ennemis, 
sans les avoir consultés, causa d'abord autant . 
de mécontentement que de surprise. Il fallut 
forcer par les armes les Côrreggi à évacuer l'état 
de Mantoue , le marquis de Montferrat tt le due 

(i) Joann. Simonetœ.lj, XXtV, p. 669. — Bern, Corio, Sior. 
Milan. P. VI, p. 948. — M. Jnt. Sabelltco. Deçà UI,, L. VII , 
f. 199. — Macchiavètlu L. VI, p. a 56. — Comment. cU Neri Cap* 
ponù p. iài5. C*eat par la paix de Lodi que Neri Capponiler- 
mine ses commentaires. Çapponi , Tun des plas habiles politiques 
et des meilleurs militaires qn*ait produits Florence , étoit chargé 
dans toutes les affaires importantes de dicter les dépêches de la répu- 
blique « parce que personne ne Végaloit dans tes conseils pour la 
netteté de son esprit, ou la vigueur de son style. Il mourut à • 
Florence le âS novembre 1467, dans sa soixante-neuvième année, 
d'une tumeur sous le bras , qu'il voulut faire extirper. Vita Nerii 
Capponli a Barthohm, Planti/tensl scripla. T. XX. Rer. liai. 
fi. 5i6. 
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cKAr. LzxiT. de Savoie, à abandonner leurs conquêtes ; mais 
'*^** ce fut l'ouvrage de peu de jours. Ces souverains 
ratifièrent ensuite la paix, et la.Sésia fut recon- 
nue pour limite entre le Piémont et le duché 
de Milan (i). François Sforza se fi| aussi rendre 
par le duc Borso d'Esté , Caste} Novo dans l'état 
de Parme, dont le souverain de Ferrare s'étoit 
emparé à la mort de Philippe-Marie; en sorte 
que le nouveau duc, reconnu par tous ses voi- 
sins , rentra dans toutes les possessions de son 
prédécesseur. Mais la ratification du rcn Alfonse 
manquoit toujours au traité de Lodi ; ce monar- 
que ne pouvoit pardonner aux Vénitiens de Tni 
avoir caché leur négociation. Comme le plus 
puissant des souverains de l'Italie, il se croyoit 
, appelé à dicter la paix, et non à la recevoir. Il 
refusa pendant près d'une année sa ratification: 
cependant les instances du cardinal Capranica, 
qui lui fut envoyé par le pape, et la nouvelle 
d'une alliance signée le 3o août entre les Flo- 
rentins , le duc de Milan et les Vénitiens , pour 
maintenir le repos public , le d éterminèrent en- 
fin k accepter le traité de Lodi. Il le ratifia le a6 
janvier i455, mais sous condition que les Gé- 
nob , auxquels il n'avoit pas pardonné leurs an- 
ciennes offenses , et Sigismond Malatesti qui 

(i) Joânn, Simonetée, L. XXIV, p. S'j^.-^Iêior, Breêciana. 
p, SSS-. ' 
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lîavoit.troiQfié, en passant à l'ennemi, après goaP' ««r- 
avoir reçu sa, solde pai^ anticipation , ne seroient **^^' 
point compris dans la paix publique ( i ) . 

(i) Guêrnkri Semio Utor. djigohbio. p. 989. — Piàiina HUt. 
MarUuatUB* U VI9 p. ^h^. — Marin Sanuio Vite de' Duchi di 
yenexia, p. 1162. — iVa^c^Jero Stor, Feneziana, p. 1x17.— 
Jo. Marianœ de reb. Hiapaniœ, L. XXII, chap. 1 6. p. 5o. — PoggiQ 
Braccioliifi Hiêt. Flor, L, VIII, p. 434. — C'est par Taccé'Sftioit 
d'Alfonse de Napley au traité de Lodi , que Poggio Bracciolini 
termine 8on histoire : cet élégant écrivain , ^ui, par son zèle poar 
les connois'sances antiques, contribua fapt à la renaissance des 
lettres^ 8*eat borné, dans son histoire de Florence, au récit des seuls 
fajlls militaires. Il passe au milieu des révolutions politiques les 
plus importantes, sans jjsmais fixer sur elles Taltention de son 
lecteur; et quoiqu'il fût admis à' la familiarité de ces Florentins 
célèbres qui dirigeoient presque tonte la politique de Tllalie, il no 
nous a point laissé leurs portrkits. H mourut le 3o octobre 1469, 
quatre ans après l'époque où finit son histoire, âgé de soixante et 
dix-neuf ans. 

C'est aussi par la^igne d'ÂIfonse avec lés Vénitiens, les Flo- 
rentins et le duc de Milan , que Barthélémy Fazio , né à la Spezia, 
et secrétaire de; la république de Gènes, finit son histoire d'AIfonse. 
( Bartholomœi Facii fRerum gestarum jélphonêi Régie jLibri 
decemh T. IX, P. Uf. "Çheaauri JntiquiU liai. p. 1- 1 88. } Fazio 
étoit sans contredit un des écrivains latins les plus élégans de ce 
siècle, qui en a produit plusieurs. Il a vu de très-près une partie 
des événemens qu'il raconte, et il les représente cependant d'une 
manière fort différente de Simoneta, autre témoin oculaire. Il 
s'étoit attaché à Âlfonse, qui avoit , de son côté , beaucoup d'amitié 
pour lui, et il s'efiforce en toute occasion de relever le roi Ara- 
gonois aux dépens de François Sforza. Il avoit déjà fait suspecter 
sa véracité comme historien dans se» commentaires de Genuen* 
4iium reime advenue Venetoe geetia* Fazio, rival dti^ Laurent 
TOME IX. * 28 



4^4 HISTOIHE BES ftÉPUB.^ITAL. etc. 
cii.p. i^tir, y^^* coûlM lequel il foatittt uné^ gUMre.de pUmiie pea bon»- 
1453. rablepoor tous-deux» teourui 99U de' jours. «prèi mu adver- 
saire , eu 1467. Veyex Ptuiluê Jouitiê in El9gM virontm àoc' 
torum. " . ' « ' 
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AllAÉarfV... h 

Graiideur de Oosme de Médicis, 
fondée sur «a ËMCtune , et le noble 
usage qu'il en foisolt ^1^ 

Ce qu'il fît pour les lettres, la pbiio- 
89plue et les arts ^7^ 

La pc^kique de M^dicis n'est pas 
» digne de la noblesse de son ca* 

ractàre..... i M 

1447. Juin. Tentative d'Alfonse dans le 

val d'Arnô sufiérieur ^7^ 

— Septedil^re.Alfonse envahit la Tos' 

cane dacâté des Maremmes..** ^11 
i44^* Maî- li veat s'emparer de FiombinO; 
donfc le seigneur se met sous la 
prbteolion des FIoi>enlins ^7^ 

— i5 Juillet. Vains eiforts de la flotte 

fiorehlîoe pour ravitailler Piom- 
bino 33. 



jtn. ^ / 

-^ 1448/ Septembre. Belle résistance de Piom^ 
bino qui repouste nn assaut gé- 

nérai. ,••..• * p. 38a 

■««-*• Iletraîte d' Alfensè , après avoir per- 
du beaucoup de monde dans la 

Maremme 383 

14^9* Seço^r« dfsniandés aux Florentins 

par iea Vénitiens et par Sforza.. 384 
rr, Neri Capponi veut que les Floren- 
tins secondent l'établissement de 
) la lîÉerté mifanbise ^ . . . 385 

— Co^Qie.de ]yj[édicis veut au contraire 

que les Florentins assistent Fran- 
çois Sforssa. 387 

i45o. joie du peuple de Florence pour la 

victoire de Sforaa .;...... 388 

— Politique et situation de .François 

Sforzâ .: ,.'......*. 389 

— PeàtefewtiOtnbat*die,porlëeàR6me, 

par les pèlerins du Jubilé 390 

— Changement dans les alHances d^s 

puissances d'Italie 391 

1449. Guerre maritime d'AUbnse et des 

Vénitiens... , . , %•..•. 3192 

tifio. Ijoam. VI 4e. Gonssagae , marquis , 

de Slantoue , rival de son frère 

Cb*i:lp§.,., 3g3 

— i5 .Novembre. Charles rarrêlé par 

le ducJ de, Milan , auquel Louis se 
réconcilie 394 

{ 
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,44i - »45o. Ri^e paoiBque de lionncl, MSr-, 

qui» d'Esté. "-P-^ 

i45o. i«'pclobre.Bor8od'Erte,»nfrère 

n»larel, lui succède 9 

— Gafflaume , frère du marquis de 

Montferrat, arrêté, puis relâche 
par François SforBa ^ 

— a9 Juin. Paix entre Alfowe et les 

Florentins " 

i45i. 6 Mars. AUiance des Véniliens et 
d'Alfonse , communiquée anx 
Florentins avec menace 

— ao Juin. Tous les Florentins chaM<» 

du territoire de Venise *" 

— 7 Juin. Tentattve des Vénilien» 

pour changer le gouvernement 
de Bologne 

— Les hostilités retardées par l'expé- 

dition en Italie de Frédéric W.. ^^^ 
1438 - 14^9. Règne d'Albert II d'Autriche. ... * 
1 440. a Février. ÉlecUon de Frédéric IJI , 

fils d'Ernest, duc d'Autriche et ^ 

deStyrie 

i45a. Frédéric donne reûdesB-vous en 
Toscane à son épou^ Eléonore 

- M 

de Portugal 

^ 3, Février. Arrivée d'Eléonore à 
livourne, et de Frédéric à Flo- 

• rence ,....,.. •••" 
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i452. 18 Mar». Couronnement do Fré- 
déric ni à Rome P- 4^6 

— Avril. Fêtes briUanles que le roi de 

Naples donne à l'empereur- ... 4o7 

— i5 Mai* Modène et Reggio érigé» 

en duchés en faveur de Borso 
d'Esté. •• *• 

— Vénalité scandaleuse de la cour im- 

périale. ^ 

-^ 1 6 Mai , n Juin. Les Vénitiens dé- 
clarent la guerre au duc de Mi- 
lan , et le roi de Naples aux Flo- 
rentins • ' 4^9 

— Campagne peu glorieuse de Fer- 

dinand, duc de Calabre, en Tos- 

cane 

— Sforza attaqué par les Vénitiens, le 

duc de Savoie et le marquis de 
Monlferrat 4io 

— fl6 Juillet, Guillaume de Monlferrat 

sprpris et défait à Ganina. 4^^ 

— Alexandre Sforza battu dans le Lo- 

désan -• 41a 

— Novembre. Défi ridicule de Pic- 

cinino et de François Sforza , sur 

la plaine de Monteohiaro ...... 4»^ 

V453. Désériions dès deux partis, et me- 
nées honteuses pendant l'hiver.. 4^5 

— Préparatifs de défense des Flo- 

rentins.. 4^6 

r- - ■ 
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Am. 

1463. Séootfdtf. cempâgiMr dé FercKliiind 

• en-Toacatte». éé* j). 417 

-^ CMitird 6Miil)fte<Mrti Tenl tvfthir la 

répabiî^e. . . ^ « • . « « f^. 

7* Aoât id. Upetdlui'ttiinieleconiié 

de Bagild. . *^ ..... , 418 

-* René d'Anjou^ âppeîe en Italie par 
les Piorexrttoftéfledi!i«âeMilan. 419 

— La campagne se passé en escar- 

mouchôs-^uscjii'À son arrivée. •. 420 

«- i5 Septembre. "Biexié rétablit la paix 
entre le marquis de Montferrat 

et le duc de Milan 4as 

tf .... 

-— ig Octobre. I*érocité des soldats de 

René à la prise de Pontevico . . 4^^ 

•^ Effroi des états yçuitiej;i« et de l'ar- 
mée de JÉ*icoJn|no. , 4^^ 

•^ René^ après ttiïe eampagne de trois 
mois» veut j^uilteTci'Italie...... 425 

— 29' Mai, Prise de Gonstantinople 

par les Turcs , effroi de lltalie , 
.^ et désir uniy.e.rsel fie paix 4^^ 

1454* lies prétentions tfbsuvdes des par- 

N ties , et la, mauvaise foi du pape , 

retardent la paix au congrès de 

Rome ..•••• ^'^^ 

' -^ Les Vénîtieniatitffiileat en secret et 

séparémoiiitavecFrançoisSforza. 4^9 
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Av. 

144^. 9 Avril Faix de Lodi conclue 
entre ces deux puissances au nom 
de toutes les autres />. 43o 

1455. 26 Janvier. Accession du roi Ai*- 

fonse à la paix de Lodi 43a 
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